
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



VIE 

DE SAINT LOUIS 



ROI DE FRANGE 



À PARIS 

DE L'IMPRUiERIE DE CHAPELET 

■CB M TAOOmABD, 9 
■. DOOC. U.TUI 



VIE 

DE SAINT LOUIS 

ROI DE FRàNGE 
PAR LE NAIN DE TILLEMONT 



POUB LA SOCItTË DE L'HISTOIRE DB FRANCE 

d'aTBÈS le MAiniSCUT INiDIT DB U BnUOTBÈOVB HlTIORÀtB 
ET ACCOMPAfiHÉI DB KOTBS ET D'ÉCLilBaSSElIERTS 

PAR jr. DE GAULLE 



TOME QUATRIÈME 




A PARIS 



CHEZ JULES RENOUARO ET C» 

1.IB1AIKB» DB U SOCIÉrÉ DB l'USTOIBB DiS nURCB 
BOB DB TOUBMOR, R* 6 

M. DOGC. TLrm 



BXTRAIT OC RiGLBHENT. 

AmT. i4. Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et choisit 
les pei'sonnes les pins capables d'en préparer et d'en suivre la 
publication. 

U nomme y ponr chaque ouvrage à publier, un Commissaire 
responsable chargé d'en surveiller l'exécution. 

Le nom de F Éditeur sera placé à la tête de chaque volume. 

AQ<ran volume ne pourra parsutre sous le nom de la Société sans 
Fantorîsadon du Conseil , et s'il n'est accompagné d'une déclara- 
tion dn Commissaire responsable, portant que le travail lui a paru 
mériter d'être publié. 



Le Commissaire reeponsable soussigné déclare que le tome IV 
de t édition de la Vie de saint Louis, préparée par M. Jdles 
DB Gaulle, lai a para digne détre publié par la Société 
DE l'Histoire de France. 

Fait à Paris, le 8 septembre 1848. 

Signé N. DE WAILLY. 

Certifié, 
Le Secrétaire de la Société de l'Histoire de France > 
J. DESNOYERS. 



VIE 

DE SAINT LOUIS. 



CCCXXX. 

Troubles ea Gascogne. 

'U y avoit depuis longtemps de grands troubles 
dans les pays de Gascogne qui restoient aux Ânglois ^ 
excitez en partie par Gaston, seigneur de Béarn , ' dont 
on attribue la cause à la mauvaise conduite de Guil- 
laume de Bueles , séneschal du pays pour les Anglois 
en i 247. * Henri III fut donc obligé d'y envoyer Simon 
de Montfort , comte de Leicester , son beau-frère, pour 
dompter les rebelles , * et on prétend que Henri fut 
bien aise d'avoir occasion d'y envoyer ce grand capi- 
taine pour satisfaire à l'aversion qu'il avoit contre les 
Gascons , parce qu'ils ne l'avoient point laissé partir 
de Bordeaux en 1243, qu'après s'estre fait payer d'une 
grande somme qu'il leur avoit promise. Il luy donna 
donc ce gouvernement, avec ordre de ti*aiter les Gas- 
cons avec toute sorte de rigueur. 

* Matlh. Par., p. 757, e; p. 732, rf, e. - • liUi., p. 732, d, e, — 
* lèid., p. 757, e; Hist, de Béarn ^ p. 586. «— * MatUx. Par., p. 838, a, 
^, f;p.837,a. 
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' Simon ayant contraint Gaston d'accepter une trêve, 
s'en revint en Angleterre au commencement de 1249. 
* Hais la guerre ayant recommence bientost après , 
Simon revint la même année en Gascogne * avec des 
lettres de Henri qui luy assuroient ce gouvernement 
pour six ans. * Il fit Gaston prisonnier et Fenvoya en 
Angleterre, où il obtint sa grâce et son rétablissement 
par le moyen de la reine. ' Car sa mère Garsende estoit 
aussi mère d'un premier lit de Raimond Bérenger , 
comte de Provence, 'ou, selon d'autres, elle estoit 
sœur, de ce comte. 

^ La rébellion ne laissa pas de continuer si forte que 
quelques avantages que Simon eust remportez , il fut 
«nfin contraint de quitter le pays et d'aller presque 
seul en Angleterre demander secours à Henri. ' ar- 
riva à Douvres le 6 janvier 1 251 . * Il y avoit même eu 
du trouble dans Bordeaux , et Simon avoit esté con- 
traint d'en chasser divers habitans. Il les avoit néan- 
moins réconciliez enfin avec les autres en 1250, et 
Henri confirma cet accord le 21 janvier 1251. '^Si- 
mon retourna au printemps en la Gascogne, qu'il 
trouva toute en armes. *^ Il eut néanmoins quelques 
avantages , " obligea les rebelles à quelque traité, "et 
retouraa en Angleterre au mois de novembre. 

'^Durant son absence les Gascons reprirent les armes. 



•^ Matlh. Par., p. 757 , e. — • Ihid,, p. 775, c, rf. — » làid., p. 837, ag 
p. 838, h; p. 853, /. — * I6id„ p. 775, c, d, — * BUt. de Béam, 
p. 588. — • Bouche, 1. IX, p. 187, 188. — » Matlh. Par., p. 810 , è, 
c, </. — • Ihid., b,--* Ibid., d; Invent., t. V, Bord,, pièce 28; Ane. 
Invent,, p. 126, 2. — «• Matth. Par., p. 810, e; p. 814, d, e. — 
•« /M., p. 814, e; p. 825,/. — " Ibid,, p. 832, e. — •» /Ai/., p, 828, 
n,^**Ibid., p. 832, d, e,f; p. 835, e. 



[1253] VIE DE SAINT LOUIS. 3 

et même une partie des habitans de Bordeaux se joi- 
gnit à eux. Néanmoins iïs envoyèrent en même temps 
au roy faire de grandes plaintes contre Simon. L'in- 
formation que le roy en fit faire fut avantageuse à Si- 
mon; de sorte que le roy le renvoya en Gascogne 
en 1252 avec de grandes sommes d'argent, Mont il 
leva beaucoup de troupes en France. Il fut assisté aussi 
par le roy de Navarre et le comte de Bigorre , de sorte 
que les Gascons, se trouvant hors d'estat de luy résis- 
ter, songèrent à se donner quelque autre prince. La 
crainte de perdre le débit qu'ils faisoient de leurs vins 
en Angleterre les retint encore , * et ils envoyèrent au 
roy, vers la Pentecoste, une députation solennelle au 
nom de toute la province , dont Tarchevesque de Bor- 
deaux fut chef, pour se plaindre de la conduite et des 
violences du gouverneur; et sur ce que ceux que 
le roy avoit commis pour faire une nouvelle informa- 
tion firent un rapport assez favorable à Siifaon , Tar- 
chevesque et les autres députez protestèrent qu'ils re- 
nonceroient plustost à l'obéissance de l'Angleterre, que 
de souffrir jamais Simon dans leur pays. Ce n'estoit 
pas une grande preuve que ce comte fust coupable ; 
mais comme l'esprit de Henri estoit extrêmement 
flexible et changeant , lorsque Simon fut venu en dili- 
gence pour se justifier, il le trouva entièrement pré- 
venu contre luy ; et si le comte Richard et les autres 
grands d'Angleterre n'eussent pris son parti , on croit 
que le roy Teust fait arrester. La chose se passa avec 
beaucoup d'aigreur de part et d'autre. Elle est à voir 
[dans Matthieu Paris]. 

* Matth. Par., p. 833, a. — • HiJ,, p. 836-839, 
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* Henri ne laissa pas d'envoyer peu après Simon en 
Gascogne , plu^tost afin qu'il y përist dans la guerre 
qu'il y avoit excitée , comme il le luy dit assez ouver- 
tement, que pour autre chose; et Simon y retourna 
avec joie pour se venger des Gascons. 'Henri mandoit 
cependant en Gascogne qu'on n'y recônnust point Si- 
mon pour gouverneur. 'Il déclara en même temps 
Edouard, son fils aisné, prince de Gascogne , et les dé- 
putez du pays acceptèrent avec joie ce nouveau sei- 
gneur, ^ Il avoit donné autrefois la Gascogne à Richard 
son frère , et la luy avoit ostée ensuite , et c'estoit en 
partie la cause du trouble. 

' Simon ayant assemblé de puissantes armées en 
France par le moyen de ses parens , ' défit les Gascons 
dans un combat très-sanglant où il pensa périr. "^ Mais 
on disoit que les Gascons l'ayant ensuite enfermé dans 
un chasteau dépourvu de vivres , il ne s'en estoit sauvé 
qu'avec beaucoup de peine, et en rendant une partie 
des prisonniers qu'il avoit faits. 'Henri eut dessein 
dès lors d'aller luy-méme en Gascogne; mais ayant 
fait demander à Blanche la permission de passer par 
la France , parce qu'il craignoit les dangers de la mer, 
elle luy refusa absolument une si sotte demande , dit 
Matthieu Paris. Car il n'y avoit alors ni paix ni trêve 
avec la France.* Il assembla ensuite, au mois d'octobre, 
les prélats et les barons d'Angleterre à Londres, dans 
le dessein de tirer d'eux de l'argent sous prétexte de 
son prétendu voyage d'Orient, ^''et sur lesaiTaires de 

• Mallh. Par., p. 841, *,/.—• ibid., p. 958, 5. — • Ibid,, p. SU, 
845.— */^W., p. 837,838, 844, 845. - »/5iU,p.844, e,/. — «/^iV/., 
p. 845. — * Ibid,, p. 852 , «. - • Ibid,, «,/.—• Mallh. Par., p. 849- 
852 , 872, /. — «• Ihid., p. 852, d, e. 



[1253] VIE DE SAINT LOUIS. 5 

Gascogne , * dans le dessein d'y faire condamner le 
comte de Leicester. Mais il ne put rien obtenir sur 
Fun ni sur Fautre de ces points. 

' Enfin Simon luy remit le gouvernement de Gas- 
cogne, luy rendit 9 moyennant une grande somme 
d'argent, les lettres qu'il avoit pour le tenir durant six 
ans , ' dont il n'y en avoit encore que trois de passez , 
^et se retira en France , où les grands le pressèrent, 
ditMatthieu, de prendre le soin des affaires du royaume, 
qui, dans le danger où le mettoient l'absence du roy et 
la mort de la reine Blancbe, avoit besoin d'une valeur 
et d'une fidélité aussi éprouvées que la sienne. Ils luy 
offirirent même par deux fois de le reconnoistre pour 
séneschal, 'quiestoit la première charge de la cou- 
ronne , et ne se trouve point avoir esté remplie de- 
puis Thibaud de Champagne, comte de Blois et de 
Chartres, qui mourut Fan 1 191. *Mais Simon, croyant 
devoir encore cette fidélité au roy Henri son beau- 
frère, refusa leurs offres. 



CCCXXXI. 

Henri III va en Gascogne et y apaise la rébellion. 

L*éloignement de Simon n'éteignit pas la rébellion 
des Gascons, mais l'augmenta. Ils se dévoient^ ce 
semble, donner à la France dont ils relevoient, et qui 
pouvoit accepter leur soumission , n'ayant pas même 

' Matth. Par., p. 853, 854.^ * Ihid., p. 863, a; p. 867, e; p. 958, 
i. — » /5iW., p. 853,/; p. 867, e. — * Ihid,, p. 863, r; p. 865, 6, c. 
— "^AiMclme,!. n,p. 2,9. — •Malth. Par., p. 863, c; p. 865, «.— 
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de trêve avec les Anglois. Mais elle n'estoit pas alors 
en estât d'entreprendre une si grande affaire en Tab- 
sence de son roy, ^ et saint Louis, dit Matthieu Paris, 
méprisoit cette acquisition. 'Ainsi les Gascons rebeUes, 
dont Gaston de Béarn estoit encore le chef, se joi- 
gnirent avec Alphonse X roy de Castille, ' qui avoit 
succédé à Ferdinand son père, le 30 may 1252. 

^Alphonse prétendoitque le roy Henri II d'Angleterre 
avoit donné la Gascogne aux roisdeCaslille, et que 
les rois Richard et Jean la leur aVoient confirmée ; et 
il en montroit les actes. ' C'estoit en faveur du mariage 
d'Éléonor , fille de Henri U, avec Alphonse IX roy de 
Castille, * et Alphonse IX faisoit la guerre pour ce su- 
jet en Gascogne en 1204 et 1205. 'Alphonse X crut 
donc que les troubles de la Gascogne et Téloignement 
du comte de Leicester luy esloient une occasion fa- 
vorable pour faire valoir ses prétentions. Il eut soin^ 
avant toutes choses, de gagner Tesprit du pape, et 
n'avant rien à craindre de ce costé-là • il receut les 
soumissions des rebelles , et les injustices que Henri 
faisoit aux marchands contribuèrent à ce soulève- 
ment. 

* Ceux de Bordeaux demeurèrent fidèles , et man- 
dèrent en Angleterre que si on ne leur envoyoit promp- 
tement du secours , Alphonse alloit estre maistre de 
tout le pays. *Ces fascheuses nouvelles arrivèrent en An- 
gleterre durant le caresmedeTan 1253. Henri donna 

» Mallh. Par., p. 833, h. -^^ Ibid,, p. 863, a; p. 864.— » Mariana, 
1. III c. vin , p. 595, d; Raj-nald , an. 123! , art. 26. — * Matth. Par., 
p. 863 , a , *. — • Jbid., p. 958 , a ; HUi. de Béarn, p. 506. — • Ihid., 
p. 506, 507. — ' Matth. Par., p. 863, a, 5. — • lèid., b; p. 867, d, e, 
'^^Ibîd,, p. 864,^ a. 
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aussitost divers ordres pour avoir des troupes. * A la 
fin d'avril il tint une grande assemblée où il obtint 
enfin du clergé les décimes qu*il demandoit y en s'en- 
gageant, le 3 de may, par de grands sermens , à obser^ 
ver les libertez de TAngleterre, dans le dessein de 
s'en faire relever aussitost par le pape pour peu 
d'argent. 

* Il manda ensuite aux Bourdelois qu'il iroit bientost 
en personne à leur secours. ' Il manda toute sa milice 
et fbt prest à partir avec mille vaisseaux dès le 22 de 
juin; mais les vents contraires le retinrent jusques 
au 6 d'aoust. ^U arriva à Bordeaux vers le 15. ' Cela 
obligea ie conseil de France d'envoyer des troupes 
vers le Poitou , et de prendre la garde des villes et 
des chasteaux, selon le droit que les seigneurs de fief 
en avoient, de peur que la noblesse du pays ne se joi- 
gnist aux Anglois. Car, outre que les Poitevins passoient 
alo» pour avoir peu de fidélité, les princes de la Mar* 
cfae estoient frères utérins de Henri, qui les combloit 
sans cesse de richesses et de faveurs. * On envoya 
aussi en Normandie des chevaliers , des sergens, des 
armes , des carreaux pour mettre dans les machines. 
' On trouve un rôle de quelques seigneurs qui eurent 
ordre d'estre le 6 de septembre à Issoudun pour le 
service du roy. 

* L'armée de Henri souffrit beaucoup en Gascogne 
faute de vivres. ' Néanmoins il se rendit enfin maistre 
de la Réole et d'une autre place tenue par les rebelles. 
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^On marque qu'il traita ceux qui se rendirent avec 
beaucoup de douceur, en même temps qu'il punissoit 
avec une rigueur excessive les moindres fautes des An- 
glois. 'Il fit aussi excommunier les rebelles par un 
commissaire du pape , et interdire leurs terres. Ga»* 
ton de Béam , les vicomtes de Fronsac et de Castillon^ 
les jurats de la Réoie, etc., furent compris nommé- 
ment dans cette sentence. 

*Les rebelles députèrent plusieurs fois au roy de 
Castiile, ^et Gaston, qui estoit son allié, y futluy-méme* 
' Mais Alphonse aima mieux écouter les propositions 
de paix que Henri luy envoya faire, * et en même temps 
Simon de Montfort oubliant, par le conseil de Robert, 
évesque de Lincoln , le mauvais traitement que Henri 
luy avoit fait, le vint joindre avec de belles troupes. 
''Les rebelles perdirent alors Tespérance de résister, 
'et ne pouvant souflrir d'ailleurs que Henri fist arra- 
cher leurs vignes , * ils se soumirent Tun après l'autre 
à l'obéissance de leur prince; '^ce qui n'empescha pas 
Henri de demander aux Anglois des hommes et de l'ar- 
gent, comme s'il eust eu une grande guerre à sou* 
tenir. 

" L'an 1 254 , vers la Chandeleur , Gaston de Béam 
pensa surprendre Bayonne , qui estoit la seconde ville 
de la Gascogne. "Le roy de Castille luy fit enfin 
obtenir une paix fort avantageuse. Nous parlerons sur 
l'an 1254 du mariage d'Edouard, fils de Henri, avec 

• Matth Par., p. 873, b, e; p. 877, e. — • Hist, de Béam, p. 595.— 
» Maiih. Par., p. 873, a. — * Ibid,, p. 870, c — • Ibid., p. 879, d. — 
• Ibid., c,d.^^ Ibid., e. — • Ibid., p. 877, d. — • Jbid,, p 879, c. 
— •• Ibid., p. 881 , 882. — '» Ibid,, p. 882, e. — " Hisi de Béam, 
p. 599, 600. 
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Éléonor, soeur du roy de Castille, et du retour de Henri. 
* Ainsi il remit la Gascogne sous son obéissance , et ce 
fut Tunique fruit- qu'il tira de ce voyage , où on pré* 
tend qu'il dépensa plus de deux millions sept cent 
mille livres. 

' Henri s'assurant sur Talliance d'Espagne , fiiisoit 
de grandes menaces contre la France , et se vantoit 
qu'il luy alloit faire la guerre; mais ce qui estoit de 
plus fiischeux, c'est qu'on craignoit que les Normands 
ne se joignissent à luy. * Ce fût une des raisons qui 
obligèrent saint Louis de quitter la Palestine et de re- 
venir en son royaume. Mais celle qui l'y obligea en- 
core davantage fut la guerre de Flandre, dont nous al- 
lons fiûre l'abrégé. 



CCCXXXII. 

Gaerre eotre les enfans de la comtesse de Flandre. — Les Flamaas 
sont défaits par les HoUandois. 

Nous avons vu ci-dessus la conteslalion qui estoit 
entre Jean et Baudoin d'une part, fils de Marguerite 
comtesse de Flandre et de Bouchard d'Avesnes, et 
Gailiaume , Gui et Jean d'autre part, fils de la même 
Marguerite et de Guillaume de Dampierre. La mère 
prenoit l'intérestdes derniers. Saint Louis et le cardinal 
Odon , élus arbitres parles parties, avoient ordonné, 
au mois de juillet 1246, que les d' Avesnes, qui esloient 
les aîsnés, mais dont la naissance estoit contestée, 

« Malth. Par., p. 890, d, — • Ihid., p. 885, «. — » Ihld., a; Ms. F, 
p. 783, 891,^. 
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auroient le comté de Hainaut après la mort de leur 
mère, etlesDampierre la Flandre (voy. t. lU, p. 138). 
Toutes les parties ratifièrent cette sentence, et les 
d'Avesnes le firent peut-estre pour la seconde fois au 
mois de novembre 1248. 

^On marque que les d'Avesues prétendoient alors, 
par une chicanerie ridicule, qu'une partie de la Flandre, 
la Zélande , la chastelleuie de Cambray et d'autres dé* 
pendances du comté de Flandre, n'avoientpu estre ad- 
jugées par saint Louis aux Dampierre , pai*ce qu'elles 
dépendoient de l'empire et non de la France. Mais ils 
se désistèrent de cette prétention par un accord fait au 
mois de janvier 1248. La paix subsista ainsi quelque 
temps. Ml paroist par un acte de l'an 1250 que Jean 
d'Avesnes estoit alors auprès de sa mère. 

Je ne trouve point ce qui rompit cette intelligence. 
' Car pour ce qu'on dit en général que les d'Avesnes 
voiiloient s'emparer du Hainaut sur leur mère, *ou 
qu'elle les vouloit priver du droit qu'ils avoient à ce 
comté après sa mort, il faudroit que cela fust et plus 
autorisé et plus particularisé pour y avoir quelque 
égard, 'aussi bien qu'aux déclamations que Matthieu 
Paris fait en général contre Marguerite. 

* Guillaume, aisné des Dampierre, et qu'on qualifiçit 
déjà comte de Flandre , ayant esté tué en Hainaut dans 
un tournoy, sur la fin d'avril 1251 , on en accusa les 
d'Avesnes ses frères, qui lehaïssoient extrêmement, dit 
Meyer, et peut-estre parce que Marguerite l'avoit fait 

« Oudegh., c. cxiv, p. 187, 188. — • Iwent., t. VIII; Hainaut, p. Jl. 
— » SpiciUg,, t. Il, p. 542. — * Jbid., t. VIII, p. 599; Mcyer, p. 76, 
2. — » Matth. Par., p. 868, d; p. 885, /; Addit., p. 227, /. — • Mcyer, 
p. 76, 1 ; Matth. Par., p. 885, 1. 
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investir du comté de Flandre , sans avoir fait la même 
grâce à Jean d'Avesnes pour le Hainaut. Cela n'em- 
pescha pas Bfarguerite de demander après sa mort 
rinvestiture de la Flandre pour Gui son frère , et cela 
augmenta sans doute le mécontentement de Jean d'A^ 
vesnes. 

L'inimitié estoit assurément tout ouverte en 1252^ 
lorsque Guillaume^ comte de HoUande, receu roy des 
Romains par le pape et par une partie de FAllemagne, 
^ priva solennellement Marguerite du Hainaut et d'une 
partie de la Flandre qui relevoit de l'empire , et les 
donna à Jean d' Avesnes qui avoit épousé sa sœur long- 
temps auparavant, et à Baudoin son frère. Cela se fit 
le 1 ï de juillet, * dans une assemblée tenue à Francfort, 
où estoient l'archevesque de Cologne , les évesques de 
Spire et de liége, et Henri duc de Brabant, oncle de 
Guillaume. Le prétexte qu'on prit pour cela fut que 
Marguerite n'avoit point rendu hommage de ces terres 
à Guillaume , qu'elle ne reconnoissoit peut-estre pas 
pour roy des Romains. 

' Jean, autorisé par cette donation, et assisté tant par 
son beau-frère que par Henri, élu évesque de Liège, 
qui prétendoit que le Hainaut devoit relever de son 
^lise , fit tous ses efforts pour s'en mettre en posses- 
sion , et en chasser sa mère. ^ Il estoit fort aimé de la 
noblesse , surtout en Hainaut , d'où il tiroit son ori- 
gine, et où ilpossédoit la seigneurie de Beaumont, avec 
celle de Crèvecœur en Cambresis. Ce fut apparemment 
ence tenaps-làque Mes peuples de Hainaut se soulevèrent 

* Meyer, p. 76, 2; Goldast., Constit., t. II, p 82; Af^»r. 31, fol. 118. 

— • Mcjcr , p. 76 , 2. — » Ibid., 2, — * Chron, de Fland., c. xxv, p. 59. 

— «Mcirçr, p. 76,2. 
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la même année et tuèrent ou chassèrent avec beaucoup 
de cruauté, trois cents Flamans que Mar^erite leur 
avoit donnez pour gouverneurs et pour officiers. Le 
chef de ce soulèvement fut un boucher nommé Gérard 
le Rond. 

^ Mai^erite ne se trouva pas alors en estât de punir 
les rebelles , ' ayant pour ennemi déclaré Guillaume 
de Hollande assisté dans cette guerre par une grande 
partie de F Allemagne. ' Car les évesques de Ck>logne et 
de Liège, les ducs de Brabant, deGueldre, de Lune- 
boui^ ou Limbourg , les comtes de Qèves , de Mons, 
de Luxembourg , et plusieurs autres princes d'Alle- 
magne, se liguèrent contre elle à Cologne. ^Elle ras- 
sembla ce qu'elle put de troupes dans TArtois ' et ap- 
pela à son secours Thibaud comte de Bar, son gendre, 
et les comtes de Ghines et de Saint-Paul. * 11 se peut 
faire qu'elle ait eu recours alors à Blanche , qui la ren- 
voya, dit-on , aux comtes de Poitiers et d'Anjou. Elle 
les fut trouver à Saint-Germain en Laye , où ils luy 
firent une assez pauvre réponse. 

^ Ayant donc rassemblé une puissante armée en 1 253, 
elle en donna la conduite à Gui et Jean de Dampierre 
ses enfans. Son dessein estoit de s'emparer de l'isle 
de Valachre , dans la Zélande , où sont Flessingue et 
Middelbourg , * sur laquelle il paroist qu'elle avoit 
quelque prétention. ^ Mais les Allemans en ayant esté 
avertis, s'y rendirent les premiers en grand nombre , 

• Meyer, p. 2. — • Matth. Par., p. 886, e, d, — ^ Ibid., Addit., 
p. 227, c. — * Meyer, p. 76, 2. — ■ Matth. Par. Addit,, p. 227, c — 
« Chron, de Flandre, c. xxv, p. 58, 59; Ms. F, p. 781 . — » Matth. Par., 
AdMt., p. 227, d; Meyer, p. 76, 2. -— • Meyer, p. 77, 2; p. 78, 1. — 
• Malth. Par., Addit,, p. 227, d; Beka, p. 86. 
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par ordre de Guillaume y commandez par Florent son 
fi-ère * et par Loup de Clèves. ' Le duc de Brabant vou- 
lut empescher la bataille et apaiser le difTérend , et 
lia pour cela une conférence de trois jours à Anvers , 
où il paroist que Guillaume et Marguerite se trouvè- 
rent. ' On écrit qu'on avoit stipulé une trêve pour la 
conférence. 

^Cependant on prétend que durant ces trois jours 
Marguerite manda secrètement à ses généraux de des* 
cendre promptement en Zélande pour combattre Flo- 
rent durant que son frère n'y estoit pas. Ce qui est cer- 
tain c'est que l'armée de Flandre voulut descendre à 
West-Cappel, à la coste occidentale de la Yalachre. 
' Mais Florent vint au-devant d'eux , * et les ayant at- 
taquez avant qu'ils eussent achevé de débarquer , "^ il 
les défit entièrement. Les historiens ne s'accordent pas 
sur le nombre des morts et des prisonniers ^ mais ils 
conviennent qu'il fut très-grand. * Les deux frères Gui 
et Jean y demeurèrent blessez prisonniers ; * le pre- 
mier blessé au pied, ^ avec Thibaud comte de Bar, qui 
avoit épousé Jeanne leur sœur , et qui avoit esté blessé 
à l'œil dans le combat. ^^ Renaud de Bar son frère y fut 
pris aussi "avec le comte de Joigny , Simon de Clermont 
oudeNesle,"Érardde Valeri, "lecomtedeGhines, etc. 

• M«7cr, p. 77, 1. - « Ihid,, p. 1; Beka, p. 86. — »Meyer, p. 77, 1. 
— * Bcka, p. 86. — » Ihid, — • Matth. Par., Jddit,, p. 227, d. — 
' Ibid., d, €, f: Hut„ p. 868, d; p. 884, c; p. 885,/; p. 886, è; Beka, 
p. 86;Meyer, p. 77, 1; Episc. Leod., I, II, p. 286; Spicileg., t. II, 
p. 545. —• Beka, p. 86; HUt. de Bar, note p. 34; Matth. Par., Addie,, 
p. 227, 0, etc. — * But. de Bar, note, p. 34; Matth. Par., p. 886 , h. 
-* '^Beka, p. 86; Hist, de Bar, p. 30; note, p. 34; Matth. Par., p. 886, 
h. — " Hist. de Bar, note, p. 34. — " Matth. Par., p. 886, h. — » Du- 
chcsne, p. 361, h.^**Hist, de Bar, note, p. 34 ; Matth. Par., p. 886, 4, 
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' Cette sanglante journée fut le vendredi 4 de juillet 
de Tan 1253. *0n marque que trois jours auparavant 
une personne priant Dieu pour les Flamans, on luy 
répondit : Laissez humilier les superbes ; 'et que Boni- 
face, autrefois ëvesque de Lausanne, estant en oraison, 
entendit une voix du ciel qui disoit : Sçachez que le 
comte de Flandre sera emmené prisonnier et qu'il se 
fera un grand carnage de ses troupes. ^ Guillaume ac- 
courut aussitost au lieu du combat , et donna assurance 
de la vie à ceux qui eurent recours à sa miséricorde. 
' U fit conduire les principaux prisonniers en Hollande 
et renvoya les autres , mais tous nuds ; de sorte qu'ils 
furent contraints de prendre des pois en herbe pour 
couvrir leur honte. ^Mathilde, mère de Guillaume, vint 
aussi alors dans la Yalachre pour chercher parmi les 
morts ceux qui estoient encore en vie , et faire panser 
les blessez. Elle y apprit d'une dame la mort chres- 
tienne d'un bon soldat de l'armée de Flandre. 



CCCXXXIII. 

Marguerite, comtesse de Flandre, donne le Hainaut au comte 
d'Ânjon , qui s'en rend maistre. 

^ Après cette journée , aussi triste pour la Flandre 
que glorieuse aux Hollandois , ' Marguerite envoya les 
évesques de Tournay et de Térouenne en Hollande 

» Matfh. Par., Àddlt., p. 227,/; Beka , p. 86; Episc. Uod., t. II, 
p. 280. — • Cantipr., 1.11,0.11, p. 127. — » Bell., p. 49;Feb., §16, 
p. 154 , e. »* Beka, p. 86. — * Ibid.; Epie. Leod,, t. II, p. 286. — 
«Cantipr., 1. II, c.ii, % 5, p. 128. —'Beka, p. 86.— «Mcyer, p. 77, 1. 
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pour traiter avec Guillaume de la rançon de ses en- 
&ns. Guillaume, devenu insolent par sa victoire , ne 
voulut seulement pas les écouter , et sans leur faire 
aucune réponse , il s'en alla vers Mayence. Les prélats 
Fy suivirent ; et après les avoir fait longtemps attendre, 
il leur fit dire enfin par les évesques de Mayence et de 
Spire, que Marguerite s' estant rendue coupable de 
lèze-majesté , elle devoit commencer par satisfaire pour 
ses fautes, et qu'après cela elle traiteroit pour ses en- 
fans. Marguerite vit bien qu'elle n'avoit rien à espé- 
rer de Guillaume. Mais ni sa mauvaise fortune , ni l'in- 
solence du victorieux ne l'abattirent point , et elle ne 
songea plus qu'au moyen de réparer ses pertes. 

* On prétend que Jean d'Âvesnes luy ayant escrit 
avec beaucoup de soumission pour luy demander sa 
grâce , si néanmoins il estoit capable de s'humilier 
après un si grand avantage , elle luy répondit d'une 
manière si haute et si fière, qu'on l'accusa même de 
cruauté et d'insensil)ilité pour ses enfans. 

Ne pouvant espérer de secours que du costé de la 
France, 'elle résolut de s'y en aller. Elle fit assembler 
auparavant les estats de Flandre, les exhorta de bien 
défendre le pays en attendant le secours qu'elle alloit 
faire venir, et déclara qu'en cas qu'elle et Gui son fils 
vinssent à mourir, elle vouloit que le fils aisné de Gui 
fusl reconnu comte. ' Elle ne trouva pas que les comtes 
de Poitiers et d'Anjou fussent assez touchez de ses 
larmes, ni fort échauffez à l'assister. ^Marguerite, 
qui estoit sage, voyant cette froideur , tira à part le 

* Matth. Par., p. 886, «,/. — «Meycr, p. 11, i. — * Chron. Je 
Fkmdre, c. xxT, p. 59; M«. F , p. 781. — * Chron, de Flandre, c, xxv, 
p. 59. 



16 VIE DE SAINT LOUIS. [1253] 

comte d'Anjou; ^et comme elle craignoit qu'après la 
captivité de ses enfiuis elle ne perdist encore tout son 
pays, 'elle luy promit en pur don le comté de Hai- 
naut s'il la vouloit assister. A ce mot le comte prit feu 
et luy promit toutes choses ; ils firent aussitost le traité, 
et le comte ne songea plus qu'à dresser une puissante 
armée. 

Nous apprenons du compte des dépenses de la cou- 
ronne rendu cette année à la Toussaint , que le comte 
de Soissons et divers autres furent envoyez pour Taf- 
feire de Flandre à Guillaume de Hollande , à la com- 
tesse Marguerite, et au duc de Brabant. 'Guillaume 
députa aussi , vers la fin de 1253 , au comte de Poi- 
tiers, pro negolio pacis Imperii. 

^ Le comte d'Anjou assembla donc une armée nom- 
breuse , ' où on fait entrer les ducs de Bourgogne et 
de Lorraine , et le comte de Savoie avec ceux d' A- 
lençon, de Bourbon, d'Estampes, de Champagne et 
d' Auxerre , qui n'estoient point alors. * Charles ra- 
mena avec luy Marguerite , ^ et vint d'abord à Rupel- 
monde en Flandre, sur l'Escaut, deux ou trois lieues 
au-dessus d'Anvers. ^ Les d'Avesnes s'estoient saisis de 
cette place ; *mais elle fut rendue à Charles. 

^ Charles et Marguerite allèrent ensuite en Hainaut, 
où Valencienues, Mons et presque toutes les autres 
places leur furent rendues , et reconnurent Charles pour 



• M». D, p. 325, 4. — • Chron. de Flandre, p. 59; Ms. F, p. 78«, 
902; Beka, p. 86; Episc. Uod„ t. II, p. 286 ; Duche«ne , p. 361 , c; 
Spic'Oeg., t. II , p. 542. — » Cantipr., 1. II , c. x , S 32, p. «82. — 
« Bcka , p. 86. — » Meyer, p. 77, 2. — • M». F , p. 782. — ' Ihid.; 
Chron. de Fland., p. 59. — • Chron. de Fiand,, p. 58. — • Ibid^ p. 59 ; 
M». F, p. 782. — ««/^iW. 
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leur comte. ^ On a encore une donation de soixante 
livres de rente à Arnoul de Gsoin en Hainaut , faite 
par Charles à Yalenciennes , datée du 5 janvier 1254. 
Charles s'y qualifie comte d'Anjou ,. de Provence , de 
Forcalquier et de Hainaut ; ' Siger, seigneur d'Enghien, 
et Gauthier, son fils aisné j ne voulurent point recon- 
noistre Charles; • et même Marguerite ayant voulu ve- 
nir en personne assiéger la place avec Charles , ^ Gau- 
tier la défendit si bien qu'on ne la put prendre. 'On 
prétend même que le$ comtes de Chimay et de Grand- 
pré furent tuez au siège. 'Bouchain ne fut pas pris 
non plus y Charles n'ayant pas voulu l'assiégev à cause 
qu'Alix de Hollande, femme de Jean d'Avesnes, y estoit 
en couche. 

Jean d'Avesnes n'avoit pas de forces pour arrester 
celles de Charles. '' Il eut recours à Henri de Gueldre, 
élu évesque de Liège , qui luy en promit, et en parla 
aux eschevins. Les eschevins, dans l'espérance d'avoir 
des prébendes pour leurs enfans , consentirent à tout 
ce qu'il voulut» Mais le peuple , qui estoit alors assez 
mai avec son évesque commendataire , refusa de pren- 
dre les armes pour une affaire qui ne le regardoit 
point. ^Cliarles, après laconqueste du Hainaut, s'en re- 
vint en France, baissant dans Yalenciennes une forte 
garnison commandée par Hugues de Baucey, brave ca- 
pitaine. 

» I/tvent„ t. I , Jnjou, p. 2â. — « Ms. D, p. 32S, 2 ; Ms. F, p. 782. 
— * Ms. A , p, 3. — * Ihid.; Chron, de Fland., p. 60. — * Meyer, p. 77, 
2. — • Ibid,, p. 2 ; Ms. A, p. 3 ; Cfa-on, de Fland., p. 59. — ' EpUc. 
Uad., t. II , p. 286. — • Chron, de Fland., p. 59. — » Spîcileg,, %. XI , 
p. 542. 
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Trêve entre GaiUaame , roy des Romaios, et k comte d'AnjcMi. 
L*AN DS JÉSCS-GH1UST 1254. Pasques le 12 avril. D. ,, 

'Jean d'Avesnes n'ayant pu avoir de secours du 
costé de liège j * s'adressa à Guillaume son beau-frère, 
et le pria de ne point souffrir que ses neveux perdis- 
sent même Tespërance de posséder un jour le Hainaut 
après la mort de Marguerite. 'Que même le comte 
d* Anjou luy faisoit une. injure de se mettre en posses- 
sioci d'un fief de l'Empire sans luy en avoir demandé 
la permission et l'investiture , ^ et sans luy en faire 
l'hommage. 'Guillaume, fléchi par les instances de 
Jean , assembla donc toutes les forces qu'il put tirer 
de l'Allemagne pour recouvrer le Hainaut 'et se vînt 
camper à six lieues de Valenciennes, ** l'an 1 254 après 
Pasques, comme 'pour l'assiéger. On escritque son ar- 
mée estoit de cent mille hommes. 'Il venoit de triom- 
pher des Frisons le lundi 1 1 de may. 

" Charles, de son costé , rassembla aussi ses forces , 
'^ qu'on estimoit se monter à cinquante mille hommes. 
''Il s'arresta quelque temps à Douay, ne voulant point 
attaquer le premier. ^Nangis dit qu'il prit plusieurs 

• Epise. Leod., t. II, p. 286. — • Chron, de Pland., p. 59. — » Ibid., 
p. dO ; Ma. F. — « Ms. F, p. 783. — ■ Ihid,, p. 782 } Chrom. de Fiand., 
p. 60; SpicUeg., t. XI, p. 542.—* Chron, de Fland., p. 60. — ' Spiciieg,, 
t. XI , p. 542; Matth. Par.» p. 887, d, e.^^ Epise. Leod,, t. II , p. 287. 

— • nid •• Chron, de PUmd,, p. 60; lis. F, p. 782; SpicUeg., t. XI , 

p. 542. — ^^ SpicUeg,, t. XI, p. 542. — «« Ctiron, dePland,, p. 60. — . 
•■ SpicUeg., t. XI, p. 542. 
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places en Haioaut et mit le siège deyant Mons, soit 
qu'il confonde cette guerre avec celle de Tannée pré-^ 
cédente, comme il y a assez d'apparence, soit que 
lions et quelques autres places eussent pris le parti de 
ses ennemis. ^Le gouverneur de Valenciennes, voyant 
les Allemands si près de luy j fit une sortie sur eux ; 
mais il fut bientost obligé de se renfermer dans sa 
place j et comme il craignoit d'y estre trahi par les ha- 
bitans , Charles luy envoya un grand renfort sous la 
conduite de Louis comte de Vendosme. *Je ne sçay 
s'il ne faudroit point Bouchard. * Les deux armées de- 
meurèrent assez longtemps dans leur poste^ sans rien 
faire de part ni d'autre. 

^Mab Guillaume manquoit dans le sien de vivres, et 
d'argent', 'et estoit rappelé autre part par les affaires 
delà Frise et du Danemark. * Ainsi ne pouvant plus 
demeurer davantage dans le Hainaut, il s'approbha 
de Charles , ^et l'envoya défier de donner bataille un 
certain jour, 'en une campagne déserte, nommée 
d'Hascbée, où il s'alla camper. 

* Charles ne demandoit pas mieux que de combattre. 
Mais il avoit dans son armée quelques seigneurs pa- 
rens des d'Âvesnes , comme le comte de Blois, héritier 
de la branche aisnée deJa maison d'Avesnes , le comte 
de Saint-Paul et le sire de Couci. Ceâ seigneurs em- 
pescbèrent le combat et ménagèrent une trêve ^ de 
peu de temps, ^^ durant laquelle toutes choses dévoient 

• Sp'uUeg,, t. XI, p. 542, 5i3.— • Ordon. Ancien., p. i82, 2.—» Chron, 
de Fland,, p. 60. — * Spîcïleg,, t. XI, p. 543. — * Chron, de Fland., 
p. 60. — • J?^i«%., t. xi, p. 543. — ' Ibid, — ■ Beka, p. 86.— 
• SpicîUg., t. XI, p. 543. — "Matth. Par., p. 891, d, e,^^* SpicUeg,, 
t. XI , p. 543. 
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demeurer en suspens. Ainsi Charles s*en retourna en 
Fi*ance j ^ et Guillaume s'en retourna aussi de son costé. 
* 11 paroist que lorsque saint Louis pacifia ce grand dif- 
férend au mois de septembre 1256, tout le Hainaut 
obéissoit à Charles, hors les d' Avesnes et les seigneurs 
d'Enghien. 



cccxxxv. 

Saint Loais fait la paix entre la comtesse de Flandre et ses enfans. 

' Charles quitta le Hainaut dans le même temps que 
saint Ix>uis revint en France à son retour d'Orient. 
Nous verrons dans la suite qu'il aborda à Hières en 
Provence, le 8 juillet de cette année, et arriva à Paris 
le 7 de septembre. * C^estoit cet enfant de paix et d^u- 
nion qui devoit assouph' une gueiTe si honteuse entre 
les enfans d'une même mère et capable d'épuiser toutes 
les forces de la France et de l'Allemagpe. 'Ce fiit prin- 
cipalement pour ce sujet qu'il fut contraint de quitter 
la terre sainte. 

Nous parlerons autre part de son retour; mais notre 
suitenous oblige de dire 'qu'après qu'il fut arrivé, un 
de ses principaux soins fut cc'ut Gallise conlerminos 
« hostes vel edomaret superando , vel mediante jus- 
ce titia pacificaret. » 11 fut assez heureux pour n'avoir 
besoin que. de .la dernière voie : ^ mais ce ne fut 
qu'avec beaucoup de soins et de peines. 

' Chron. d,- Fianti,, p. 60; Ms. F, p. 782, — ■ Ma, D, p. 325. — 
» SpîclUg,, t. XI, p. 543. ^^Ibid,^^ Malth. Par., p. 884,/; p. 891, 
H; Duchesne, p. 300, b, — • Matth. Par., p. 891, e. — » Ibid, 
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^Marguerite le vint trouver à Paris au commence- 
ment de 1 255, ' et le 13 de février elle reconnut tenir 
de luy Rupelmonde et le pays d^alentour appelé la 
terre de Waes, comme partie du fief de Flandre, 'quoi- 
que Guillaume prëtendist que cela relevoit de TËm- 
pire. ^Elle obtint aussi permission de saint Louis, au 
même mois de février, de fortifier Rupelmonde, ne 
pouvant sans sa permission fortifier aucune des places 
qui sont entre la mer et TËscaut , suivant les traitez de 
1226 et 1227. 

'Meyer dit que saint Louis envoya des députez à 
Guillaume pour luy demander de sa part la liberté de 
Gui et de Jean de Dampierre. Mais Guillaume demanda 
des conditions si bautés qu'on ne put pas les accepter. 
11 vouloit entre autres choses qu'on cédast aux d'Â- 
vesnes tous les quartiers de la Flandre qui leur avoient 
esté adjugés par Tarrest de Francfort du ) 1 de juil- 
let 1 252. * Le même auteur ajoute que saint Louis vint 
pour le même sujet à Gand , et y estoit le 1*" novem- 
bre 1255 i ou plustost sur la fin de ce mois; et que 
néanmoins il ne put obtenir aucune condition raison- 
nable de Guillaume , qui sembloit vouloir réduire les 
Flamans à la dernière misère. 

Mais il ne songeoit pas au péril qui le menaçoit luy- 
méme. Car dès le mois de janvier 1256, estant allé 
faire la guerre en Frise, et s'estant engagé dans un 
bourbier ou dans un fossé, d'où son cheval ne put le 
tirer, les paysans du pays le tuèrent sans le connoistre. 
Cela s'examinera s'il est besoin. 

* Galland, note, p. i48. ~ * I6îd.; Regist. 3i, fui. 122; Ms. B, p. 218; 
Uvenl», t. VIII; Fland., V, p. 21.— » Goldast. Constit., t. II, p. 82.— 
*Galland, note, p. 148; Ms. B, p. 219. — » 7**V/., p. 77, 1, 2. — «/*/</. 
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Ijbs d' AvesDes ayant ainsi perdu leur plus grand ap* 
puiy ^se joignirent enfin à leur mère pour supplier 
saint Louis et le conjurer de finir une guerre si dan- 
gereuse pour les corps et pour les âmes, d'agréer qu'ils 
compromissent de leurs différends enti'e ses mains , et 
d'obtenir du comte d'Anjou son frère qu'il luy remist 
aussi ses intërests. * Le désir extrême que Charles avoit 
de procurer la liberté aux Dampierre l'obligea d'ac- 
cepter cette proposition. Ainsi ils se soumirent tous 
absolument au jugement et à la volonté de saint Louis, 
et s'y engagèrent par serment. Mbithilde de Béthune 
et Ix>rette , femmes de Gui et de Jean de Dampierre, 
firent la même chose pour elles et pour leurs maris. 

* L'Histoire des seigneurs d'Enghien, qui fait bien des 
fautes , marque qu'il se forma d'abord une difficulté 
sur ce que Jean d'Avesnes désirant comprendre dans 
son traité tous ceux qui avoient pris son parti , Mar- 
guerite en voulut exclure Oautier, seigneur d'Enghien , 
à cause de la forte résistance qu'il luy avoit faite, et 
qu'il l'avoit extrêmement offensée. Elle insista long- 
temps sur cela. Enfin néanmoins estant obligée de 
céder aux prières et aux remontrances qu'on luy fit , 
elle déclara que , trouvant sa conscience chaînée des 
dégasts fiûts sur le peuple durant le siège que Gautier 
l'avoit contrainte de mettre devant sa place, et appré- 
hendant les jugemens de Dieu pour ces ravages faits 
sur des innocens qui n'avoient point de part aux 
causes de la guerre , il falloit que si Gautier vouloit 
rentrer en sa grâce ^ il fondast à perpétuité une au- 



• M«. D, p. 325, J, 2. — « 74iV/.; iF/çeni., t. VIIÎ; Fiand,, V, p. 22, 
^7, — »Mi. A, p. 3. 
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mosne de quarante muids de bled pour estre distri- 
buée tous les ans aux villages des environs qui avoient 
le plus souffert durant le siège. 

L'Histoire dit que Gautier fit la fondation et qu'elle 
subsiste encore; et elle ajoute qu'elle mériteroit d'estre 
gravée sur les palais des monarques ^ pour y ap- 
prendre de l'exemple de Marguerite ce combien il faut 
craindre les ravages du pauvre monde, d'où sort un 
déluge de sang, une mer de malheurs et de misères , 
afin que légèrement et sans grand sujet ils n'entrent 
à dénoncer la guerre, par où l'ire de Dieu est sou- 
vent provoquée à foudroyer la vengeance sur leur 
Estât. }i 

'Le premier article du traité fut donc qu'on oublie- 
rait toutes les mésintelligences passées , et que tant 
les principaux des deux partis que ceux qui avoient 
soutenu leurs intérests vivroient, dans la paix et dans 
l'union et se pardonneroient toutes choses. Cela ne se 
pouvoit guère espérer si les d'Avesnes ne rentroient; 
dans le droit que saint Louis même leur avoit donné 
sur le Hainaut, l'an 1246. 'D'ailleurs saint Louis ne 
jugeoit pas que le don que Marguerite avoit fait de ce- 
comté au comte d'Anjou au préjudice de ses enfans, . 
fust assez bon ; et son frère n'en avoit point fait hom- 
mage au roy des Romains dont le comté relevoit. *AinsL 
il le porta à rendre ce comté à Marguerite * pour .une. 
somme de cent soixante mille livres tournois que Mar- 
guerite ou ses successeurs comtes de Flandre payeroient 
en onze ou douze ans, sur peine de dix livres tour- 

• Ma. D, p. 335, 2. — • Ms. F, p. 783. — » Duchesne, p. 362, a; 
SpicUeg., t. Vm, p. eOO; t. XI, p. 545. ~ * Ms. F, p. 783 , 904 ; 
Ms. D, p. 325, 3 ; Spicileg., t. XI , p. 545; Chron. de Fiand., p. 60. 
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Dois pour autant de jouet qu'on manquerait à payer 
chaquie terme. 

^ Mais avant que d-ordonner à son frère de quitter 
le Hainaut ( car il se sert du terme d'enjoindre ) , il 
voulut que Jean et Baudoin d'Avesnes, Siger, seigneur 
d'Enghien et Gauthier son fils luy fissent hommage , 
pour tesmoigner peut-estre que s il quittoit ce comté, 
ce n'estoit pas qu'il ne Feust acquis légitimement. * 11 
ordonna aussi que pour éviter toutes les disputes et 
les aigreurs, chacun remettroit de son costé toutes les 
pertes souffertes durant la guerre , hormis qu'on ren- 
droit à ceux du parti de Charles et de Marguerite les 
immeubles qu'on leur pouvoil avoir ostez. 

* Pour le dernier article, saint Louis ordonna que la 
sentence qu'il avoit prononcée l'an 1246 serait ob* 
servée, de quoy les d'Âvesnes firent alors un nouveau 
serment. 

* Toutes ces choses ayant esté conclues , et même 
exécutées autant que cela se pouvoit, saint Louis en 
dressa un acte authentique le dimanche 24 septembre 
de l'an 1256 , et cet acte Ait ratifié dès le jour même 
par le cfomte d'Anjou, par la comtesse de Flandre, 
par Mathilde dame de Béthune , femme de Gui de 
Dampierre, et enfin par Jean et Baudoin d'Avesnes. 
' Cela se fit à Péronne. 

' Le même jour Jean et Baudoin d'Avesnes renoncè- 
rent , en présence du roy, à la donation que Guillaume 
de Hollande leur avoit faite de la terre ou comté de 
Namur, ou du pays que tenoit l'empereur de Constan- 

' Ms. D, p. Sio, 3. — « liid,, p. 5. ^ » lùid, — * Ihid,, p. i, 6. — 
• /6id,, p. ft. — • Regitt. 31 , fol. 1 22. 
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tÎDople , et promirent d'en remettre toutes les pièces 
entre les mains de saint Louis. ^ Ils avoient donné ce 
comté à Henri de Luxembourg , mais ils cassent et 
révoquent cette donation , et s'engagent de faire leur 
possible pour obliger Henri d'y renoncer et d'en re- 
mettre les pièces entre les mains du roy ; et en cas que 
Henri le refîisast , Jean promet de ne luy donner aucun 
secours; et Baudoin promet même d'assister contre 
luy l'empereur de Constantinople. Ils se réservent 
seulement l'hommage sur le Namur quand ils joui- 
roient du Hainaut. Nous verrons dans la suite que 
cette donation ne laissa pas de produire une gueiTe , 
où saint Louis fut obligé de prendre part. 

On convint sans doute en même temps de ce. qui 
regardoit ]a délivrance de Gui et de Jean de Dam- 
pierre, si cela n'avoit esté fait auparavant , et peut- 
estre dès le 16 de juin * à Bruxelles. 'Car ce fut un 
des articles du traité fait par le moyen de saint Louis. 
^ Charles comte d'Anjou y contribua beaucoup. ' On 
y donne aussi part à Henri duc de Brabant. ' On con- 
vint donc pour obtenir leur délivrance que Marguerite 
donneroit sa petite^fille Béatrix, fille de Gui de Dam- 
pierre y en mariage à Florent qui estoit alors comte de 
Hollande comme tuteur de Florent son neveu, fils de 
Guillaume, ^et qui avoit ces princes en son pouvoir. 

• Meyer rapporte quelques autres particularitez de 

• Re^ûi. 31,' fol. 122.— «Meyer, p. 781; Mirai Chron., p._292. 
--^SpîcUeg., t. VIII, p. 600 j Oudegh., c. cxvi, p. 190, 192. — 
« SpieiUg., t. XI, p, 545; Ma, D, p. 325, 2, 3; F, p. 904. — » Mir«i 
Chron,, p. 29,1. —• SpieiUg^., t. VIII, p. 600; XI, p. 545; DucheMic, 
p. 362 , a; Ms. F, p. 904 ; Meyer , p. 78 , 1 . — ' Ihid.; M». D , p. 325 , 
2.— «Meyer, p. 78, 1. 
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ce traité y pour lequel il dit qu*il faHut donner çncore 
beaucoup d'ai^ent. ^ Oudegherst en parle amplement, 
mais je ne dëmesle pas bien tout cela n'ayant pas vu 
les pièces. *Les autres prisonniers fiaiits dans la Yalachre 
furent délivrez en même temps. *Le comte de Bar et 
Érard de Valeri s*estoient rachetez dès auparavant. 

^Jean d'Avesnes éprouva bientost la malédiction 
ordinaire de ceux qui ne rendent pas ce qu'ils doivent 
à leurs pères et à leurs mères, 'et mourut la même an- 
née, de regret d'avoir si peu réussi dans ses desseins 
ambitieux. 'Matthieu Paris met sa mort vers lecomr- 
mencement de 1 258 ; ^ ce qui revient assez à ce que dit 
Meyer qu'il mourut le 24 décembre 1257. Car c'estoit 
le dernier jour de l'année chez les Anglois. 

'On ajouta que Baudoin son frère, touché de sa 
mort, vint se jeter aux pieds de sa mère, luj de- 
manda pardon de ce qu'il avoit contre elle , dont il 
rejetoit la faute sur son aisné , et obtint enfin sa grâce 
avec peine par l'intercession des seigneurs et des dames 
qui se trouvèrent alors auprès de Mai^erite. Car 
saint Louis avoit bien pu apaiser la guerre et leur or- 
donner de quitter toute aversion et toute aigreur, mais 
non pas les faire obéir à cet ordre. 

'Jean d'Avesnes est qualifié ^^ir mardus et exerci- 
tatus. Richard roy des Romains le fit son séneschal 
en 1257, vers le mois de juin; ^et c'estoit en luy qu'il 

mettoit toute son espérance. Mais elle luy manqua 

. 

• Oodegh., c. cxvi, p. 490, 191. — * Meyer, p. 78, 1 ; Spiciieg,, t. XI, 
p. W5.— » SpiciUg., t. XI, p. 145. — « Meyer, p. 78 , î. — » Ihid.; 
p. 1 ; M«. F, p. 783. — • Matth. JPar., p. 9»9, e. — ' Meyer, p. 78, 1 . 
— • Chnm. dé Fland., p. 60; Ms. F, p. 783 ; Meyer, p. 78, 1 .— "Maltth. 
Par., p. 952, d. — «• I6id., p. 959, e. 
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Uentost. J'ay vu que ce fiit le fils de Jean, nommé 
aussi Jean, qui succëda enfin au Hainaut Tan 1275 
après la mort de Marguerite , et non Baudoin , qui le 
pouvoit prétendre s'il vivoit encore , selon ce qui s'ob- 
servoit alors en beaucoup d'endroits. 



CCCXXXVI. 

SaiDt Loais se prépare à s'en retouiiier en France. 

^Dans le temps que saint Louis estoit à Sidon, il 
apprit par plusieurs lettres et par divers envoyez , qiie 
son royaume estoit en grand danger depuis la mort de 
sa mère, tant du costé de l'Angleterre que du costé de 
rAllemagtae: Car il y avoit, comme nous avons dit, de 
grandes guerres dans la Gascogne où les Anglois et les 
Castillans estoient mesjez , et aussi Gaston seigneur de 
Béam. Le roy d'Angleterre y estoit venu en personne et 
s'y fortifioit par une nouvelle alliance, faisant épouser 
à Edouard son fils aisné, Éléonor fille d'Alphonse 
roy de Castille. 

Nous venons devoir la guerre cruelle qui estoit entre 
Marguerite comtesse de Flandre, et leis d'Avesnes ses 
enfans; le comte d'Anjou ayant pris les intérest^ de la 
comtesse , GuiUaume comte de Hollande et roy des Ro- 
mains appuyant très-fortement Jean d'Avesnes son beau- 
frère, et estant demeuré victorieux dans une grande ba- 
taille. * Cette guerre de Flandre obligea les seigneurs 



* Dnchetne» p. 360, 6; Ms. F, p. 90i. — * Matth. Par , p. 884 , /; 
p. 891, d. 
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de France d'écrire en diligence au roy, et de le presser 
de quitter pour s'en revenir au plus tost. * On prétend 
que les Normands se préparoient tout ouvertement à 
recevoir les Anglois , et les Espagnols à les secourir 
puissamment. Le roy ayant receu ces fascheuses nou- 
velles 9 'et les murailles de Sidon estant presque ache- 
vées , il commença à délibérer s'il devoit demeurer 
ou s'en retourner en France. 

' Ce fut dans ce temp&-là que Joinville luy ayant de- 
mandé la permission d'aller en pèlerinage à Notre- 
Dame dé Torbose, il luy donna ordre de luy acheter 
des camelots- pour donner aux cordeliers quand il se- 
roit retourné en France , d'où Joinville conclut qu'il 
s'y en retourneroit bientost. ^Joinville fut fort bien 
receu à Tripoli par Boémond YI prince d'Antioche et 
comte de Tripoli , dont nous avons parlé cy-dessus. 
' Il ne voulut recevoir de luy que des reliques : et ayant 
envoyé des camelots à la reine, elle crut que c'estoit 
de ces reliques. 

' Avant que saint Louis eust pris la résolution de 
sVn retourner , il fit faire diverses processions pour 
obtenir la lumière de Dieu sur ce sujet. ^11 fit crier que 
tout le monde vinst au sermon du patriarche nu- 
pieds et en habits de pénitens, pour prier Dieu de luy 
faire connoistre s'il valoit mieux. qu^il s'en retoumast 
ou qu'il demeurast. ' Enfin ayant tenu conseil avec des 
personnes sages, il consentit à s'en retourner en lais- 
sant encore dans le pays beaucoup de chevaliers avec 
le légat , et de grandes sommes d'argent. 

' Matlh. I*ar., p. 885, a. — «Joinville, p. 110. - * /*«/., p. 108, 
109. — * Ibid., p. 109. — » Ihid, — • Ihid., p. HO. — ' M*. F, p. 34 ; 
Duchesne, p. 400, ^. — * Ihid,, p. 300, h. 
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* Quelque temps après que les processions furent 
bites , le légat déclara à Joinville que le roy estoit ré- 
solu de s*en retourner avant Pasques ; ' et l'ayant 
mené en sa chambre j il luy avoua en pleurant le re- 
gret qu'il avoil de quitter la cour du rçy pour s'en re- 
tourner en celle du pape , (( entre si déloyaux gents 
comme il y a : » et il ajouta que pour n'y estre point 
exposé à la calomnie , il vouloit demeurer encore un 
an en Palestine , et achever d'y dépenser son argent à 
fermer un faubourg d'Acre. 

il n^estoit pas sans doute content de ce 'qu'ayant 
défendu aux Vénitiens de trafiquer avec les Sarrazins , 
le pape, nonobstant ses défenses, le leur avoit permis 
le 7 juia 1252. Nous verrons que la crainte de perdre 
ce commerce fit que les Vénitiens refusèrent des vais- 
seaux à saint Louis pour sa seconde croisade.^ Le lé- 
gat survéquit saint Louis; et ayant toujours conservé 
beaucoup d'estime et de respect pour luy , il pria Thi- 
baud II roy de Navarre de luy mander les particulari- 
tez de sa mort; à quoy ce prince satisfit par une lettre 
célèbre. 

'Joinville apprit donc du*légat l'agréable nouvelle 
que saint Louis estoit résolu de s'en retourner. Le len- 
demain, par ordre du roy, il mena la reine et ses en- 
fiins à Tyr , et y attendit le roy. La résolution de son 
retour estant devenue publique , ' le patriarche et les 
seigneurs du pays vinrent peu après le remercier du 
bien qu'il avoit &it à \A terre sainte. Ils luy avouèrent 
qu'ils ne voyoient pas que sa présence y fust davan- 



» Joinville, p. ilO. -^W^/rf., p. 110, lU. — » BzoV., an. 1352, 
art. b. — * Ms. C, p. 26. — • JoinviUc , p. H !.. — • /M- 
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tage nëcessaire , et luy conseUlèrent eux-méines d'aller 
à Acre et de donner ordre ^ers le caresme à son re* 
tour. 

^ Ainsi les fortifications de Sidon estant achevées , il 
en partit suivant leur avis, vint à Tyr, et de là à Acre 
avec la reine et ses enfans, à Tentrée du caresme ^ 
'Iç 8 de mars, qui estoit le deuxième dimanche de ca* 
resme. * Il passa tout le caresme à donner ordre à ses 
vaisseaux et à son retour. ^Le jour de Pasques 12 d'avril, 
il fit chevalier Balien d'Ibelin , fils de Jean d'ibelin , 
seigneur d'Arsuf. Balien fiança vers ce temps-là Plai- 
sance , sœur du prince d'Antioche et veuve de Henri 
roy de Chypre , qui estoit mort Tannée précédente. 

' Saint I^uis laissa dans la Palestine cent chevaliers 
pour garder la ville d'Acre, * sous la conduite de Geof^^ 
froy de Saisines à qui tous dévoient obéir dans les 
affaires publiques comme à son lieutenant, et comme 
à luy-méme, "^ sous TautoHté néanmoins du sénesdial 
de Jérusalem, s'il n'estoit luy-méme Ce séneschal, 

* estant certain qu'il l'estoit en 1267 et en 1277. 'U 
faut que ce soit ce Geoffroy qui , estant séneschal de 
Jérusalem, en fut encore fait vice-roy, bailliuus, en 
1259, et qui épouvantoit les malfaiteurs par la ri* 
gueur avec laquelle il les punissoit. 11 estoit vice-roy 
sous Plaisance, régente de Jérusalem et de Chypre 
( voy. chap. ccccxxxix). 

Nous avons vu ci-dessus que le comte de Saint-PaUl, 
dont Geoffroy estoit vassal, l'avoit donné à saint Louis; 

* Joinville, p. lit. — • Sanud, p. 220, c. — ■ Joinville, p. 111. — 

* Sanud, p. 220 , e, /. — » Ibid., c. — « Duchesne, p. 360, h; Ms. F, 
p. 901. —' Sanud, p. 220, c. — • JoinTÎlle, note, p. 63 , 64. -^- • Sa- 
nud, p. 221, k. 
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* et que Join ville en parle toujours comme d'un homme 
d'une Valeur extraordinaire. 'Il estoit non-seulement 
vaillant, mais aussi sage et fidèle. ' 11 paroist que lors- 
que saint Louis résolut en 1 250 de demeurer en Orient, 
il en fut fasché aussi bien que les autres officiers du 
roj. ^Mais depuis il se consacra entièrement au ser- 
vice de Jésus-Christ et à la défense de la terre sainte': 
a indefessbs ad id labores exposuit, non vitavit pe-> 
H ricula ; sibi ab innumeris quas ipsum propter hoc 
« subire oportUit, anxietatibus non pepercit. » 'Ses 
travaux furent utiles aux chrestiens ' et il réussit assez 
heureusement tant qu'il vécut. ^ Il paroist qu'il mourut 
entre 4277 et 1297. 'Il tenoit le premier rang entre 
les seigneurs de la Palestine. ' Ce nefut que par le se- 
cours de saint Louis et par Tai^gent qu'il recevdit^de 
ce prince de bénédiction et de grâce yq^'il eut moyen 
de subsister dans la PalesUue et de faire les dépenses 
nécessaires. 

CCGXXXVIL 

Saint Louis part d'Acre. 

^Tous les préparatifs de saint Louis estant faits, il 
se mit sur ses vaisseaux le 24 d'avril , avec la reine 
"qui estoit grosse y ^ ses trois enfans, Jean, Pierre et 

• JoinviUe, p. 33, 60, 61; 83.— « Duchesne , p. 360, ^.— » JoijiviUe, 
p. 83 , 84. — * Duchesne, p. 871 , «. — * làid., p. 870 , a. — • lè'td., 
p. 360, ^.— ' Joinville, note, p. 63, 64. — * ^àr^ RojtU du père Labbe, 
p. 534 , 541. — • Duchesne, p. 870, a. — «• Joinville, p. IH ; Sanud, 
p. 220 ; Ms. F, p. 52 , 1 . — " SpUiUg,, t. VIII, p. 799. — «* Joinville , 
p. 113;Ms. F, p. 13, 2. 
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Blanche , ^ et tout le reste de sa compagnie. 11 avoit 
huit vaisseaux et quatre galères : ? Joinville dit qua- 
torze en tout. ' 11 fut accompagné jusqu'à son vaisseau 
des larmes et des bénédictions du légat , des prélats , 
de ]a noblesse et de tout le peuple , qui le suivoient 
avec une dévotion et un zèle qui ne se peut expri- 
mer. Mis l'appeloient père des chrestiéns. '11 prit 
congé d'eux en leur faisant plusieurs belles exhorta- 
tions, et puis entra en son vaisseau. 

•Il quitta le port d'Acre, et fit voile le lendemain 
sur le soir , ^ qui estoit le jour de sa naissance , comme 
il le dit alors à Joinville. *ll eut la dévotion de porter 
avec luy le sacré corps de Jésus-Christ, 'comme les 
fidèles avoient accoustumé de faire autrefois. ^ Mais 
parce que cela ne se faisoit pas alors, il en demanda et 
en obtint la permission du légat ; tant pour y partici- 
per luyjet les autres , quand ils s'y trouveroîent dispo- 
sez, '^que pour subvenir aux mjsdades, ''et si quelqu'un 
mouroit^ le luy faire recevoir à la dernière onction. 

Ainsi ce ne fut point par une simple dévotion qu'il 
voulut avoir le saint sacrement , ce qui n'eust pas esté 
assez respecter un si grand mystère ; mais pour les rai- 
sons pour lesquelles l'Église le consacre tous les jours, 
pour lesquelles elle a Voulu qu'il fust conservé sur les 
autels , çt pour lesquelles elle a trouvé bon que leè 
fidèles le portassent et sur les vaisseaux et dans leurs 
maisons. 

• Sanud, p. 220, c. — « Joinville , p. 111. - » Duchesnc, p. 360, *; 
Ma. F, p. 24, 3. — * Ms. F, p. 326. —» ihid. — • Sanud, p. 220', c. 
—'Joinville, p. 1 1 1 . — • Ducliesne , p. 360, c; p. 428, ^. — •Joinville, 
note, p. 39. - '• Ducheane, p. 360, r; p. 400 , 6; Ms. F, p. 326, 14, 
1. — " Dochesne, p. 360, 1 ; Ms. F, p. 243. — « M». F, p. 243. 
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^ 11 le fit placer au lieu le plus houorable du navire, 
sous un tabernacle fort riche couvert d'étoffes de soie 
et d'or battu; et au-devant un autel paré de riches or* 
nemens, où on faisoit tous les jours l'office. '11 mit 
au même lieu diverses saintes reliques, qu'il n'avoit 
pas manqué d'amasser pour en enrichir son royaume. 
'Les ecclésiastiques couchoient auprès de l'autel. 

* Après la messe dite de cette sorte , il alloit visiter 
les malades qui estoient dans son vaisseau , et les fai- 
soit panser et traiter selon leurs maladies, 'prenant 
grand soin qu'Us eussent tout ce qui estoit nécessaire 
pour guérir leur corps, et encore plus qu'ils ne mou- 
russent point sans avoir au moins confessé leurs fautes, 
et sans recevoir tous les sacremens. * Quand ils estoient 
morts , il faisoit faire pour leur âme les prières solen- 
nelles de l'Église par ses chapelains. 

"^ Il faisoit prescher trois fois la semaine dans son 
vaisseau ; et quand la mer estoit calme , il faisoit faire 
des sermons particuliei's pour les mariniers. ' Il les 
eihortoit beaucoup à se confesser ; * et ses discours 
joints à l'exemple de sa vie, qui animoit et encoura- 
geoittout le monde à là piété, furent tellement bénis 
de Dieu que plusieurs de ces mariniers quittèrent leur 
mauvaise manière de vivre et en embrassèrent une 
plus sainte et plus chrestienne. 

^ Il partit donc l comme nous avons dit , du port 
d'Acre , "le samedi 25 avril au soir, "avec un vent as- 

• Ms. F, p. 326, 327; Duchesne, p. 360, c, — « Duchesne, p. 458, 
c. — » IhUi, — * Ma. F, p. 327. — • Duchesne , p. 360, c; p. 458 , ^. — 
•iSid,, p. 360, c; Ms. F, p, 243.— 'Ducheœe, p. 455, i; Ms. F, p. 245. 
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sez favorable. * Il descendit à terre au pied du mont 
Carmely peut-estre pour y entendre la messe le diman- 
che ; et les Carmés, qui avoient sur cette montagne une 
fort belle chapelle, estant venus au-devant de luy, il en 
prit quelques-uns sur son vaisseau , * et les établit de- 
puis à Paris, au lieu où sont aujourd'hui les Cëlestins. 
' Il y avoit dès auparavant des Carmes en Angleterre. 



CGCXXXVIII. 

Le vaisseau de saint Louis est presque brisé. 

* Le samedi suivant , premier jour de may , saint 
Louis arriva sur le soir à la costede Chypre, auprès 
d'une montagne appelée la montagne de la Croix. Je 
ne sçay si c'est une pointe de Tisle, vers l'orient, appe- 
lée dans la carte Capo del Griego. 11 y a aussi un 
lieu appelé Sainte-Croix, vers la pointe de Limesson. 
' Une bruine qui se leva alors fit perdre de vue cette 
montagne ; de sorte que les mariniers , croyant estre 
beaucoup plus loin de la terre qu'ils n'éstoient , firent 
tous leurs efforts pour aller plus viste , afin d'arriver 
dans l'isle avant la nuit , ^et firent aller le vaisseau à 
pleines voiles. Mais tous leurs efforts ne servoient qu'à 
augmenter le péril où ils s'alloient jeter. "^ Car le vais- 
seau alla donner dans un banc de sable , * ou une 
langue de terre qui s'avançoit dans la mer, presque 

« Ms. F, p. 243. — « làid., p. 245. — » Hatth. Par. — * JoinviHe, 
p. ni.— "/^iV/. — •Ms. F, p. 327; Duchesne, p. 3ea, c. — 'Joinville, 
p. Ifl.- *Dachesne,p. 458, ^,c;p. 400, &;M».P, p. 13, 2; p. 244. 
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aussi dure qu'une roche ^ ^ de sorte que le choc fit sau- 
ter extrêmement le vaisseau. * Un historien dit même 
que cela arriva par deux fois. 

'Cest le plus grand péril qu'un vaisseau puisse 
craindre sur la mer. M. Bourgeois en a vu périr un de 
cette sorte au port de Marseille. ^ De deux cents vais* 
seaux, *ou même de mille à qui cqt accident seroit 
arrivé ^ il n'en réchapperoit pas deux. * Aussi dès que 
l'on sentit cechdc, tout le monde jeta un grand cri ''et 
dit : «vrai Dieii| secourez-nous, » ' croyant eslrcperda^ 
*et que le vaisseau estoit entièrement perdu et rompii ^ 
""et prest à ouvrir et à se fendre, "ou qu'au moins le fond 
en estoit tout brisé. "T^es mariniers, tous désespérée, se 
déchiroient les habits et la barbe , " et ne sçavoient que 
iâire nique dire. ^^La reine estoit avec ses enfans couchez 
parterre auprès du roy, dans la dernière désolation. 

^ Mais le roy , plein de foy et d'espérance en Dieu 
dans un eflroi si générale, quitta sa femme et sIbs eu? 
fimsets'en alla en diligence se prosterner les pieds et 
les mains contre terre devant Tautel où estoit le saint 
sacrement et devant les saintes reliques pour deman- 
der à Dieu avec ferveur et avec humilité qu'il le. secou- 
rusl dans -cet extrême péril ; et on crut en effet que ce 
fot a. ses prières et à ses mérites que Dieu accorda la 
conservation du vaisseau et de tout ce qui. estoit de- 
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dans 9 Me sorte que les mariniers, qui estoient peut- 
estre Italiens j se disoient les uns aux autres en leur 
langue qu'assurément le roy estoit une bonne per- 
sonne. ' Beaucoup d'autres imitèrent sa piëtë et allè- 
rent devant le saint sacrement demander à Dieu le 
pardon de leurs peschez. 

* Il se trouva donc que le vaisseau, parce qu'il estoit 
extrêmement fort , ou plustost par un miracle de Dieu, 
rompit ce gravier dur comme une roche et s'ouvrit un 
chemin au travers de la langue de terre ; * de sorte 
qu'un marinier ayant jeté la sonde , trouva qu'il estoit 
en pleine eau , de quoy chacun commença à se ré- 
jouir et à rendre grâces à Dieu. 'On jeta les ancres 
pour attendre le jour, car la nuit estoit venue cepen- 
dant. 'On apporta de la lumière, ^on alluma des 
torches, 'les mariniers se mirent dans l'esquif, et on 
visita tout le vaisseau dedans et dehors autant que 
l'eau le permettoit. On n'y trouva rien de rompu ' ni 
dans la ceinture " ni même dans le fond de calle au 
dedans du vaisseau, ^et tout estoit sain et entier comme 
le jour de devant. "Cela rassura encore beaucoup les 
mariniers , et quand le roy le sceut , il en rendit grâces 
à Dieu. Il voulut néanmoins qu'on deineurast à l'ancre 
jusqu'à ce que le jour fust venu , pour visiter encore 
le vaisseau , car on n'avoit pas pu le visiter par-des» 
sous ; et cependant chacun s'alla reposer. 

" Le matin saint Louis, plein de foy, se leva secrète- 

• Ms. F, p. 327. — •Joinville, p. «lî. — » Duchcme, p. 458, e; 
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ment el s'en alla de nouveau se prosterner devant 
l'autel pour rendre grâces à celuy qui Tavoit délivré 
d'un si grand péril. Les. ecclésiastiques qui estoient 
encore couchez autour de Tautel furent fort surpris 
de le voir de si bonne heure ^ et crurent sans doute 
qu'il y avoit quelque nouveau danger ; mais il leur dit 
avec humilité qu'il venoit remercier Dieu. * Quand le 
jour fut venu on reconnut que Dieu, en permettant 
le premier danger, en avoit fiùt éviter un. autre encore 
plus grand. Car ils virent de grands écueils presque 
couverts d'eau, contre lesquels ils eussent esté heur- 
ter et se fussent perdus assurément , s'ils ne se fu^isent 
engravez. 'On' visita de nouveau le vaisseau et on en 
trouva tout le corps en fi3rt bon estât. ' Mais les mais- 
très des autres vaisseaux, que le roy avoit envoyez qué- 
rir , eu ayant fait visiter le dessous par quatre plon- 
geons^, il se trouva que le gravier qu'il avoit heurté 
avoit biàn. emporté trois toises de la pièce la plus 
basse , et sur laqueUe tout le vaisseau estoit basti. 

Dieu le permit, sans doute afin que nous sceussions 
que la^ charité de saint Lquis alloit jusqu'à exposer sa 
vie et celle de sa femme et de ses enfans, non pour 
JésufrChrist et pour la foy chrestiei^ne, ou pour la dé- 
fense del'Église, ou pour le salut éternel de ses, frères, 
ou pour la vie de ses amis,, mais pour.empescher que 
quelques-uns de ses sujets ne souffrissent pogr un 
temps quelques inconimoditez et ne manquassent de 
vaisseaux pour s'en retourner en France. 

^ Car les pilotes luy ayant conseillé de se mettre en 

■Joinville, p. 112. — « Ms. F, p. 254. -r- » JoinviUe , p. H2; Du- 
chene, p. 40i , *; M». F, p. «4, i ; p. 52, 1.— * Joinville, p. 112, 
113. 
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un antre vaisseau , parce que le sien estoit en danger 
de s^ouvrir quand il seroit en pleine mer, il considéra 
que s'il quittoit son vaisseau , les autres qui y estoient 
au nombre de cinq ou six cents n'oseroient jamais y 
demeurer, et qu'ainsi ils demeureroient en Chypre , 
en estât de ne revenir peut-estre japiais en France ; 
^ qu il arriveroit la même chose à une partie de ceux 
dans le vaisseau desquds il se mettroit et qui seroient 
obligez d'en sortir pour luy faire place. Ainsi, quoique 
non-'seulemelit tous les mariniers , mais aussi tous 
ceux de kon conseil, le priassent de changer de vais- 
seau , il ne le voulut jamais (aire , * aimant mieux s'ex- 
poser au danger entre les mains de IKeu , que d'y lais- 
ser cinq ou six cents personnes, * puisque les pilotes 
luy avouèrent que si le' vaisseau eust esté à eux et plein 
de marchandises , ils ne l'eussent point abandonné en 
Testât où il estoil. Dieu bénit sa générosité, car ^ ce fîit 
ce même Vaisseau qui le porta heureusement en France. 

* L'on vit combien sa charité avoit esté sage , ( et en 
même temps combien le courage d'un saint est au-des- 
sus de toute la générosité humaine) par l'exemple d'Oli* 
vier de Termes. ' Matthieu Paris loue aussi la valeur de 
ce seigneur. Nous l'avons vu meslé dans la révolte de 
Trincavel contre saint 1x>uis en 1240. ' Il revint encore 
au secours de la Palestine le 20 novembre 1264, d'où 
il fut trouver saint Louis au siège de Tunis, le 29 juillet 
1 270 ( voy . chap. ccccxcnr). Je crois qu'il y a des ques- 
tions dans les Offices de Cicéron sur le sage en danger 
de se noyer , qu'on pourroit appliquer à saint Louis. 

• Ms. F, p. 52, 2. — • JoînviUe, p. 113. — » /*«/., p. 112, 118. — ' 
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CCCXXXIX. 

Saite du. voyage de saint Loais. — Il descend en Provence. 

Saint Louis n'ayant donc point toulu quitter son 
vaisseau , les pilotes retournèrent chacun dans le leur. 
*0n examina le vent avec grand soin pour se retirer 
du lieu périlleux où ils estoient entre les bancs et les 
écueils y et joignant les avirons aux voiles , on fit avan- 
cer les vaisseaux pour descendre en Chypre. * On y ra- 
commoda le vaisseau de saint Louis le mieux qu'on 
put. ' On y prit de Teau fraiscfae et d'autres petites 
nécessitez ; ^et Olivier de Termes y demeura pour plus 
longtemps qu'il ne pensoit. 

S'estant mis en mer *et ayant déjà passé l'isle de 
Chypre, il se leva la nuit uù vent de sud-ouest qui les 
rejetoh toujours contre Tisle , et si furieux qu'il falloit 
cinq ancres pour arresler 1^ vaisseaux. Il &Uut abattre 
les cloisons qui fiûsoient la chambre du roy , qui es- 
toit apparemment la plus haute. 'Saint Louis sortit 
de son. lit et sans avoir ni souliers ni autres habits 
qu'une casaque, il s'alla jeter, les bras étendus en 
croix, devant le corps.de Notre-Seigneur,^ n'attendant 
plus que la mort. ^Car les mariniers avouoient que le 
péril estoit fort grand. 'La reine vint chercher le roy 
dans sa chambre , peut-estre dans quelque cabinet plus 
bas que sa chambre ; ' car personne n'osoit se tenir 
dans sa chambre, ^'et y ayant trouvé Joinville, elle 

• U». F, p. 328. — »/^«/., p. 14, I. — » JoinviUe, p. iWi.^^Uid., 
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fit un vœu à Sainl-Nicolas de Yarengeville. ^ Les nour- 
rices de ses enfans luy estant venues demander si elles 
les lèveroient , elle leur dit de les laisser aller à Dieu 
tout en dormant. 

'Le vent s'apaisa bientost, 'et la tempeste estant 
cessée ^ saint Louis continua son voyagé. ^ Le lende- 
main il prit sujet du danger qu'il avoit couru, de 
louer la grandeur de Dieu^ et de donner de belles in- 
structions h Joinvillev ' Il descendit dans Tisle de Lam- 
pieusç j * appelée dans les cartes Lampedousa , entre 
Malte et TÂfrique au sud-ouest , ^ à cent milles ( trente 
lieues.) de Malte. On y remarque. encore aujourd'hui 
r.église dont parle Joiâville j dédiée sous le nom de la 
Sainte Yiei^e. " Il arresta huit jours auprès de Fisle de 
Pantanelée ou Pantanalée, qui est environ à cent milles 
de celle de Lampieuse. ' Il receut dans son vaisseau 
un homme qui estant tombé dans la, mer avoit eu re- 
cours à Notre-Dame de Valbert ou Vauvert. Notre- 
Dame de Vauvert est le lieu où sont aujourd'hui les 
Chartreux de Paris , mais cet homme estoit à un sei- 
gneur de Provence. Ainsi c'est plustostle lieu de Vau- 
vert marqué à trois lieues de Nismes vers la mer, que 
saint Louis fut visiter à sa seconde croisade. 

Le roy ayant esté plus de 4^x semaines sur mer , 
^^ aborda enfin dans la onzième , *Me mercredi 10 de 
juillet, "au port d'Hières en Provence. ^Mais quoique 
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ce lieu fust au comte d'Anjou , sou frère , le roy fut 
longtemps sans y vouloir descendre ^ parce que ce 
n^esloit pas de son royaume. Il y descendit néanmoins 
enfin le vendredi ^ et y demeura quelque temps , tant 
pqur attendre qu on eust trouvé des chevaux pour 
venir en France, ^ que pour s'y reposer un peu des fa- 
tigues d'une si longue navigation; * car il estoit si foible 
et si abattu que Joinville fut une fois obligé de le por- 
ter entre ses bras. 'Il portoit toujoui's la croix, comme 
voulant encore retourner en Orient, et ayant plustost 
interrompu que terminé son pèlerinage. ^ On tira des 
vaisseaux les chevaux et tout le bagage. 

' Durant que saint Louis estoit à Hières , Joinville 
luy donna un bon avis à l'occasion de deux chevaux 
qu'il avoit receus de l'abbé de Cluni. Cet abbé se nom- 
moit Guillaume. ' Le pape avoit escrit pour luy à saint 
Louis le 28 mars 1252, prétendant qu'il ne devoit 
point estre obligé à luy rien payer pour les décimes, 
comme n'estant soumis à l'autorité de qui que ce soit 
qu'à celle du saint-siége, en vertu des privilèges accor- 
dez à cette abbaye , non par les rois, mais par le^ papes. 
Le bailly du roy à Mascon n'avoit pas laissé de 'saisir 
les biens de l'abbaye pour en avoir les décimes, et par- 
ticulièrement le chasteau de Louduri. Le pape s'en plai- 
gnit donc au roy d'une manière fort sévère , jusqu'à 
le menacer assez ouvertement de l'excommunication; 
voulant qu'il chastiast son bailli, rendist le chasteau , 
et satisfist pour les dommages receus. 

Je ne sçay pourquoy il ne s^adressoit pas plustost à 

■ Matih. Par.,' p. S9« ,</. — « JoinvUle , p. 125. — » Matth. Par., 
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Blanche ; je ne vois poitot ce que fit saint Ijouîs sur 
ce sujet ni sur d'autres plaintes que ^Guillaume mène 
luy fit Tan 1 253 contre le duc de Bourgogne et quel- 
ques barons du pays qui souffraient qu'on s*emparast 
des biens qu'il avoit dans cette province^ ou s'en eip- 
paroient eux-mêmes. ' Cet abbé presta au roy une 
somme de cinq mille livres tournois au mois de dé- 
cembre 1 254y ' et les luy redemanda le 3 octobre 1 256. 

* Un frcre Hugues, cordelier, fit à Hières un fort beau 
sermoti au roy. * Bouche , dans son Histoire de Pro- 
vence, l'appelle frère Hugues de Digne. Il dit qu'il a fait 
quelques écrits , et qu'estant mort l'an 1285, il a esté 
honoré comme un saint <ians son ordre, le 21 février. 
BoUandus n'en parie pas. * Il y avoit à Hières un cou- 
vent de Cordeliers que le roy ne manqua pas de vi- 
siter. ^ 

CGCXL. 

'Saint Louis revienf en France. 

^Saint Louis n'eut pas le loisir de se l'eposer beau-* 
coupa Hières, car les seigneurs* de France le pres- 
soient extrêmement de revenir en son royaume. 'Ainsi 
son équipage estant prest, il partit d'Hières et vint à 
Aix pour l'honneur de sainte Madelaine , dit Joinville , 
dont le corps reposoit à une petite journée de là, dans 

* Jnveni,, t. IV ; CUmi, pièce 1 ; Ane. inçent,, p. 70, 71 ; Hfttth. Par., 
p. 89!, 6. ^ • Invent,, t. IV; Ciuni, pièce î; Ane, invent,, p. 70, i, «. 
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la ville de Saint-Maximin , cpii est environ à neuf lieues 
d'Aix, presque sur le chemin d'Hières. Il monta même 
à la Basnie ou la Sainte-Baiime , où Ton disoit que 
suinte Madelaine avoit vécu longtemps en solitude. 

Je p^ise que c'est le premier passage qu'on trouve 
de cette tradition, aujourd'hui si célèbre , dont on 
ne voit pas quel peut estre le fondement. Aussi il ne 
paroist pas que tout ce qu'on en put dire ou montrer 
alors à saint Louis l'ait beaucoup persuadé. Car nous 
verrons, sur l'an 1267, qu'il croyoit alors que le corps 
de sainte Madeleine estoit à Yezelai en Nivemois , se- 
lon la tradition plus ancienne et mieux fondée de cette 
église. 

' D' Aix , saint Louis vint passer" le Rhosne à Beau- 
caire , oii il commença à estre sur les terres de son 
obéissance. * Ce qui fît que Joinville crut pouvoir pren- 
dre congé de luy et s'en aller à Joinville , visitaïit en 
passant la Dauphine de Viennois, sa cousine, le comte 
de Chalon, son oncle, et le comte de Bourgogne, fils 
de ce comte. 'Saint Louis continua son chemin parle 
Languedoc. Ml y fît quelques règlemens pour la pro- 
vince , compris sans douté dans l'ordonnance qu'il pu- 
blia au mois de décembre suivant. ' Il fut receu par- 
tout de son peuple avec une incroyable joie, 'et avec 
le respect et l'honneur qui luy estoit dû; ''et on ve- 
noit au-devant de luy avec des présens. 

' Les Jacobins de Carcassonne prétendent qu'il passa 
par cette ville et laissa ses omemens royaux à leur 
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monastère. Mais au lieu de quarante lieues qu'il y a 
de Beaucaire au Puy , il en auroit fait cent quinze en 
passant par Carcassonne ; et de Çarcassonne , c eust 
este prendre le plus long et le plus rude de venir par 
le Velay et par TAuvei^e. * Il passa au Puy en Yelay 
le dimanche 9 d'aoust et les deux jours suivans. 
'Nous avons un compromis de luy et de Bernard de 
Ventadour, ëlu ë vesque du Puy entre les mains de saint 
Philippe, archevesque de Boui^es, fait au Puy, au mois 
d'aoust, sur la régale de cette église. 

' Le mercredi 1 2 d'aoust , saint Louis estoit à Brioude 
en Auvei^ne , à quatorze lieues du Puy j le jeudi à Is- 
soire, le samedi, jour de FAssomption, à Germont en 
Auvergne, le mardi 18 à Saint-Pourçain, à Textrémité 
de l'Auvergne vers Moulins , ^ et le lundi 24 à Saint- 
Benoist sur Loire , défrayé en tous ces endroits par les 
villes ou les seigneurs qui luy dévoient droit de giste. 
' Il estoit le samedi 5 de septembre à Vincennes , et en 
attendant que les préparatifs que ceux de Paris fai- 
soient pour le recevoir fussent achevez , il fut le di- 
manche à Saint-Denys , ' se hastant de visiter avec hu- 
milité ce saint martyr son patron. Il y rendit grâces à 
Dieu et à ce saint de tout ce qui lui estoit arrivé dans 
son voyage, et de son heureux retour, et donna a 
l'église les plus riches étoffes de soie qu'il put trouver, 
avec un pavillon de soie parfeitement beau, pour estre 
mis aux festes solennelles sur les corps saints. 

"^ Il fît son entrée solennelle à Paris le lendemain 
7 de septembre , avec sa femme et ses trois enfans. 

* Joinville, note, p. 101. — * BegUt. 31 , fol.. 33. — * Joinvilk, 
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* Il y fut receu solenoellemeDt et avec les processions 
des ëglises. 'Les bourgeois et tous ceux qui estoient 
dans la ville furent au-devant de luy , vestus et parez 
le mieux que chacun pouvoit, selon sa condition. Si 
les autres villes Tavoîènt receu avec beaucoup de joie, 
celle de Paris en témoigna encore plus que les autres. 
On fit durant plusieurs jours des feux , des danses et 
d'autres réjouissances publiques qui finirent néan- 
moins plus tost que le peuple n'eust voulu. Car saint 
Louis ne pouvant voir qu'avec peine la grande dépense, 
les danses et les vanitez qu'ils faisoient, s'en alla au 
bois de Vincennes pour les an*ester. Voilà quelle fut 
la fin du premier voyage de saint Louis, qui avoit duré 
six ans et plus, en comptant depuis son départ de Pa- 
ris le 12 de juin 1248 , jusqu'au 7 de septembre 1254. 
' On remarqué qu'il dépensa dans ce voyage 1 ,537,570 
livres tournois. 



GGGXLL 

Piété de taint Louis depuis son retour. — Il trayaille à la réformatiou 
de son royaume. 

* Quelque innocente, ou plustost quelque sainte 
qu'eust toujours esté la vie et la conduite de saint Louis 
depuis les premières années de son enfance, celle qu'il 
mena depuis son retour en parut aussi différente que 
l'or est au-dessus de l'argent. 'Il continua jusqu'à la 

« Spiciieg., t. n , p. 799; Mt. F, p. 24». — * Ms. F, p. 245-— » Join- 
viUe, notr, p. 82. — * Duchesne, p. 362, h; p. 454, <i. ^ " làid., 
p. 490, h; JoinviUo, p. 118 ; Ms. F, p. 84, 85. 
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mort dans le renoncement qu'il avoit (ait en partant 
pour son voyage à toutes les magnificences non néces- 
saires. ^ Il couchoit toujours sur un iitd'aisi sans pail- 
lasse et sans lit de plume , mais avec un simple mate- 
las. ' Joinville marque quelques particularitez de sa 
piété qu'il attribue particulièrement au temps depuis son 
retour. ' « Religiosis adhaeret ut pater , pacem in regno 
« reformat, eleemosynas multas facit, salubria statuta 
i< edit, eliminare studens a regno ludum taxillorum, 
(t blasphemias jurantium , scorta viUarum » usuras Ju- 
ii dfleorum, et acceptiones munerum a suis judicibus 
a et hallivis. » , 

Ul témoigna particulièrement un ^nd zèle pour 
le culte de Dieu et pour TexaUation de la foy, et cpmme 
il voyoitque ceux dans qui il honoroU.plus le minis- 
tère et la puissance de Jésu&-Chri$t se servoient des 
Jacobins et des Cordeliers pour travailler à Textirpa- 
tion des hérésies , 'il pria le pape dé commettre pour 
cela dans son royaume le provincial et le prieur des 
Jacobins de Paris, av^ le gardien des Cordeliers; ce 
qui luy fut accordé dès le 1 3 de décembre de Tannée 
suivante par Alexandre IV , qui avoit succédé à Inno- 
cent IV le 21 décembre de celle-ci. '11 donna des 
places à divers nouveaux religieux qui s'établirent 
cette année à Paris , comme aux frères des Sacs, aux 
Barrez ( ce sont les Carmes) j à ceux de Sainte-Croix 
de la Bretonnerie, aux Guillolins,. aux Béguines, 
aux Coiarins , et à beaucoup d'autres. Nous avons vu 
qu'il avoit amené des Carmes de la Palestine. Je pense 

* Dachesne, p. 40â, h. — * Joinville, p. 118» 119. — * Dudiesne, 
p. 782, c. — * Ibid,, p. 459, a. — " Invent,, t. VI; BulUs contre Us hêrét., 
p. 30. — • Hht. Norm., p. 1009, h. 
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que les Guillotins sont les Guillelmins ou Blancs-Man- 
teaux. Je ne sçay ce que c'est que Cotarenses. U fau- 
droit bien des discours pour expliquer tout cela. 

' Le premier et le principal soin de saint Louis après 
son retour fut le bon estaLt[(melioratio) de son royaume, 
la correction de ses sujets , et la tranquillité de TEstat. 
*Çar il se souvenoit du bon cordelier d'Hières. 'Ce fut 
pour cela que dès le mois de décembre de cette année, 
auquel il tint un parlement sur Taffaire du roy de Na- 
varre, ^ il publia avec Y mis et le ccmsentement géné^ 
rai de ses barons, une oi*donnance célèbre 'sur les 
devoirs et les obligations des baillis et autres ministres 
delà justice. Il la faut voir dans les Conciles , t. H , 
p. 754; —duTûï.Ord., p. 104, 412; — Regist. des 
Compt., t. I, p. 2-9; — Begisi, 30, p. 343; — ms. 
F. 586. 'H y défend généralement à tous, ses sujets 
les btasphesmes , la fornication , les cabarets hors lès 
passans , de fidre des dez , de tenir des brelans pour 
y jouer, et même de jouer aux dez et aux échecs. ^ Il 
envoya publier cette ordonnance dans toutes les pro- 
vinces. ' Car Gui Fulcodi l'apporta Tannée suivante 
aux estats de Languedoc tenus à Béziers , où elle fîit 
lue publiquement , ' apparemment le 8 de m^y. ^On 
voit que larticle qui défend aux sénescbaux et baillis 
des provinces de rien acquérir dans Tétendue de leur 
gouvernement , s*observoit encore comme une loi du 
royaume, plus de cent ans après la mort de saint Louis. 

• Duchetne, p. 362, h. — * Joinville^p. 12. — * Duchesne, p. 364, 
A. — * Jhid., p. 362, h. — » /*«/., h, c; p. 363, 364; JoinviUe, p. 122; 
ConeU. Narhon,, p. 68; ConeiL, t. II, p. 774. — • DUchesne, p. 363, 
4. — » Ms. F, p. 246. — •ConciL Narbon,, p. 68. — • Ibid,, p. 64. — 
••/Airf., y^/y». p. 182-185. 
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C'est pourquoy Gaucelin de Vairoles, séneschal de 
Quercy, ne Tayant pas observée , Charles V en fit une 
exception en faveur de lui et de son fils au mois de 
mai 1 371 . * Par un acte du 1 5 juin 4354, le roy Jean 
remit au bailli de Vitri l'amende qu'il devoit payer 
pour avoir marié son fils dans son bailliage. 

Une des principales choses que fit saint Louis pour 
le bion de la France fut Tinstitution des parlemens , 
dont il faudra parler autre part plus amplement. Il les 
faisoit tenir tous les ans après la Pentecoste, après la 
Toussaint et après la Chandeleur. Je ne sçay s'il y fiur 
soit assembler les prélats et les barons , ou si c'estoit 
seulement quelques personnes plus habiles qu'il choi- 
sissoit pour vider les affaires. Mais en ce cas ces parle- 
mens n'eassent pu juger les affaires des barons et de 
leurs vassaux. Les Olim^ qui sont un recueil des juge- 
mens rendus dans ces parlemens, ne comqaencent 
qu'à la Chandeleur de l'année suivante. ' Ils parlent 
néanmoins d'un jugement rendu à Orléans l'an 1 254 , 
le lendemain de sainte Élizabeth , c'est-à-dire le 20 no- 
vembre, ce que je n'entends pas bien. *Ce fut aussi 
après son retourd'Orient qu'il fit transcrire beaucoup 
de livres de l'Écriture et des saints Pères dont il forma 
une bibliothèque à la Sainte-Chapelle ; ce qu'il fit à 
l'imitation d'un seigneur sarràzin. 

' Ma. G, p. 70. — • 0/im , t. I , p. 240, 1 . — » Dùchesne, p. 455, c 
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GGGXLII. 

Saint Loais visite la Picardie et l'Orléanois. — 11 accorde Thibaud II, 
roy de JNavan^e, avec le comte de Bretagne. 

* Une des premières occupations de saint Louis après 
son retour fut de visiter son royaume, et il accompa- 
gnoit cette visite d'une profusion extraordinaire d'au- 
mosnes. il ne fit sans doute cette visite que par partie, 
revenant diverses fois à Paris. 'Le 9 d'octobre il esloit 
à Saint-Denys pour y rendre ses devoirs ordinaires à 
ce saint martyr, patron de nos rois. 11 avoit accou- 
tumé tous les ans de présenter quatre besans d'or sur 
l'autel de oç saint ; et comme son voyagé d'outi*e*mer 
l'avoit empesché de faire cette offrande les six der«- 
niéres années , il la fit alors pour sept ans , donnant 
alors vingt-huit besans d'or. 

Il fut peut-estre ensuite visiter la Picardie. ' Car on 
remarque qu'il fut Tan 1254 à Tournai. *Le samedi 
24 d'octobre il estoit à Vervins dans la Tiérasche ; le 
dimanche, apud Cerricum^ peut-estre Crécy sur Serre; 
le lundi à Veilli sur l'Aisne, un peu au-dessus de Sois- 
sons ; le mardi et le mercredi à Soissons , toujours dé« 
frayé par ceux qui luy dévoient le droit de giste, 'Le 
sire de Joinville qui , après avoir quitté saint Louis à 
Beaucaire, avoit esté visiter ses parents et ses terres , 
vint retrouver le roy à Soissons. Le roi le receut avec 
tant de joie que tout le monde s'en étonna. * Il y trouva 

• niâ. F, p. 64, 65. — * Jbid., p. 20, 21 ; Ducbesne, p. 401, a, b. -* 
» aUt. de Toum., t. IV, p. 03. — * Mi. F, p. 578. — • JoinviUe, p. 118. 

lY 4 
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le comte de Bretagne y Jean , fils de Pierre Mauclerc , 
et la comtesse , sa femme , Blanche , fille de Thibaud 1"^, 
roi de Navarre. Us venoient peut-estre poursuivre la 
prétention qu'ils avoient sur le royaume de Navarre , 
que Thibaud avoit promis à son gendre après sa mort. 
* Car Thibaud estoit mort àPampelune le 8 juillet 1 253, 
'ou quelques jours après. C'est le même Thibaud, 
comte de Champagne , dont nous avons parlé si sou- 
vent. * Un poète du temps dit qu'il avoit eu plus de 
réputation n'estant que comte qu'estant roy. Et néan- 
moins nous avons vu qu'il n'estoit guère aimé ni es* 
timé avant que d'arriver à la couronne. ^ On le blasme 
d'avoir ppprimé l'Église et d'avoir esté cause, en chas- 
sant l'évesque de Pampelune, que la Navarre avoit esté 
interdite durant trois ans. ' On voit qu'ayant saisi quel- 
ques biens d'égUse en Champagne, les évesques de la 
province de Sens, assemblez à Paris, luy firent une mo- 
nition sur cela en 1 252 , après luy en avoir déjà fait 
une autre de la part du concile provincial de Sens. 

Quoiqu'il eust promis , comme nous Tavons dit , la 
Navarre au comte de Bretagne , son gendre , * néan* 
moins Thibaud II son fils fut reconnu roy et couronné 
soIennell€;ment à Pampelune , au mois de novembre 
1253. Ml n'avoit qu'environ quatorze ans, * estant né 
l'an 1 230. * Ainsi Marguerite de Bourbon , sa mère, eut 
le bail et le gouvernement de ses terres. ^On marque 



* Mariana, 1. occcxin, c. ix, p. 596, e; Raynald., an. 1253, art. 47; 
Natifs Vatcon,, p. 358. — « Invent., t. II, Champ. Vï, p. 127. — *No«- 
trad. — * Mariana, Raynald. — « Invent , t. II; Champ,, VI, p. 126, 
2. — • Notit. Vaseon,, p. 336. — ' Mariana, 1. XIII, c. ix, p. 896, /. 
— • Ms. D', p. 478. — • Ms. B, p. 219; invent., t. U, Champ., VI, 
p. 117. — «0 Mariana, 1. XIII, c. ix, p. 596,/. 
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qu'il promettoit déjà beaucoup. 41 fit un serment so- 
lennel à son couronnement de garder aux peuples 
leui*s droits et leurs libertez. ' Il prétendit depuis avoir 
esté contraint en cette occasion de faire divers ser- 
mens aux états de Navarre, préjudiciables à ses droits 
et même à la liberté ecclésiastique. Il eut recours au 
pape pour cela, et Innocent IV manda, le 28 may 1 254, 
à révesque de Meaux de faire en cela ce qu'il jugeroit 
estre le plus utile , et pour le salut de Thibaud même,' 
et pour la liberté de F Église, et pour Tavantage du 
royaume de Navarre : de quoy il estoit difficile qu'un 
évesque de Meaux fust bien informé. 'Et depuis, 
Alexandre IV ordonna, Fan 1 257, à F évesque de Pam- 
pelune de Fabsoudre de ses sermens. Il n'est point 
dit que ce prince ait esté sacré lorsqu'il fut couronné ; 
et il est aisé de croire que les rois de Navarre ne se 
fidsoient point sacrer, comme ceux d'Arragon ne 
Festoient pas avant Fan 1204; ^mais que pour les 
reconnoistre rois, on se contentoit de les élever en haut 
sur les épaules, ou sur un bouclier. 'Mais celuy-cy 
ayant demandé à Alexandre IV l'honneur d'estre sacré 
et orné du diadesme , Alexandre ne le luy refusa pas , 
et commit à Févesquede Pampelune, le 3 novembre 
1257, le droit de sacrer ce roy et ses successeurs , • dé- 
clarant néanmoins qu'ils ne laissoient pas d'estre rois 
sans estre sacrez, quand ils avoient esté élevés sur 
le bouclier. "'Le 28 juin 1254 Innocent IV promit à 
Thibaud la protection qu'il devoit à un orphelin et à 

• Notit, Vaseon., p. 336. — ^ invent. ^ t. II , Champ., XIV p. i9; Ray- 
aald., an. 4Î57, art. 57. — » /W. — * Bi., an. 1259 , art. 7. — • Ray- 
nald., an. 1257, art. 57. — • Bi,, an. 1259, art. 7. — » Raynald., an. 
1253, art. 47. 
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un pupille. ^ 11 confirma un accord fait dès le mois 
d'aoust 1^53 entre Marguerite reine de Navarre et Jac- 
ques roy d'Ârragon contre Alphonse roy de Castille 
qui sembloit prest à faire la guerre à la Navarre sur 
laquelle il avoit de vieilles prétentions. Par ce traité 
Thibaud devoit épouser une fille de Jacques. Mais il 
faut que cette promesse ait esté rompue par quelque 
accident ; car nous allons voir comment Thibaud 
épousa la fille de saint Louis. Raynaldus marque en 
1254, art. 25, un accord entre les rois d'Arragoii et de 
Navarre. *Les rois d'Angleterre et de Castille témoi- 
gnoient alors vouloir faire la guerre à Thibaud. 

Le comte de Bretagne avoit donc, comme nous 
avons dit , un droit assez apparent sur la Navarre , 
' et il prétendoit encore d'autres choses sur la succes- 
sion du feu roy de Navarre son beau-père. * Pour ac- 
corder tous ces différends , saint Louis résolut d'as- 
sembler un parlement à Paris au mois de décembre; 
mais auparavant il alla devers Orléans , 'où, comme 
nous avons dit, il paroist qu'il estoit le 20 de novembre. 
Hl estoit le 16 à Touri. ^Le roy d'Angleterre allant 
avec sa permission visiter le corps de saint Edmond à 
Pontigui , il le récent avec beaucoup d'honneur à Or- 
léans avant que de le recevoir à Paris comme nous al- 
lons voir. 'Le vendredi 27 de novembre, il estoit à 
Saint-Mesmin auprès d'Orléans, et le mardi 1"^ dé- 
cembre à l'abbaye de Ferrières, entre Montargis et 
Nemours. Il revint de là à Paris pour le parlement qu'il 

• Mariana, t. XIII, c. ix, p. 596, 597.— . • Matth. Par., j4ddit., 
p. 19«. - »Mi. B, p. 259; JoinYÎUe. p. il8. — « JoinviUe, p. 118.— 
» Ollm,, t. I, p. 240, 1. — • Ms. F, p. 578. — » Hist, Norm., p. 1 009, 
«,4. — «Ms. F, p. 578. 
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y assembloit sur raflaire du roy de Navarre , et dans 
lequel sans doute il publia sa belle ordonnance datée 
du mois de décembre à Paris. 

^Durant ce parlement, Thiband luy ayant fait de- 
mander par Joinville sa fille Isabelle en mariage, saint 
Louis la luy promit dès qu il seroit d'accord avec le 
comte de Bretagne. Âussitost Thibaud et sa mère se 
hastèrent de faire leur accord. * Us le firent en pré- 
sence de saint Louis, et il iut convenu que Thibaud 
assîgneroit trois mille livres de rente en terres ou en 
reutes à la comtesse de Bretagne , sa sœur , pour tout 
ce qu'elle pouvoit prétendre , soit sur la Navarre, soit 
sur la succession de leur père : et ce qui est assez par- 
ticulier , le comte de Bretagne fit dès lors hommage 
de cette assignation à Marguerite reine de Navarre, 
comme tutrice de Thibaud, et promit de le faire à Thi- 
baud quand il seroit majeur. Saint Louis, à la prière 
des parties, leur donna un acte de leur accord. Il est 
laiv à Saint-Denys. 



CCGXLIII. 

Edouard d*Auglelerrc épouse Éléonor de Castille. 

Saint Louis quitta bientost Paris, 'pour aller jus- 
qu'à Chartres au-devant du roy d'Angleterre, et rem- 
mener à Paris. Nous avons vu que ce prince estoit 
passé l'année précédente en Gascogne pour y apaiser 

• JoinviUe, p. 418. — • Ms. B, p. 219; Inçtni., t. II; C/wmy»., VI , 
p. IÎ8; Hht. de Dreux, p. 331. — *Matt)i. Paf., p. 898, #. 
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la rébellion des peuples , et s'opposer à Alphonse X y 
roy de Castille , qu'on croyoit s'estre uni aux rebelles 
pour se rendre maistre de cette province sur laquelle 
il avoit des prétentions. Les rebelles cédèrent peu à 
peu à la présence et aux armes de leur roy. ^ Pour ce 
qui est du roy de Castille, Henri luy députa en 1253 
révesque de Bath près de Bristol dans le comté de 
Somerset , et Jean Mansel , Tun de ses premiers mi- 
nistres, pour traiter d'accord avec luy , et luy deman- 
der même sa sœur Éléonor en mariage pour Edouard 
son fils aisné. Les députez réussirent dans leur négo- 
ciation, quoique avec beaucoup de peine. Ils revinrent 
trouver Henri, * et luy témoignèrent qu'Alphonse de- 
mandoit qu'il luy envoyast Edouard pour le Faire che- 
valier. Henri eut peine à y consentir, et néanmoins y 
consentit enfin , sur Tassurance que Mansel luy donna 
de la fidélité et de lafranchise d'Alphonse. ' Il ne laissa 
pas de faire courir le bruit qu'Alphonse estoit résolu 
à la guerre , afin de tirer plus d'argent de ses sujets 
sous prétexte de cette guerre. ^ Mais en même temps il 
mandoit à la reine sa femme de le venir trouver avec 
Edouard; ce qui découvroit ses finesses. * Ainsi les 
Anglois promirent beaucoup dé secours au roy, mais 
toujours à condition que le roy de Castille viendroit 
en Gascogne. 

• Le 8 février 1254 , Henry renvoya Mansel en Cas- 
tille avec Pierre évesque d'Hereford dans le Northum- 
berland , près du pays de Galles, avec un ample pou- 
voir de conclure entièrement la paix et l'alliance avec 

• Matth. Par., p. 873, 6, c-^^Ihid,, d,e. — * Ibid., p. iSl , 1S2. 
— * Ibid., p. 873, e; p. 882 , a; Addiu, p. 190, *. — » Addit,, p. 18», 
iOO. — • Ibid,, p. 196, 197. 
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Alphonse ^ le voyage d'Edouard en CastiUe et ^n ma- 
riage^ et encore le mariage de Béatrix^ sœur de Henri, 
avec un des frères d'Alphonse , la renonciation d' Al- 
phonse à la Gascogne , et même une paix avantageuse 
pour Gaston de Béam. ^La paix fut enfin conclue le 
22 d^avril, suivant l'acte qu'Alphonse en donna, daté de 
ce jour à Tolède. Il y renonce en faveur d'Édouai*d à 
tout le droit qu'il prétendoit avoir sur la Gascogne , et 
déclare qu'il a fait alliance avec Henri , et promis de 
l'assister contre tous sans exception , hors l'église ro- 
maine. Le sceau ou la bulle de cet acte estoit d'or ' et 
pesoit un marc d'argent. 

'Henri ne laissoit pas de continuer à mander en An- 
gleterre qu'il estoit menacé d'une guerre furieuse du 
costé de la Castille : mais on n'en croyoit rien. * Ce- 
pendant Éléonor , reine d'Angleterre, partit le 29 de 
may avec ses deux fik Edouard et Edmond , et arriva 
à Bordeaux le 12 de juin. 'Quelque temps après, 
Henri renvoya encore Mansel en Espagne pour contrac- 
ter le mariage d'Edouard avec Éléonor ; et Edouard , 
déjà en âge de contracter, estant dans sa seizième an- 
née, luy donna une procuration pour agir en son nom, 
datée du jeudi 23 juillet, à Saint-Macaire sur la Ga- 
ronne. Il dit qu'il fait ce mariage du consentement de 
toute la noblesse , le clergé et le peuple d'Angleterre. 
Ml fut ensuite luy-méme en Espagne , où Alphonse, qui 
fut fort satisfait de luy, luy donna sa sœur en mariage, 

' HUt. dé Béam., p. 601; Brien,, t. U, p. 39S, i; Mi. B, p. 278. — 
• Matth. Par., p. 873, c. — » Ihid,, p. 887, a, 6; p. 888, d, e.-^^Iiid., 
p.889,^ c, d.-^^SpiciUg., i. X, p. 184, 185. — •Maith. Par., p. 890, 
*, c; H'ut, de Béarn, p. 601; SpiciUg., t. VIII, p. 598; Britn., t. II, 
p. 397. 
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le fit chevalier , et céda de nouveau en sa faveur le 
droit qu'il avoit ou prétendoit avoir sur la Gascogne. 
Cet acte fut encore scelle en or, et est daté de Bui^s 
où se fit toute cette solennité , le premier jour de no- 
vembre. ^ Edouard revint ensuite avec son épouse trou- 
ver son père, qui le receut comme un ange de Dieu, 
dit rhistpire , et luy donna la Gascogne , l'Irlande , la 
principauté de Galles, Bristol, etc. ' Henri croyoitestre 
assuré par ce mariage de reconquérir bientost tout ce 
qu'il prétendoit luy appartenir en France. 'Cependant 
Matthieu Paris prétend que cette alliance ne pouvoit 
pas estre fort utile aux Anglois , tant pour l'éloigne- 
ment des Espagnols qu'à cause de leurs mœurs. 

^ Alphonse crut devoir donner dès lors cette marque 
d'amitié à Henri , de gémir de ses défauts, et de l'aver- 
tir de ne point opprimer i^s peuples. Ml se rendit aussi 
médiateur de la paix entre Henri et les Gascons re- 
belles, particulièrement pour Gaston de Béarn ' qu'il 
avoit fait chevalier et receu comme vassal, ''et Henri 
l'en avoit en quelque sorte fait arbitre par son acte du 
8 de février. ' Us obtinrent par son moyen des con- 
ditions fort avantageuses. 'Le 3 de décembre Alphonse 
déchargea Gaston de tous les sermens qu'il luy avoit 
pu faire en qualité de seigneur de Gascogne. 

• Matth. Par., p. 890, c. ~ • /^iV., p. 909,/. — » Ibid., p. 890, c, 
d, ^^Jhid., p. 874, a,h.-^* Ibid,, p. 934, d, f,-^^Addit., p. 196, 
e;HUt. de Béam, p. 600. — » Matth.. Par., Addit., p. 196, «,/. — - 
• Bîst., p. 958, b; But. de Béam, p. 599, 600. — * ibid., p. 601 , d. 
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CCCXLIV. 

Le roy d^Ânglelerre vient à Paris. 

^ Henri ayant fait le mariage de son fils, ne songea 
plus qu'à s'en retourner en Angleterre. * La crainte de 
la mer , le désir de visiter saint Louis , et la curiosité 
de voir la France , le portèrent à demander passage à 
saint Louis, qui le luy accorda. ' Il vint donc à Fonte- 
vrauld^ où sa mère et plusieurs de sa famille estoierit en- 
terrez. * Il vint ensuite à Orléans, 'oii saint Louis le ré- 
cent fort bien vers le 20 de novembre. 11 fut de là à Pon- 
tigni en Champagne, entre Saint-Florentin et Auxerre, 
visiter le tombeau de saint Edmond. ''De Pontigniil 
vînt à Paris ' par Chartres, ayant sans doute voulu visi- 
ter cette église célèbre , car ce n'est pas le chemin. 
"Saint Louis fut au-devant de luy jusqu'à Chartres, 
d'où il l'amena à Paris. [Matthieu Paris] parle en anglois 
du désir que saint Louis avoit de rendre la Normandie, 
faisant voir néanmoins combien l'on estoit persuadé 
de son désintéressement. ^^ Il fait une comtesse d'An- 
jou et une comtesse de Provence filles de Béatrix: 
ce n'en estoit qu'une. 

'^ Henri arriva à Paris un jeudi ou un vendredi, ap- 
paremment le 1 ou 1 1 de décembre. ^ Il y fut huit 
jours. Saint Louis l'amena apparemment à Vincennes, 

• Matth. Par., p. 890, c. — • Ibid,, p. 895, 896 ; p. 898, d. — » iBid,, 
p. 898, c. — * Ibid,, d. — » Hist. Norm., p. 1009, a. — • Ibid.; Malth. 
Par., p. 898, c, d.^^ Ibid. — • Ibid., d. — • Ibid., d, e; p. 901, a. 
— •• Ibid., p. 898,/; p. 900, *. — •• Ibid., p. 900, c. — •• Ibid., d. 
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^ où l'on voit qu'Alphonse comte de Poitiers estoit le 
13 de décembre. 'Saint Louis le reconduisit une jour- 
née de chemin, 'et Henri continua son voyage jusques 
à Boulogne , où il arresta quelque temps pour attendre 
le vent. * Il y passa la Teste de Noël, * et s'embarqua enfin 
le dimanche suivant, 27 dedécembre, pour retourner en 
Angleterre. 'On écrit que cette entrevue de Henri avec 
saint Louis fut cause que Henri refusa de faire alliance 
avec le comte de Hollande , et de secourir Jean d' Aves- 
nés dans la guerre qu'il faisoit contre la comtesse de 
Flandre, sa mère, et Charles , frère de saint Louis. ^U 
fît dans ce voyage de grands présens aux égliSes, aux 
prélats et aux grands seigneurs de France. 

' Le comte de Warwick et plusieurs autres seigneurs 
anglois obtinrent aussi un sauf-conduit de saint Louis 
pour s'en retourner par la France. Mais lorsqu'ils es- 
toient à 'Pons en Saintonge , leurs valets ayant fait 
quelques insolences dans la ville , les bourgeois les ar- 
restèrent prisonniers et les retinrent , attendant sans 
doute ordre de saint Louis pour les relascher. ' La 
femme d'Edouard n'arriva en Angleterre qu'au mois 
d'octobre 1 255, ^ et Edouard le 29 novembre suivant. 
^* On remarque que saint Louis estant à Royaumont la 
veille de Noèl, vint au chapitre entendre la pronon- 
ciation du Martyrologe , et se prosterna comme les 
autres. 

• Catel, TouL, p. 389. —• Ihid,, e ; p. 901 , «. — • ihid,, p. 901 , «. 
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GGGXLV. 

l'au de Jésus-christ 1255. Pasques le 28 mars. C. 

Mariage dlsabelle, fille de saint Louis. — Il tient son parlement et 
▼a à Tours. — Il fait punir Anseric, seigneur de Montréal. 

* Le roy de Navarre et le comte de Bretagne s'estant 
accordez, comme nous avons dit, saint I^uis donna 
sa fille Isabelle à Xhibaud , comme il le luy avoit pro- 
mis. Le mariage se fit à Melun , avec grande solen- 
nité, apparemment au commencement ou au mois 
d avril de Tannëe suivante. De Melun Thibaud mena 
sa femme à Provins, où les barons de Champagne les 
receurent avec de grandes magnificences. 'On re- 
marque que saint Louis leva une taille pour ce mariage : 
et les seigneurs particuliers faisoient la même chose. 
Isabelle n^estoit alors que sur la fin de sa treizième an- 
née, 'estant née le 18 mars 1242. Mais elle estoit or- 
née de plusieurs bonnes qualitez que la nature et la 
grâce avoient mises en elle. ^ Depuis ce mariage saint 
Louis traitoit Thibaud comme son fils, 'et dans les 
actes , ou en luy écrivant , il le qualifioit son très-cher 
fils et féal, à cause de la Champagne. ' Saint Louis ne 
donna que dix mille livres à Isabelle en mariage, 
comme il fit depuis à ses autres filles. 

Nous avons vu ci-dessus que saint Louis estoit en- 
core à Paris le 1 3 de février lorsqu'il receut les sou- 

* Jomyille,p« 118. —*0/im, 1. 1, p. 49, 2. — > Duchesne, p. 336, 
c; SpicUeg., t. II , p. 815. — * JoinviUc, p. 119. — • Ms. B , p. 22-24. 
— •DuTUlel, t. I,p. 152. 



60 Vie DE SAINT LOUIS. [1255] 

missions de la comtesse de Flandre. * 11 y fit le même 
mois quelques additions aux ordonnances déjà faites 
pour ses terres de Languedoc , défendant aux sénes- 
chaux d'y avoir aucun troupeau hors les terres qui 
leur pouvoient appartenir. * Il tint après la Chande- 
leur sou parlement, qui est le premier dont il nous 
reste des mémoires dans le recueil intitulé les Olim. 
' Il paroist que ce recueil a été fait par un nommé Jean 
de Montluçon ou Montluc , qui non-seulement vivoit 
dans le même temps , ^ mais qui estoit luy-même Tun 
de ceux que saint Louis employoit dans ces assem- 
blées pour juger. 'Il est qualifié maistre , et ainsi pou- 
voit estre docteur en droit. 

' L'affaire la plus importante traitée en ce parlement, 
fut celle du seigneur de Montréal en Bourgogne, ^ Ân- 
seric ou Âncerris, comme il se nomme luy-même, * qui 
estoit fils d'une Sibylle de Bourgogne. * On avoit fiiit 
de grandes plaintes à saint Louis des violences et des 
cruautez de ce seigneur; et on disoit même qu'il avoit 
fait manger un prestre par les mouches. Comme il 
relevoit du duc de Bourgogne^ saint Louis manda plu- 
sieurs fois à ce duc de remédier à ce désordre et de 
faire comparoistre le seigneur devant sa cour. ^ Nous 
avons une lettre que saint Louis luy écrit de Paris le 
27 décembre 1 254 , où il luy ordonne de saisir les 
terres du seigneur de Montréal, et de l'obliger par tous 
les moyens possibles à satisfaire pour ses violences. Il 
luy avoit déjà écrit sur ce sujet inutilement. 

* Ma. C, p. H. — • O/i/ii, t.l, p. 1-3; p. 237-240.— .*/W., p. 240. 
1 . — * Ibid., p. 250 , 2. — » !bid„ p. 240, I . — • Ibid., p. 3 ; p. 239 , 
240. — » M». G , p. 360, 36J . — • H'ut, de Bourg., p. 35. — • Oitm , 1. 1, 
p. 3; p. 239, 240. — '• Mi. p. 232. 
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' Le duc j parent d* Anseric, pe fit rien non plus dans 
la suite de ce que le roy luy ordonnoit , de sorte que 
le roy prit la xësolution de luy envoyer commander , 
sur peine de désobéissance^ de se saisir du chasteau de 
Montréal et d'y mettre une garnison assez forte pour 
empescher le seigneur d'y continuer ses violences. 
Mais Gui deMello, évesque d'Auxerre, voyant que cela 
alloit à faire perdre la terre de Montréal à ce seigneur 
qui avoit épousé sa nièce , et à sa postérité , obtint 
quelque délay pour luy aller parler et le faire rentrer 
dans son devoir. ' Le seigneur de Montréal vint en 
effet trouver le roy , mais il ne luy fit point de satis- 
faction et de réparation dont le roy se pust contenter. 
Cest pourquoy ne voulant pas laisser tant de crimes 
impunis , de peur de donner à d'autres la hardiesse 
d'en commettre de semblables, il écrivit encore au 
duc de Bourgogne le A de may et luy envoya Dreux 
de Montigni et Jean de Cambrai ses officiers , pour 
l'obliger à mettre sans délai garnison dans Montréal , 
et à l'assiéger si le seigneur du lieu faisoit résistance : 
afin de faire réparer les maux que ce seigneur avoit 
faits et en empescher la continuation. 

Saint Louis fut enfin obéi. ' Car, comme nous l'appre- 
nons de deux actes datez du mois de septembre 1 255, 
Ancerrissire de Montréal rendit son chasteau de Mont- 
réal au duc de Bourgogne; ^et ce duc tenoit encore Chas- 
teau-Girard, ' place éloignée à deux lieues de Montréal , 
'et quelques autres terres qui apparemment estoient 
au même Anseric, et il paroist mesme qu'il les tenoit 
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comme des terres qui luy estoient confisquées pour 
toujours. ^ II permit néanmoins à Ànseric de se retirer 
avec tous ses biens à Chasteau-Girard, mais à la chaîne 
qu'il pourroit quand il voudroit luy commander d'en 
sortir, et Anseric s obligea , au même mois de sep- 
tembre, d'obéir à cet ordre un mois après qu'il l'auroit 
receu. Le duc usa de ce pouvoir; 'car en 1269 il te- 
noit Giasteau-Girai*d , aussi bien que Montréal. 

' Anseric estant mort sans en&ns , Jean son frère 
^ demanda au duc le partage qui luy appartenoit sur 
Montréal , Chasteau-Girard et les autres terres que ce 
duc tenoit. Gui, évesque de Langres et quelques autres 
procurèrent cet accord entre eux , et par cet accord 
le duc donne à Jean six cent soixante-dix livres de 
i^nte en fond de terre , et Jean autorisé par sa femme 
et par ses eiifans renonce à tout ce qu'il pouvoit pré- 
tendre aux chasteaux et chastellenies de Montréal et 
de Chasteau-Girard et à toutes leurs dépendances. Cet 
acte est daté de l'an 1269. C'est ainsi que les crimes 
d' Anseric ruinèrent la maison de Montréal, comme 
révesque d'Auxerre son oncle l'avoit prévu. 

Pour revenir au parlement de la Chandeleur, "un 
Guillaume de Bièvre s'estant déclaré ennemi de l'é- 
vesque de Paris , et ayant esté banni pour cela , on 
conseilla au roy de traiter ceux qui l'auroient reôeu 
avec une étrange rigueur, et on fit la même chose pour 
un autre qui avoit aussi défié l'évesque de Chartres. *n 
possédoit les fiefs de Montrouge et de Clamart que le roy 
tenoit en 1265 à cause du bannissement de Guillaume. 



* Sanson , p. 360. — * ibld., p. 362. — ' Hist. et Bourg., p. 36i. — 
* Ms. G , p. 362. — » Olim , p. 238, 239. — • Ibld,, p. 207, 2. 
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* Le roy estoit à Chartres le 20 de février. • Le ven- 
dredi 5 de mars U estoit à Tours , et il y estoit encore 
le dimanche de la Passion 14 de mars, 'auquel il prit 
cent livres de l'archevesque Pierre de Lamballe pour 
le droit de giste, que chaque archevesque devoit au 
roy une fois en sa vie ; et ce fut en cette occasion que 
saint Louis fixa ce droit à cent livres. Car comme la cour 
et la suite des rois augmentoient beaucoup avec leur 
puissance, et qu'ainsi ces droits de gistes devenoient 
fort considérables et fort onéreux, saint Louis en abo- 
lit quelques-uns en les changeant pour des fondations, 
et en fixa plusieurs autres à une certaine somme. 
* L'acte de Pierre sur cette fixation est du mois d'avril, 
d'où l'on peut juger que le roy demeura à, Tours jus- 
ques après Pasques, qui estoit le 28 mars. Il vint appa- 
remment de là à Melun, faii'e le mariage de sa fille 
avec ie roy de Navarre. 

■ Il estoit à Vincennes au mois d'avril , où il fit une 
restitution aux Bons-Hommes ou Grammontains du 
prieuré de Louic auprès de Dourdan. 'Louis VII, fon« 
dateur de cette maison, lui avoit donné le bois qui 
la joint. ' Philippe Auguste s'en estoit saisi , et il estoit 
demeuré jusqu'alors en la possession des rois. Mais 
saint Louis ayant esté instruit de la vérité , et ayant 
pris Tavis des personnes sages qu'il avoit toujours au- 
près de luy , il rendit ce bois au monastère. On voit 
par cet acte qu'Alphonse , comte d'Eu , fils de l'empe- 
reur Jean de Brienne, estoit dès lors son chambrier. 

• Ms. F, p. 578. — • I6id„ p. 578. ^ • Ihid., p. 578 ; Gali. Chnst., 
t. I, p. 775, 2, ^ , c; Ms. D , p. 198; Imtni., t. I , Toui», p. 13 ; Ane. 
aveMi., p. 109, 1 iO. — * GaU, Christ, ~ » Dourdan , p. 57 — . • Ibid,, 
p. 40. — . ' Ib'îd., p. 56, 57. 



64 VIE DE SAINT LOUIS. [1255] 

Mais il n'y avoit point encore de bouteiller. Jean y frère 
d'Alphonse y eut peu après cette chaîne. Nous appre- 
nons par le même acte que Gille le Brun estoit alors 
connestable. 

CGGXLVL 

Affaires de Languedoc. — Saint Louis réunit l'archidiaconné de 
Pontoise à l'église de Roaeo. 

^ Le 1 5 du mois d'avril , Pierre évesque de Mague- 
lone reconnut tenir du roy la seigneurie de Montpel- 
lier , possédée en partie par luy ^ et en partie par le 
roy d'Arragon qui luy en faisoit hommage. Guillaume 
d'Anton^ ou d'Auton, séneschal du roy à Nismes et à 
Beaucaire , et Gui Fulcodi avoient eu ordre exprès du 
roy d'aller recevoir cette déclaration. Elle fut confir- 
mée par le chapitre de Maguelone, et envoyée à saint 
Louis le 28 de may. * L'évesque Pierre estant mort le 
8 de février 1256, 'Guillaume, élu à sa place, envoya 
le 3 de may un de ses chanoines à saint Louis pour 
luy demander et exiger sa protection pour la conser- 
vation du fief de Montpellier, ^et le 11 septembre il luy 
envoya de Montpellier une copie de la reconnoissance 
de son prédécesseur signée de luy , ne pouvant le ve- 
nir trouver parce qu'il estoit malade. ' Le mardi 2 jan- 
vier 1257, il fit serment de fidélité au roy , à Nismes, 
entre les mains de Guillaume d'Anton, et en envoya 

' GaU, Christ., t. III, p. 591, 592; Ms. B, p. 160; Regist, Z, 
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Tacte à sainE Louis le 8 fëvrier, promeltant de luy 
faire le même sennent en sa présence quand il luy 
plairoit. *U luy adressoit en même temps ses plaintes 
ooDtre le roy d'Arragon, dont nous ne voyons point le 
sujet. 

* Pierre d'Auteuil , sêneschal de Carcassonne et de 
Bëziers, avoit receu^ordre du roy vers ce temps-là d^ as- 
siéger le chasteau de Querbus ou Quëribus , dans les 
Pyrénées 9 au diocèse de Narbonne, près de Fenouil- 
lèdes, à cause que c'estoit une retraite de voleurs , 
d'homicides et d'hérétiques. Le séneschal y mit donc le 
siège et somma les prélats de Languedoc de venir ser- 
vir en cette occasion, ou d'y envoyer. 'Les évesques 
prétendirent que le séneschal n'avoit point droit d'exi- 
ger cela d'eux; de sorte que Me 5 de may le séneschal 
leur écrivit une lettre de Carcassone , ou au lieu de la 
sommation qu'il leur avoit faite auparavant, il les prioit 
seulement, de la part du roy, de le venir aider à pren- 
dre ce chasteau. '^La lettre fut lue le 8 de may *dans 
le concile de Béziers , où Guilhume, archevesque de 
Narbonne, avoit assembleuses suffragaâs, les abbez et 
divers ecclésiastiques. On y déclara que les prélats 
n'estoient point obligez de suivre à la guerre' ni le roy, 
ni son séiieschal. '* Mais comme la prise de Quéribus 
estoit avantageuse au public , on convint que pour 
Tamour du roy les prélats et leurs vassaux iroient vo- 
lontairement servir au siège avec l'équipage qu'ils ju- 
geroient à propos d'y mener. Je ne sçay si c'est là cette 
'assemblée générale des prélats^ des barons et delà 

* RegUi, 3, p. 48, I. — • Conc. de Narh,, p. 65. — »/Wrf., p. 66. — 
* nid., p. 65. — ■ Ih'td., p. 64. — • Ibid., p. 66. — ' Ihid., p. 67. — 
*lbld.,^ 68. 

IV 5 



66 VIE DE SAINT L0U1& [1255] 

noblesse du pays tenue à Bëziers Tan 1255,, où Gui 
Fulcodi fit recevoir Fordonnance de saint Louis* 

^ Saint Louis estoit à Senlis le 4 may de cette année. 
*Le 7 du même mois il estoit à Bresle, en Beauvaisis, 
et le lendemain à Beauvais. ' Estant à Pontoise au mois 
de may^ il y confirma les biens et les privil^^es de 
TaMMiye de Saint-Jean des Vignes. ^Estant de retour à 
Paris, il témoigna qu il préféroit Tordre et Tulilité de 
rÉglise à des droits qui ne peuvent qu'estre à chai^ 
à un prince véritablement chrestien. *I1 y avoit alors 
un archidiaconné à Pontoise , dont la coUation appar- 
tenoit au roy et non à Tarchevesque de Rouen, ' quoi* 
qu'il fiist reconnu pour ordinaire et diocésain dans 
Pontoise* '' Cet archidiaconné estant venif à. vaquer par 
la résignation que le titulaire en fit entre les mains de 
saint Louis, ce saint, par un mouvement de sa piété, 
le remit avec tous ses droits à Odon , archevesque de 
Rouen, pour luy çt ses successeurs; à la charge qu'ils 
coipraettroient une personne obligée de résider à Pon- 
toise pour y juger en première instance les afGûres des 
bourgeois qui appartiendroient au tribunal ecclésias- 
tique, hors Fhérésie et le crime de (aux ; *à quoy 
Odon, alors archevesque de Rouen, s'obligea par un 
acte daté à Paris le 20 de may; *et le chapitre de 
Rouen le confirma au mois de juin ^ ou de juillet. 

" Quelques-uns rapportent à cela l'origine du grand 
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vicariat de Poutoisa et du Yexin François; ce que nous 
a examinons pas ici , non plus que ce ^ qu on prétend 
q«e ce pays ne dépend point proprement des évesques 
de Rouen , mais qu'il a seulement esté mis comme en 
ganie et en aéqùestre entre leurs mains, à cause que 
les éyesques de Paris , de Beauvais et de Senlis pré- 
leodomtt chacun qu il estoift de leur diocèse. ' 11 est 
certain quen Tan .1237, Pontoise passoit pour estre 
du diocèse de Rouen, ce qui fit que même le chapitre de 
Saint-Mellon de Pontoise, qui préteodoit estre exempt 
de la jaridiction de Tardievesque, s'y soumit alors par 
ia volooté et le consentement de saint Louis., et le re* 
connut pour son ordinaire, en présence des évesques 
de Paris et de âenlis , sans se soumettre néanmoins à 
Tardiidiacre. ' i/acte est du 3 septembre. 



GCGXLVIL 

Saint Loaifl renoavelle la trêve avec rAngleterre ; il marie son fils à 
l'infante de Castille. 

* Saint Louis estoit à Villeneuve Saint-Georges le 
4 de juin* ' Ce village appartenoit à Tabbaye Sainte 
Germain des Prés avec ceux de Valenton et de Crosne; 
et les habitans de ces trois lieux estoient comme es- 
claves jusqu'au mois de février 1250 auquel ils furent 
affianchis par Tabbé et le couvent de Saint-Gernpain ; 
et cet affi^anchissement fut confirmé cette année par 
saint Louis. ' Il confirma en même temps un autre af- 

• Lonvet, p. 25, 20, 26.— • SpicUêg., t. XI, p. 370, 371.— » ihid,, 
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franchissement donné par la même abbaye à quelques 
autres de leurs sujets , en octobre 1251 . 

* Saint Louis estoit à Paris au mois de juin, lorsque 
Simon de Montfort , comte de Leicester, et Pierre de 
Savoie, députez du roy: d'Angleterre, y jurèrent en sa 
présence une nouvelle trêve jusqu^à la Saint^Remi 1 258. 
L'acte de ces députez porte que la trêve est faite eatte 
le ix>y d'Angleterre, Edouard son fils, et ses frères, 
Richard, comte de Cornouailles et Guillaume de Va- 
lence. Ce Guillaume estoit un des enfansde Hugues, 
comté de La Marche, et de la reine Isabelle; et tt est as- 
sez surprenant de le voir ainsi égalé avec le comte Ri* 
chard. Gela justifie les plaintes que fait Matthieu Paris 
de la manière dont Henri traitoit ces princes de La 
Marche, ses frères utérins. Pierre de Savoie estoit un 
des oncles des reines de France et d'Angleterre. ' Le 
ro^ d'Angleterre confirma cette trêve au mois de juil- 
let , et elle fut suivie ^e la paix , comme nous le ver- 
rons sur Tan 1258. 

'Je ne sçay si saint Louis estoit à Béziers lorsqu'on 
y examina, le 12 de juillet, un privilège deS) moines de 
la Grasse, dont nous pourrons parler autre part. ^Le 
mardi 3 d'aoust saint Louis estoit à Trappes. 'Il estoit 
le même mois à Paris, pour traiter le mariage de Louis, 
son filsaisné, âgé d'environ douze ans, avec Rérengère, 
fille aisnéè d'Alphonse roy de Gastillè; 'car le roy d'An- 
gleterre s'estant fortifié l'année précédente par le ma- 
riage de son fils avec la sœur de ce prince , saint Louis, 
pour ruiner les grandes espérances qu'il fondoit sur 

* Ms. B, p. 193; Irn^ent., t. IX, ^f9gfet., lll , p. ». — • Du Tillet, 
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œtte alliance, envoya une ambassade solennelle au 
même roy de Castille, luy demander sa fille pour le 
prince Louis son fils. Alphonse receut avec beaucoup 
de joie Thonneur que saint Louis luy faisoit. ^ Il envoya 
en France Sanche, son frère, ëlu archevesque de To- 
lède, son chancelier, et quelques autres députez qui 
condorent le traite à Paris , au mois d'aoust , en pré- 
sence du* roy de Navarre, des évesques- de Bourges , 
d'Évreux et d'Âuxérre, de Gilles le Briin, connestable, 
de Guy de Cbevreuse , etc. Saint Louis promit de don*' 
ner en douaire à Tinfiinte le Valois , Senlis et Beau* 
mont, pour faire dnq mille livres de rente. Les dépu* 
tez de CaatUle accordèrent que Bérengère succéderoit 
aux Étals de son père au défaut d'enfans masles , et 
qu Alphonse ne poun*oit disposer d'aucune terre à son 
préjudicev Mais de plus, ils déclarèrent, à Tégard de la 
succession, que c'estoit la coutume générale d'Espagne, 
à iaqaeAle le roy ne pouvoit contrevenir , et ils en don« 
nèrent des actes authentiques, tant d'Alphonse et 
d'Yolande d'Arragon sa femme, que des barons et des 
icUles d'Espagne. * Car dès le 5 de may précédent , Al- 
pbcmse et ses^frères, les prélats, les barons et les com- 
munautez de Castttte avoient assuré à Bérengère la suc- 
cession d' Alphonse, et tous, hors le roy, luy en avoient 
dès loi» fait hommage. Mois la mort de Louis, arrivée 
au mois de janvier i260 , rompit ce mariage- Après la 
cx>neluaiûii de ee traité ^ 'Sanche fut en Angleterre au 
HiQÎs de septembre avec un des principaux seigneurs 
d*Espagne , nommé Martin Garsias. Sanche n'avoit 
encore que vingt ans. 

•/«^«itf,, t. VIJII; Castilie, p 12 ^•DuTiUftt, p. 150,, iSl. -7 
■ Maith. Par., p. 909, e, /. 
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GGGXLVIH. 

Saint Loais visite la Picardie, TArtois, la Flandre et la Champagne; 
restitoe, s'accommode, demande des prières^ 

^ Saint Louis estent le 26 d'aoust apud Emaneum ^ 
peut^^estre auprès de Montereau; le 6 de septe«dn« 
apudSoFmesijum, peut-estre Sermaise dans la Beauce; 
le 7 d'octobre apud S€wctumrSodobriMun.y peut-estre 
vers Orléans. 'Alphooseestoità ViBCennesleédunaéme 
mois. 'Saint Louis estoit le 7 novenri>reà Saint^Just en 
Beauvaisis, le 10 à Corbie, le lundi 13 4éoeinlire à 
Arras, et ce fut peut-estre dans ee temps-là qu'il fut à 
Gand. Ml fut à Laon au mois de décembre ^ et il y 
fonda -une chapéllenie dans la chapelle de Cbauni, de 
seize livres parisis , laquelle seroit vacante ipse^ facu^ 
dès que le titulaire auroit receu quelque autre bënë^ 
fice. Cette fondation est signée d'Alphonse de Brienne^ 
comte d'Eu y chambrier, et de Gilles le Brun oonnes- 
table; * Il y déchargea aussi les religieux de Loi^gpOBt 
de quatre rauids de vin qu'ils luy dévoient , et voulut 
qu'ails fussent employez pour la messe. 

* Le dimanche 1 9 de décembre , saint Louis estoit à 
Corbigny en Laonnois^ et le lendemain à. Reiras ^ où 
il estoit encore le mercredi. ^Les aibbe^ de Siônt^ 
Thierry près de Reims, et deHautviUiers^ dans fe même 
diocèise , devant un droit de giste au roy, saint Loms 

• Ms. F, p. 579. — «Catel, TouL, p. aS3.— v^M«» F, p. j(79.^ 
*Regist, alphah., p. 9i; Invent,, t. VII; fondât., II, p. 15.— *J. Marie, 
p. 711. — • Ms. F, p. 579— ' RegUu 31, p. 45; Imma., t. VI ; ûuU^ 
p. 40. 
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leur aooonfai qu'il ne le poorroit {Mpendre qu'une fois 
rmiiëe lorsqu'il vieudrcnt âctuëUement à Reims. 
' L aolede l'abbé de HautrilHers est date de Reims au 
mois de décembre j et celuy de Saiut'^Thierry du jeudi 
23 décembre * auquel saint Louis, au sortir de Reims^ 
vint à Chaalons. Ce fut peul-estre alors qu'ayant sceu que 
'Hugues^ vidanie<leChaalonsi maltraitoitson évesque, 
il le condamna à une amende , el Tobligea de luy pro* 
mettra par escrit de ne plusnuire etne faire plus aucun 
dommage àTévesqué ni à son église. * On marque que 
Pierre cte Haw estoîc alors évesqùè de Chaalons. 'On 
voit par les rémerciemens que divers monastères firent 
cette année à saint Louis, qu'il leur avoit fait de 
graades aumosnes. 

Mais il n oublia pas de joindre la justice à. la misé- 
riconle, * Car l'archidiacre d'Aix^ accompagné de trois 
religieux , travailloit par son ordre dans le Laùguedoc 
aux amendes et aux restitutions que lé roy devoit 
faire , et mandoit de sa part à Guillaume d'Âuton , 
sénesdial de Beaucûre et de Nismes, de payer certaines 
sonunes aux peraeimes qu'il luy matquoit. Les mêmes 
commissaires travaiDèrent à la même fonction les 
deux années suivantes. Philippe Auguste a assuréifient 
beaucoup augmenté la monarchie ; mais l'histoire re^ 
marque > ce me semble, que les voies qu'il empifafyoit 
pour s'agrtuidir n'estoient pas toujours les plus justes. 
Je croy que c'a souvent esté la raison des-scrupules que 
saint Louis paroist avoir eus sur quelques terres dont 
il se trouvoit en possession. S'il'eust sceu les posséder 

• iUgut. 3i , p. 45. --*Ms. F , p. 579. — * Invtnt,, t. VII, Oblig,, 
ÏV, p. ».— « Gotf. ehrUt., t. II. p. 229. — » //hvhI., t. VI, Fond,; H^ 
p. 18.— •/*irf., t. VU, Qttittan., I, p. 17! 
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iUégitimeineiiti oa peu(asHirerpar la cb^oiture d'esprit 
et la pureté de cœur qui paroist ea luy , qu'il lés east 
rendues absolument. Mais pour lever même les doutes 
qui luj faisoieot craindre de posséder ce qui ne lay 
appartenoit pas y il s'accommodoit avec ceux qui prë- 
tendoient quelque chos^ contre faij. 

Ça été sans doute une des raisons du traité qu'il fit 
Tan 1 258 avec les Âi^ois. Mms il a fait aussi la même 
chose à regard de ceux dont il n'avbit rien à craindre 
ni pour luy ni pour ses successeurs. Nous en verrons 
divers exemples, etnousen.avon« un de cette année. 
^ Car un chevalier nommé Raoul de Meulant j préten- 
dant avoir droit sur les terres de Beaumont le Roger, 
vers Évregx , et de Brion , comme ayant appartenu 
à ses ancestres, et faisant de grandes instances auprès 
de saint Louis afin qu'il les luy rendist , saint Louis 
oe trouva pas qu'il eust des preuves suftiaantea. Néau- 
moins ayant compassion de la nécessité et de la no- 
blesse de ce chevalier , comme porte l'acte i il luy fit 
assigner six cents livres de rente en fonds de terre 
en Normandie , y comprenant la terre de Bemières 
et upe autre, que Philippe Auguste luy avoil déjà don* 
nées; à la charge de servir avec deux dievafiers, et de 
reversion à la couronne à défaut de postérité. Par ce 
moyen Raoul quitta le roy de tout ce qu'il pouvoit 
prétendre contre luy, soit pour les fonds soit pour les 
revenus receu^ par le roy et par ses prédéoeaseure* Gel 
acte e>t du mois d'aoust. 

' On marque que le roy travailla cette année à ao- 
corder le comte de Blois avec l'abbé et le monastère 

« Ml. D, p. 818; ifegitt. 31, p. 73. — «Bxoi., wi. 1255, «rt. 8. 
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de Tours ( peut-estre de Marmoutier ). Le pape coib*» 
mil, le 8 de décembre, Tarchevesque de Bourges pour 
examiner si cet accord estoit ayantageux aux moines, 
et en ce cas leur permettre de le ratifier. Le comte de 
Blois prétendoit des droits sur Marmoutier, qu'il céda 
à Alphonse. 

On a un grand nombre de bulles données cette an- 
née par Alexandre IV en &veur de saint Louis; 'mais 
la plus considérable est celle du 25 avril , où le pape 
en ayant esté prié par le roy , écrit à tous les fidèles 
du royaume pour les exhorter à prier pour ce saint. 
'On a encore treize lettres de divers monastères, qui 
promettent cette année leurs prièjes à saint I^uis et 
pour sa mère , selon que le pape et luy le leur avoient 
demandé. 

CCCXLIX. 

Les Beroardtns étudient la théologie. -* L'abbé de Glairvaox les 
étabtil à Paris , et est déposé. 

' Estienne de Lexinton, abbéde Clairvaux, Anglois, 
et comme tel fort relevé par Matthieu Paris, fut néan* 
moins déposé cette année, selon les Sainte Marthe , 
dans le chapitre général de Cisteaux, et sa déposition 
soutenue par saint Louis. ^ Sa famille estoit une des 
plus conûbérablesde T Angleterre. *0n remarque qu'a* 
près avoir Àudié à Paria plusieurs aimées sous saint Ed- 
mond , depuis archevesque de Cantorbéry , les sermons 

• Raynald., an. iî55 , art. 45. — • In^eni., t. VU, Fond., II, p. 33. 
-•'' Malth. Par., p. 488, *, c; p. 9b»,/,- OaH. chrUt,, t. IV, p. 358, 2, 
«.- *Du Boalay,p. \%k.^* Ibid,; Gall. ehnti.,t.l\^p, i5S,9y £, d. 
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, et les exhortations de ce saint le portèrent à entrer 
dans l'ordre de Cisteaux , où il fut fiût abbé en Angle- 
terre. Il fut transféré de là à Fabbaye de Savigni , au 
diocèse d*Avranches en Normandie, dès Tan 1230, et 
à celle de Clairvaux Tan 1242. L'an 1244 , il obtint 
d'Innocent IV la permission d'établir un collège à Pa- 
ris pour.y foire étudier les jeunes religiéut de Tordre 
de Cisteaux. ^ Il l'avoit déjà commencé en 1 245. 'Cette 
pensée vint du mépris que les Jacobins et les Corde- 
Iters foisoient des Bernardins à cause qu'ils ne se mes- 
loient pas de science. *Les Bénédictins avoient fiât 
longtemps auparavant la même chose et par le mênie 
principe. 

^Non-seulement le pape approuva le dessein de 
l'abbé de Clairvaux ; mais luy et les cardinaux écrivi* 
rent au chapitre général de Cisteaux , afin qu'il y fiist 
aussi approuvé, et même ils demandèrent, ou plustost 
ils commandèrent qu'on fist encore d'autres collèges 
dans l'ordre. 

Ainsi le chapitre générals'estant assemblé l'an 1245, 
au mois de septembre, l'établissement déjà commencé 
dû collège de Paris y fiit confirmé; et Ton ordonna de 
plus que tous les Bhhez qui le voudroient ou le pour- 
roient, auroient aussi chez^ux une école de théologie; 
qull y en auroit une au moins dans chaque province; 
que les étodians auroient pour cela en hiver depub la 
messe jusqu'à la collation ou complies, et en esté depuis 
laudes jusques au disner, hors le temps de la messe, et 
depuis none jusques au souper; qu^on n'obUgerôit 

• Cisterc., p. 30». — •'Malth. Par., p. 767, 768. — */«</., p. 806,. 
«. — * asterc.y p. 801, 303. 
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néanmoins aucun rdigieux à étudier 8*ii ne le vouloit, 
et qu'on n'admettroit dans ces écoles que les seuls re- 
ligieux de Tordre. Ce statut commence par ces termes : 
tf Ad honorem Dei et ordinis decus et decorem sanctse 
ccuniversalis Ecdesiœ , et ut corda nostra luce divinae 
K BtupienÛBt clarius illustret , etc. » >On avoit permis, 
dès TaA 4â37, à Tabbéde Clairvaux, Evrard /et aux 
autres^qni le Toudroient, d'avoir à Paris quelques 
ckîrcsliabillez de blanc, avec un moine et deux con- 
vers pour les servir. 

*L'd>bé Estienne établit d'abord son collège auprès 
de Saint*Victor; mais comme la proximité de Saint* Vic- 
tor remjpescfaoit de s'étendre en cet endroit, il acheta, 
l'an 1246» une place de six arpens entre cette abbaye et 
les murailles de la ville. Ceux de Saint-Victor crurent 
que ces religieux d'un autre ordre estoient encore trop 
proches d'eux, et qu'il poorrott bien se former quelque 
division entre eux dans la suite des temps. C'est pour- 
quov ils les firent consentir à leur céder la place qu'ils 
avoient achetée, en. leur en dobnant une autre dans le 
quartier du Chai^donnet. Cet échange est daté du 1 8 dé- 
cembre 1246. Ainsi Estienne établit son collège au lieu 
oè il est aujouvd'huy daifs le quartier appelé du Char- 
donnet; M'où vient que Matthieu Paris l'appeUela mai- 
son de Chardenay. 

* Il eut assez d'industrie, non-seulement pour la com- 
mencer, mais aussi pour l'achever et l'entretenir. Ml 
luy donna le nom de monastère de Saint-Bernard, 
dont U suivoit aussi peu l'esprit dans cette fondation 

• Gtterv., p. 2S3. — "00 Bonlay, p. 485; j4ntiq. de Faru, p. ÎS9. — 
»llrtth. Par., p. 938, i; p. 9K»,/. — * /«rf., p. 955,/. — • Impent,, 
t. VII, Fomi., n, p. 32; t. Y, Toui., V, p. 67. 
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que ses confrères dans les privilèges qu'ils onl obtenus, 
et dans la magnificence de leurs églises. Alphonse, 
comte de Poitiers^ donna cent quatre livres parisis de 
rente à cette maison, à cause de quoy Tabbé elles moines 
de Cisteaux luy donnèrent le titre de fondateur et de 
patron de ce mon^istère, et s'obligèrent par un acte 
du mois de may 1253, d'y entretenir vingt profès , 
pour y étudier en théologie , suivant l'institution fieiile 
par le pape et par le chapitre général de CistMuXa ^ Be- 
noist XII, qui y avoit esté professeur, y ajouta encore de 
grands revenus en 1336, et un cardinal Guillaume y 
fonda seize écoliers et acheva ce qui est de fait à leur 
église. ' On remarque que les Bernardins qui y furent 
au commencement édifioient au moins l'Église par 
la retraite qu'ils y observoient, sans courir de tous coû- 
tez , comme les Jacobins et les Cordeliers. 

* Quelques-uns prétendirent que la jalousie qu'on eut 
du succès de cette fondation et des autres qualilez qui 
paroissoient dans l'abbé Estienne fut la cause de sa dé- 
position. Ml est certain néanmoins qu'on en allégua une 
autre très-considérable, qui est que contre les statqtsde 
l'ordre , il avoit obtenu un privilège du pape, de ne pou- 
voir estre déposé ; et ce fut sur cela qu'on ledéposa hon- 
teusement 'cette année dans le chapitre général* ' Le 
pape, dont on sembloit avoir en cette occasion méprisé 
l'autorité, ordonna qu'Ëstienne seroit rétabli, et ses 
accusateurs punis sévèrement. Gui, i^éde Qsteaux, 
depuis cardinal , qui avoit receu l'ordre de rétablir 
Eslienne, ne le voulut point exécuter, de sorte que le 

• Do Boulay, p. 185. — » Matth. Par., p. 216, d, e. — »/*iW., 
p. 055, /. — * Ihid. ; p. 938, A. — » GaU. christ., t. IV, p. i58, 2» «. — 
• Jèid,; Mallh. Par., p. 938, o , * ; p. 955, /. 
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pape commit pour cela quelques docteurs de Piaris. 
Mais saint Louis , qui avoit beaucoup d'affection pour 
Tordre de Cisteaux, soutint la déposition d'Estienne , 
et en ayant écrit au pape, il en obdnt enfin ce qu'il 
voulut. Estienne demeura donc déposé , ^ et ayant re* 
nonce à Tadministl^ation de Clairvaux , il se relira à 
FaUMiye d'Orcamp près de Noyon. 

'On a écrit que ceux de Cisteaux, pour empescher 
son rétablissement, avoient envoyé de grandes sommes 
d'argent en cour de Rome. C'est sans doute 'cette dis- 
sension si dangereuse qui pensa ruiner vers ce tempsK» 
tout l'état de l'ordre, et pour laquelle l'abbé de Cis- 
teaux avoit beaucoup travaillé et beaucoup dépensé. 
La paix estoit entièrement rétablie, lorsqu'on tint, 
l'an 1257, le chapitre général au mois de septembre; 
mais il fiiHift dlors fiiire une capitation générale sur 
tout l'ordre pour les frais faits par l'abbé de Cisteaux. 
^ Il y avoit alors un abbé à Clairvaux , nommé Jean , 
'qui avoit esté élu la même année après la déposition 
d'Estienne. 



GGGL. 

Mathilde, comtesse âe Boulogne, est séparée du roy de Portugal , 
son mari. 

'Le pape écrivit à saint Louis, le 15 de may de 
cette année, sur l'affaire de Matbilde, comtesse de 
Boulogne. Nous avons vu que cette comtesse, héritière 

• C«//. christ:, t. IV» p. S58, 2, c — «Matih. Par., p. 955, /. — 
'Gisterc,p.357, 358. — * /«m/., p. 358, 359. — ■ ^«/Z. chrijt., u IV, 
p. 258, 2, c. - * Bzov., an. 4256, art. 4. 
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des Gomtez de Boulogne, de Dammartin, etc., avoil 
esté mariée à Philippe, frère de Louis VIII, et qu après 
sa mort elle avoit épousé AlphoDse, frère de Sandbe, 
roy de Portugal; nous avons tu aussi qu'Alphonse , 
appuyé de l'autorité du pape Innocent IV, s'estoil 
rendu maistre du Portugal et en «voit diassé le roy 
Sanche, son frère , incapable de régner, disoit^K^n, à 
cause de ses crimes et de sa mauvaise conduite. Cet 
agrandissement d'Alphonse fut funeste à Mathilde; 
^car Alphonse, qui avoit d'aiUeurs de belles qualitez, 
'oublia ce qu'il luy devoit, et coomie à sa femme et 
comme à sa bienfaitrice : car on prétend qu'il n'aivoit 
rien lorsqu'elle l'épousa. 'On remarque que sa fiiute 
vient de ce que, n'ayant point d'^ant de Mathilde et 
n'espérant pas d'en avoir, à cause qu'elle estait trop 
âgée , il prut pouvoir préférer des intérêts d'Estal à 
ceux de sa cooscietice. ^ Ainsi , sans se mettre en peine 
de Mathilde, il épousa publiquement ' Béalrix, fille 
naturelle d'Alphonse X, roy de Castille, dont il eut 
Denys, qui luy succéda, et plusieurs autres «ifans; 
'elle estoit sa cousine au quatrième degré. 

''Mathilde, sur cette nouvelle, s'en alla en Portu- 
gal, «d'où on l'obligea de se retirer, sans entrer dans 
Lisbonne et sans pouvoir voir son mari. Elle luy escri- 
vit seulement une lettre, rapportée par Mariana, qui 
l'a assurément composée, au moins pour les termes; 
pour les pensées, elles sont d'une Didon ou d'une 
Médée, et non pas d'une chrestienne. Il ajoute qu'Ai- 

• Mariana, 1. XIII, c. zn, p. SOO, 601. ^* /^û/., p. 600, i/. — 
> HUpan. UUui., t. M, p. 1358,/. — « Raynald.» an. 128», ait. 48. — 
* H'upan. iiiiut., t. U,p. 1250, a; p. 589, 590.— «tfâl. ^^wviy», 
note, p. 71. — ' Hupam, iUust., p. 600. 
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pbooaey au lieu d*ea estre touché, répondit ipTd 
estait pr^t d'épouser dès le lendeinain une ttoisièine 
fismoiei si cela luy estoit utile pour régner. Mathilde 
quitl^ donc .le Portugal et implora le secours de 
saint Louis y qu'elle vint trouver pour cela, et du pape 
Alexandre IV, à qui elle en escrivit. Saint Louis estoit 
trop éloigné pour l'assister par les armes. On peut 
présumer qu'il fit ce qu'il put pour elle par lettres 
auprès du roy de Portugal et peut-estre aussi auprès 
du paqpe. > 

^ On pr^nd qu'Alexandre employa les prières et 
les menaces auprès d'Alphonse pour lui £adre repr^idre 
sa finume, etqu'wfin il l'excommunia et mit tout le 
Portugal en interdit, ce qui dura douze ans. Je trouve 
bien de l'embarras à tout cela. ' Ce qui est certain , 
c'est que Mathilde se plaignit vers ce temps- ci à 
Alexandre de l'adultère de son mari, et luy demanda 
que, par son autorité, elle en fust séparée de corps 
et pust iietirer son douaire. Alexandre écrivit sur 
cela, le 13.de may, à l'archevesque de Compostelle, 
et luy ordonna de citer Alphonse à comparoistre dans 
quatre mois. 'On marque qu'il écrivit, le 15, à 
saint Louis pour le prier de ne point obliger Mathilde, 
durant le procès, d'aller demeurer avec son mari.. Et 
peut-estre qu'AJphonse vouloit l'avoir en son pouvoir 
pour l'empescher de faire aucune poursuite contre luy 
et jouir en même temps de son bien. 

Il paroist que l'afl^re fut enfiu jugée le 26 juil- 
let 1 256 , et que le pape , de l'avis des cardinaux , pro- 

* ffUpan. iUmt., p. 600, /.—«Raynald., an. f 855^ art. 4S.^* Bzov., 
au. 1156, art. 4. 
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nonca la séparation de corps entre Alphonse et Ria- 
thilde , et qu'il ordonna qu'Alphonse rendroit le bien 
qui appartenoit à Mathilde, et même tout ce qu'il en 
avoit receu (peut-estre depuis son mariage avec Béatrix). 
Comme le mariage de Mathilde n'estoit point cassé 
uîdéclaré nul, cela ne faisoit rien pour celuy de Béatrix. 
Ainsi, ce fut pent-estre après cela qu'Alexandre excom- 
munia Alphotise et interdit le Portugal. 

^Mathilde estant morte au commencement de 4 259, 
les évesques de Portugal, présidez par celuy de Braga, 
écrivirent, au mois de may 4262, une lettre très- 
humble au pape Urbain IV et aux cardinaux, pour les 
conjurer de lever l'interdit qu'Alexandre avoit mis , à 
ce qu'on tenoit , à la sollicitation de cette comtesse, à 
cause du mariage du roy Alphonse et de là reine Béa- 
trix ; de consentir qu'Alphonse et Béatrix demeuras- 
sent mariez , et d'accorder dispense aux enfans qu'ils 
avoient déjà eus , tant pour tout le reste que pour la 
succession de la couronne. Us représentent d'une part 
que l'interdit feisoitde grand maux aux âmes, et de 
l'autre, qu'Alphonse ne pouvoit quitter Béatrix, «citra 
« certum sui et i*egni periculum ac multomm stra- 
te gem. » 

Le pape accorda sans doute ce qu'on luy deman- 
doit, 'car Alphonse, qui n'avoit alors que deux en- 
fans de Béatrix, 'en eut depuis plusieurs autres; et 
Denys, leur fils aisné, succéda à la couronne. L'in- 
terdit fut aussi levé , ^car, en 1268, les mêmes éves- 
ques qui avoient reconnu que cette voie estoit per- 

« HUt. dAu9êrg,, note, p. 7i. — * Ibid. — » HUpan. iUust,, t. II, 
p. Ii59, a. — * Raynald., an. 1268, art. 37. 
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nicieuse aux âmes , ne' laissèrent pas d'interdire le 
Portugal à cause qu'Alphonse les maltraitoit. 



CCCLI. 

Sfldot Louis veat quitter la couronoc et se retirer. 

* L'amour que saint Louis avoit pour la perfection 
chrestienne luy inspira , même beaucoup d'années 
avant sa mort, le désir de renoncer absolument au 
monde et d'entrer dans Tordre des Jacobins ou des 
Cordeliers lorsque son fils aisné seroit en âge de gou- 
vemer, s'il en po.uvoit obtenir le consentement de la 
reine , sa femme. ' Richer, moine de l'abbaye de Se- 
none, au diocèse de Toul, 'qm escrivit en ce temp&ci 
même, raconte la manière dont on prétendoit que les 
Jacobins luy avoient donné cette pensée; ce qu'il dit 
estre arrivé l'année d'après son retour d'Orient. Mais 
cette manière est peu probable en elle-même, et indigne 
d'un esprit aussi grand et aussi sage que saint Louis. 

Ce désir de quitter le monde s'enflammant de plus 
en plus dans saint Louis^ ^il eh parla un jour secrè*- 
tementà la reine, luy recommandant extrêmement 
de n'en rien dire à personne. Elle s'éloigna entière- 
ment de cette pensée, et se servit de plusieurs raisons 
considérables pour l'en détourner; mais voyant peut- 
estre que toutes ces raisons faisoient peu d'impression 
sur saint Louis, *au lieu de luy répondre , elle en- 

• Dachesne, p. 448, a, b; Ib. F, p. i(i^.-*SpiciUg., t. III, p. 971. 
— * IbûL, p. 413 , 418. — « Dachesne, p. 448, h; Ms. F , p. 103. ^ 
•SpidUg., t. III, p. 412. 

IV 6 
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voya qiiérir ses eiifan», dont Taisné estoii entré clans 
sa douzième année le 25 février 1255 , et avec eux le 
comte d'Anjou. Ce récit peut estre véritable , sinon 
que le comte d'Anjou a pu dire qu'il ne (alloit plus 
souffrir que les Jacobins preschassent , ni qu'on leur 
donnast rien , mais il n'en a pas pu faire une défense. 
Ce qui est constant en cela, c'est que saint Louis a eu 
effectivement le dessein de quitter la couronne j puis- 
que Geoffroy de Beaulieu l'escrit du vivant de Mar- 
guerite, et que le confesseur de Blarguerite le confirme, 
et que ce dessein n'est point demeuré tout à fiiii secret,, 
puisqu'on en parloit dans ce temps-là même jusqu'en 
Lorraine. 

^ Geoffroy de Beaulieu rapportoit pour une marque 
dé la dévotion de saint Louis, qu'il disoit que si la 
reine mouroit devant luy, ii se feroit ordonher prestre. 
'Ne pouvant quitter sa couronne, il voulut témoi*^ 
gner l'amour qu'il avoit pour Dieu par quelque 
autre action importante et difficile ; eC ce fut pour cela 
qu'il entreprit enfin son second voyage, où il mou<^ 
ruU cf * Frustratus a proposito suo pio , deinceps cum 
fr minori mundi amore et cum majori utilitate ac ti- 
« more remansit in mùndo. » 

-dfitre les anciens roys qui se sont retirez ^dans la 
solitude , Jacques , roy d' Arragon , ^ si célèbre par ses 
grandes victoires, après avoir régné soixante-trois ans,, 
prit l'habit de Cisteaux, le 21 juillet 1276, et laissa 
son royaume à ses encans ; ' mais ce ne fut que six jours 
devant sa mort. 

• M». F, p. 36. ^ • Dûcheane, p. 462 , «. -> *IM„ p. 448 , ^. — 
« Spiciieg,, t. IX, p. 267. - « Hispan, Uiust,, t. III, p. 112» a, è. 
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GCCLII. • 

Thomas, comte de Savoie, est arresté par ceux de Turin , ses sujets. 

11 arriva sur la fin de cette année un grand trouble 
dans le Piémont, auquel saint Louis fut obligé de pren- 
dre part. * Thomas, autrefois comte de Flandre , esloit 
alors comte de Savoie , selon quelques auteurs ; et il 
Testoit en effet , en qualité de ' tuteur du comte Boni- 
face, son neveu. * De son chef, il estoit seigneur du 
Piémont, qu'Àmé, comte de Savoie, son frère, luy 
avoit cédé ou vendu en 1 244 , ^ à la charge d'en faire 
hommage aux comtes de Savoie. 

Quoique sa maison eust esté depuis longtemps dans 
les ititérests du pape Innocent IV contre Frédéric , ' il 
avoit suivi néanmoins durant quelque temps le parti du 
dernier, qui luy donna, Tan 1247, une de ses filles en 
mariage , avec les villes de Verceil et de Turin, et tout 
leur territoire. •Guichenon marque que, le 7 no- 
vembre 1248, Frédéric luy donna en fief Turin, Yvrée, 
Montcaiier, etc., à cause de quelque accommodement 
qu'il s'estoit chargé de ménager entre luy et le pape. 
Thomas^ ajoute-t-il, fut trouver le pape à Lyon , et, 
ayant gagné quelque chose sur son esprit, il fut re- 
trouver Frédéric à Bénévent , qui luy donna , au mois 
de juin 1 249 , la garde de Verceil et le vicariat de Lom- 
hardie, ^ depuis les Alpes jusqu'à la rivière de Lambre, 

* Jme. imtent., p. 27, 1 ; Dochesne, p. 361 , h; InvenU, t. VIII, Sapoie^ 
p. I. _ •Guichen., p. 277. — * Jbid,, p. 302. — * Ibid., note, p. 103, 
— • Matth. Par., p. 740, d, «, — • Guicheo., p. 303. ^'Ibid., noie, 
p. 92; Ma. B, p. 307. 
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qui passe un peu au delà de Milan , avec un fort grand 
pouvoir. ( La préface de cette pièce est à voir. ) * Gui- 
chenon dit que la mort de Frédéric , qui n'arriva 
néanmoins qu'à la fin de 1250, empescha la conclu- 
sion du traité. 

' Quoy qu'il en soit de cela, le pape, indigné de ce 
que Thomas avoit pris le parti et Talliance de Frédé- 
ric , Fexcommunia et empescha , durant plusieurs an- 
nées , qu'il ne fust payé de l'argent qu'on luy devoit 
en Flandre, à cause de son mariage avec la com- 
tesse Jeanne. * Il envoya même de l'argent à Raimond, 
comte de Toulouse, afin qu'il luy fist la guerre, et 
l'anathématisa encore le jeudi saint de l'an 1251. 
Mais comme Frédéric est oit mort le 1 3. décembre 1 250 
et la femme de Thomas vers le même temps au plus 
tard , ' Thomas se laissa aller aux sollicitations que hiy 
fît Innocent de reprendre son parti et d'espouser une 
de ses nièces, 'sœur du cardinal Ottobon de Lavagna 
ou de Fiesque. ''Par ce moyeu, le pape donna l'abso- 
lution à Thomas le 28 juin de la même année 1251^ 
luy donna de grands revenus et de grandes sommes 
d'argent, et voulut, non-seulement qu'on luy payasi 
à l'avenir ses pensions sur la Flandre, mais qu'on luy 
rendist même ce qu'on lui avoit retenu du passé par 
son ordre ; car des noces si sacrées avoient fait d'un 
enfant de colère un enfant de grâce et un vaisseau 
d'élection. 

* Le pape et Guillaume de Hollande luy donnèrent 
aussi la ville de Turin , ' avec tout ce qui dépendoit de 

* Guichen., p. 303. — '■Matth. Par., p. 835» dtC.--* ibid,, p. 771, 
b. — * Ibld., p. 825 , rf. — » Ibid. - • Duch«ne^ p. 361 , *. — » Matth. 
Par., p. 828, d, «.--'DncheanCyp. 361, ^.— *GuieheB.,note,p. 94, 95. 
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l'empire dans la ville et le diocèse de Turin , hors 
rhommage de Montferrat et de Saluées. Ils luy don- 
nèrent aussi Yvrée, etc.; le droit de battre mon- 
Boie, etc. La donation de Guillaume est du 22 mav 1 252. 
Et le pape, en ordonnant, le 28 janvier 1253, à Tar- 
chevesque et au chapitre de Turin d'obéir à Thomas, 
lesmoigna qu'il avoit coqfinné cette donation. * Le 
30 may i 253 , Innocent pressa Guillaume de donner 
à Tliomas le chasteau et le comté de Non, ou plustost 
Anone, sur le Taner, entre Alexandrie et Ast. Il y a 
apparence que Guillaume ne le fit pas; puisque Anone 
est encore de l'Alexandrin et du Milanois , et non pas 
du Piémont. Je ne trouve point non plus qu'il ait con- 
firmé le don que Frédéric luy avoit fait de Verceil. 
Depuis cela, * Thomas soutint les intérests d'Innocent, 
' ce qui luy fait donner de grands éloges par Alexan- 
dre IV; et ce pape ajoute que ce fut ce zèle pour Rome 
qui le fit tomber dans le malheur dont nous allons 
parler. ^ D'autres disent qu'ayant le cœur enflé de la 
grandeur où sa famille estoit élevée par les grands 
mariages des princesses de Provence, ses nièces, il 
traitoit ses sujets avec une dureté injuste et nouvelle ; 
ce qui les porta à se liguer contre luy. 

' Il avoit guerre avec la ville d'Ast , qui apparem- 
ment ne luy appartenoit pas ' et qui estoit soutenue 
par le marquis de Montferrat. '' Estant donc un jour à 
Montcalier, sur le P6, à une lieue et demie au-dessus 
de Turin , il apprit que ceux d'Ast venoient en armes 
pour piller ce lieu. 11 se retira à Turin , pensant avoir 

* Goichen., p. 90; Ms. B, p. 305. — * Duehesne, p. 361, à, — 
* lUtth. Par., p. 028, 5. — « /^iV/./p. 922, /; p. 937, a. - » Ihid., 
p. 928, ^. — * GuicheD., p. 30b. — ' Bfatth. Par., p. 928, i. 
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secours des habiums, ses vassaux, pour chasser les 
ennemis de Montcalier ; * mais ceux de Turin estoient 
liguez avec ceux d'Ast. ' Ainsi , au lieu de le secourir, 
ils Tarrestèrent eux-mêmes , par le conseil de ceux 
d'Asty qui leur envoyèrent pour cela du secours. 'Cela 
arriva cette année , ^ le 23 de novembre. ' GuichenoD 
rapporte encore la chose de deux autres manières , 
qui s'accordent à dire que Thomas demeura prisonnier 
entre les mains de ceux d'Ast, qui prirent ensuite 
Fossan et pillèrent la vallée de Suze* 



CCGLIIL 

l'a^ de jÉsus-eflusT 1256. Pasques le 16 sTrH. E. A. 

TuriD est assiégée inutîlen^ent. — Thomas de Savoie est eofin délivré 

et meurt. 

' Le pape fut extrêmement indigné de Temprison- 
nement du comte Thomas. Nous avons la lettre qu'il 
en écrivit à la reine d'Angleterre. ' Il en écrivit une 
semblable au roy Henri , et sans doute aussi au roy et 
à la reine de France. * Il excommunia les habitans de 
Turin et d' Ast , * et pria les deux rois de &ire saisir 
leurs biens et leurs pel*sonnes qui se trouveroient dans 
leurs Estats, et de ne les point relascher que le comte 
n'eust esté mis en liberté. 

• Matth. Par., p. 932,/. --• Uid., p. 928» 6, c; Dvchesnc, p. 3S1, 
6; SpiciUg., t. II, p. 544; M«. F, p. 309. — > /^m/. — «Duchesne» 
p. 361, h; Ms. F, 903. — » Guichen., p. 305.— • Matth. Par., p. 928, 
a,b,c, d,^^ Ibid., d, — • DuchcMie, p. 361, *. ^^ Ibid.; 
Par., p. 928, d. 
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Heori, extrémeipeDl attaché aux princes de Savoie, 
o'avoit garde de manquer à le faire. ^ Saint Louis le fit 
aussi , * et saisit entre autres choses cinquante mille 
liyFes touroois qui i^partenoient à ceux d'Âst. * Il fit 
aussi arrester divers marchands de la même ville. ^ Il 
parcMst que les cinquante mille livres tournois furent 
mises entre les mains de la reine Marguerite. 

Cette peine ne Ait point capable de réduire ceux de 
Turin 9 * de sorte que les frères du comte Thomas amas- 
^rent des troupes pour les assiéger. Boni&ce , arche- 
vesque de Cantorbéry , et Pierre ^e Savoie, son frère, 
partirent pour cela d'Angleterre vers le mois de fé- 
vrier, chargea d'or et d'argent, partie des libéraUtez 
du roy et dè-la reine d'Angleterre , partie de ce que 
Pierre avoît emprunté du comte Richard, partie enfin 
de ce que son frère avoit tiré du trésor sacré de l'é- 
glise de Cantorbéry. Us vinrent joindre leur frère Phi- 
lippe; élu archevesque de Lyon depuis l'an 1 245, qui 
estoit bien résolu de ne point épargner les richesses de 
l'illustre église dont il estoit titulaire sans y faire au- 
cune fonction ; car il n'estoit pas prestre. Ils vinrent 
donc fondre comme une tempeste sur la ville de Tu- 
rin , avec les troupes nombreuses sur lesquelles ils 
faisoient pleuvoir Targent des pauvres. 'Us emportè- 
rent les chasteaux des environs et le pont que les ha- 
bitans avoient sur le P6. Ils leur firent beaucoup de 
maux, '^ et les pressèrent teUement , que manquant de 
vivres, ils mirent dehors toutes les personnes qui n'es- 
toient point de défense. Mais les assiégez ne perdoient 

• SpieUeg,, t. II , p. SU. — • jiitc. invent., p. 77, 1 , — » Matth. Par., 
p. 963, c— ♦ Invent., t. VIII, Savoie, p. 1 et BtÛT.-** Matth. Par., p. 922, 
923; p. 910, b,^^ Dochefse, p. 361, 6. —'Matth. Par., p. 927,928 
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pas pour cela courage. Plus on les pressoit, plus ils 
resserroietit le comte Thomas , résolus , s ils avoient 
quelque diose à souffrir y de le luy faire souffrir tout 
le premier. ^ Ainsi ils reodirent inutiles tous les efforts 
et tout Targent des princes de Savoie, qui furent obli«^ 
gez de se retirer * sans prendre la ville ' et sans même 
pouvoir faire délivrer leur frère. . 

^Boniface revint en Angleterre à la Sainte-Catherine. 
' 11 paroisi que Thomas fut délivré. Tannée suivante 
par un traité qui fut conclu le 18 février, en échange 
de divers marchands d'Ast que saint Louis avoit fait 
arrester , ou de l'argent que ces marchands avoient 
payé pour leur rançon , ' et sous des conditions fort 
désavantageuses. Car il quitta tous les droits qu'il avoit 
à Turin et en divers autres lieux et donna ses propres 
enfans en ostage avec des principaux de ses sujets. 
Ml passa en France *et vint ensuite en Angleterre. Il 
arriva à Londres vers le 8 avril 1 258. ' Il y receut mille 
marcs du roy , et d'autres grands présens de la reine, 
avec lesquels il s'en revint la même année en Italie , 
dans le dessein, à ce qu'on disoit, d'attaquer Turin non- 
obstant ses ostages. * 

*° Richard, par ses patentes données à Aix le 14 avril 
1258, cassa le traité que Thomas avoit fait avec ceux 
d'Ast et de Turin, et le rétablit dans tous les droits 
auxquels il avoit esté contraint de renoncer , et luy 
offrit des troupes contre ceux de Turin. ^* En passant, 
la même année, à Paris, il prit une somme de soixante 

• Matth. Par., p. 936, 037. — «Dnchesne, p. 361, 6; Spieîleg,, t. II, 
p. 544; Ma. F , p. 903. - » Matth. Par., J). 936,/. ^*l6id,^ • i6id., 
p. 963, c. — • Gaichen., p. 305, — » I6id. — • Matth. Par., p. 968.-^ 
^IM,, p. 064, c, d. — ••Goichen. p. 305. » " Ibid. 
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mille IWres au lieu des pensions qu'il avoit sur la 
Flandre. ^ Mais tous ces préparatifs furent inutiles , car 
estant arrivé à Chamb^ en Savoie , il y mourut le 
lTévrier1259. *Qn tenoit qu'on Tavoit empoisonné. 
*Le cardinal Ottobon , son beau-frère ^ employa y Tan- 
née suivante, la force des armes pour délivrer ses ne- 
veux , fils de Thomas. * Boniface comte de Savoie vou- 
lant depuis combattre ceux de Turin , fut pris dans la 
bataille, et mourut prisonnier à Turin Tan 1 263. ' Mais 
Pierre , son oncle et son successeur, prit enfin la ville 
par force. 

'Il restoit encore dix milje livres entre les mains de 
la reine Mai^uerite en 1 272, des cinquante mille livres 
saisies sur ceux d'Ast; et pour sûreté de cette somme , 
Thomas et Àmédée, enfans de Thomas, mirent entre 
les mains de ceux d'Âst les chasteaux de Cambou ou 
Camburg et de Piano. Ceux d'Âst envoyèrent deman- 
der cette somme à la reine Tan 1 259 , et Philippe, qui 
d'archevesque de Lyon estoit devenu comte de Savoie 
et de Boulogne, en écrivit Tan 1 270. ''Thomas et Amé- 
dée promirent aussi alors de payer une somme de 
sept mille livres que la reine avoit prestée à leur père 
au nom du roy et avec son consentement. * La même 
année , ceux d'Âst reconnurent avoir reçu cinquante- 
trois mille livres du roy et de la reine pour engage- 
ment des chasteaux de Villefrapche , Carignan , Com- 
mariane et Labour. Les deux premiers sont en Pié- 

* Goichen., p . 306 ; Matth. Par., p. 986» a. — ' Matth. Par., p. 086, 
€ — «Gmchcii., p. 306. — */A;rf., p. 278, 279,— ■/«</., p. 283. 
— * jéne. i/went; p. 77, f ; invent., t. VUI, Sa¥oie, p. 2. — ' jénc, 
imveni., p. 27, 1; Invêmt., t. VI , Dettes dues aux rois de Fr, , p. i6; RegUt. 
^., p. 698. —* invent., t. VU, Quittant, I, p. 37. 
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moDiy sur le P6. U semUe qu'on peul tirer de là que 
le comte Thomas fut élargi à conditîoD de payer quelque 
argent y et de faire rendre à ceux d*Âst et de Turin les 
biens saisis sur eux , laissant cependant ses places en- 
gagées. 

CCCLIV. 

Saint Louis visite la Normandie, fait diverses actions de piété. 

* Saint Louis tint cette année une assemblée géné- 
rale de ses Estats le 3 de février, apparemment à Paris. 
Henri III, qui croyoit que les François le craignoient, y 
envoya Jean Mansel , son ministre , pour demander à 
passer par la France pour aller conquérir le royaume de 
Sicile que le pape luy avoit donné. Mais les nouvelles 
d'Italie ne s'estant pas trouvées favorables à son des- 
sein, Mansel ne demanda point le passage. Ou croit qu'il 
avoit aussi ordre de demander la restitution de la Nor- 
mandie. Mais s'il en paria, on ne luy répondit que par 
un refus absolu. * On craignoit si peu les Anglois en 
France qu'on les menaçoit même de leur faire la guerre 
quand la trêve serait finie en 1258. Et le roy de Cas- 
tille , dont.ils espéroient tant, fut prest de rompre avec 
eux à cause que Henri prenoit par violence les vins de 
Gâsgogne sans les payer. 

' Le vendredi 4 de février , saint Louis estoit apud 
Spedonam , (est-ce Épinay auprès de Saint-Denys ?) et 
le lundi 7 à Ruel. ^U date de Paris un acte fait au mois 



• Matth. Par., p. 922, rf, c. — * IM., p. 030, </,«. — » Ms. F, p. 57». 
569. — * Neustriapia, p. 15. 
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de février sur Tabbaye de Saint-Ouen. ^ Le premier 
vendredi de Careame ^ 3 de mars, il estoit à Saint-Maur, 
et le lendemaÎD à Argenteuil , ' où il confirma une 
charte de Louis VU pour exempter le village de Cor- 
meilles en Pariais du droit de giste. 'Le jeudi suivant, 
9 de mars» il estoit à Liancourt , où il prit cent livres 
pour le droit de giste. * Il (ut ensuite avant Pasques vi- 
siter la Normandiejusqu'au mont Saint-Michel. Comme 
il y alloit peu souvent , aussi il y répandit ses au- 
mosnes avec plus d'abondance qu'fl ne faisoit en visi- 
tant les autres provinces. * Il estoit à Rouen au mois de 
mars où il exempta de quelques droits d'entrée les 
religieuses de Fontaine-Guérard, * ordre de Cisteaux, 
dans larchidiaconé de Rouen. 

^ Il y avoit à Rouen une paroisse appelée Notre- 
Dame de la Rotonde , où il y avoit trois chanoines à la 
nomination du roy , qui n'y faisoient point de rési- 
dence , et on prétendoit qu'ils n'y estoient point obli- 
gez quoique leur revenu fust très^considérable; de 
sorte que toutes choses y alloient très-mal« Saint Louis 
voyant ce désordre, en fut fort touché, et pria l'arche- 
vesque Odon d'y apporter Tordre nécessaire. ' Odon 
ordonna donc qu'après la mort des trois chanoines on 
y établiroit un doyen avec trois chanoines et trois vi- 
caires outre le curé, obligez à résider perpétuellement, 
ou au moins durant huit mois pour les chanoines. *11 
fit cette ordonnance au mois de mars, à Rouen , et saint 

• Mi. F, p. 579. — «Doublet , p. 908, p. 878, 879. — » M«., p. S79. 
— • ffist, Norm., p. 1009, ^. — • Mémoriaux, p. 6, 1. — • Gall, 
chrhi., t. IV, p. 12J.— »il«f^«/. 31, fol. 73, 74; Ms. D, p. 202, 

/mwii.. t. III, Roaen, II, p. 5. ^* Regltt. 31 , fol. 75. — • llnà., \ 

fol. 80. ! 
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Louis la ratifia sur la fin d'avril , à Falaise. ^ L'ud des 
trois chanoioes estant mort peu après , Odon , à la 
prière de saint Louis, ordonna, le 30 septembre 4257, 
que sans attendre la mort des deux autres chanoines , 
qui estoient Jean de Nemours et Geoffroy de Sulli , on 
établiroit dès lors un doyen avec un chanoine et un 
vicaire. 

' Saint Louis estoit encore à Rouen après Pasques, qui 
estoit le 1 6. d'avril, et il y fit quelque gratification aux 
moines de Mortemer, * de Tordre de Cisteaux. * il estoit 
sur la fin du même mois à Falaise, au diocèse de Sées. 
' 11 semble même qu'il alloit à Mortain, au diocèse d'A- 
vranches le 23 de ce mois, auquel le doyen et le cha- 
pitre d'Avranches reconnurent qu'il leur avoit donné 
une disme proche d'Avranches. 'Au mois de may, 
l'abbé de Saint-^îermain d'Auxerre le pria de confir- 
mer un affranchissement qu'il avoit accordé à quel- 
ques-uns de ses vassaux. 

^Saipt Louis estoit le 31 de may à Yenion. 41 estoit 
le mois suivant à Paris, où il dédommagea l'abbesse 
de Fontaine-Guérard ; car ayant donné à l'abbaye de 
Royaumon t une partie de la forest de Longboyau pour la 
mettre en labour, l'abbesse de Fontaine-Guérard, qui 
avoit sur cet endroit droit d'usage et de pasturage , se 
plaignoit que cette donation luy faîsoit perdre son droit, 
de sorte que saint Louis, pour la dédommager, luy 
donna cinquante acres de la même forest en fcmds et 

' Regui. 31 , fol. 77» 78. — * Mémoriaux, p. 6, 1. — * GaU. christ., 
t. IV, p. m. — * Regisi. 31 , fol. 78. — » liid:, fol. 1 19; Ms. D, p. 310; 
Imwu., t. m , Avranchet, p. 7. — • Ms. F , p. 32Î. — » Ms. F, p. î»0. 
— * Ms. D, p. 323; Rcg'ut. 31 , fol. 120 ; Invemi., t. IX, Roux ût foriu ^ 
p. 71 ; Mémoriaux, p. 3, 1. 
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en propriété. ^ Il accommoda le même mois un diffé- 
rend qu'il avoit avec Téglise de Mende sur le chasteau 
ei la vicomte de Gredone, peut-estre Greze en Gévau- 
dau, près de Marenge. 

' Au mois de juillet, il confirma un accommodement 
fiût entre le trésorier et le chapitre de Saint-Quentin. 
*I1 estoit à Paris au mois d'aoust, lorsqu'il fit un ac- 
cord entre Raimond , vicomte de Turenne , et deux 
dames ses cousines germaines. * Il fut le même mois 
au Pont de TArche: Nous avons vu cy-dessus quil 
estoit à Péronne le 24 de septembre y et comment il y 
termina la grande guerre qui estoit entre les enfans 
de Mai^uerite , comtesse de Flandre. 



GCGLV. 

Saint Louis accorde le comte d'Anjou et sa beiie-mère , enrichit 
rfiostel-Dieu de Yernon et restitue. 

"Le lundi 6 de novembre , il termina à Paris une 
autre grande dispute qui estoit entre le comte d'Anjou, 
son fi*ère, et Béatrix, comtesse douairière de Provence, 
belle-mère de Tun et de Tautre.. Cette comtesse préten- 
doit beaucoup de choses sur la Provence , que le comte 
d'Anjou luy cbntestoit. Cela avoit produit une grande 
division entre eux , des partialitez dans là province , 
des pillèries , en un mot une guerre ouverte. Béatrix 

■ jénc. iavêni,, p. 69, 4. — • IM,, p. «07, i ; Invent., t. III, Saint- 
Quemtin, p. S. — ' Turemne , note, p. 56; Ms. B, p. 163.— ^Tik- 
nnme, note, p. 55, 56. — * Mémoriaux, p. 6, 1; Jnpent., t. III, 
Bouen, I , p. 19. ^ * Ms. D, p. 66; Regut, 3, 483 , p. 351 ; Inpemt., 
t. ly Anjou f p. 43. 
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avoit eu recours au pape , et avoit fait citer le comte 
devant Tévesque de Belley. Enfin néanmoins ib firent 
trêve jusqu'à Toctave de Pasques de Tannée suivante , 
et prirent saint Louis pour arbitre de leurs différends, 
promettant Tun et l'autre d exécuter tout ce qu'il leur 
ordonneroit. Saint Louis examina Taflfaire avec soin , 
et enfin il ordonna , avec le consentement des deux 
parties, que Béatrix renonceroit à toutes ses préten- 
tions et .ses poursuites , que Charles luy payeroit une 
somme de cinq mille livres pour divers dédonunage» 
mens^y et une autre somme de quatre mille marcs pour 
dégager quatre chasteaux engagez pour cette somme au 
roy d'Angleterre; et qu'il luy donneroit six mille livres 
tournois tous les ans tant qu'elle vivroit. Il se chargea 
liiy'^méme de payer toutes ces sommes à Béatrix en les 
retirant de son frère. Il ordonna aussi que tout ce qui 
avoit esté pris durant la division seroit rendu et que 
chacun oublieroit tout le passé. Il chargea particuliè- 
rement son frère de traiter en bon seigneur ceux qui 
avoient suivi le parti delà comtesse, nommément quel- 
ques gentilshommes de la maison de Forcalquier, et 
Boniface de Castellane, duquel nous parlerons encore 
dans la suite. Mais cet accord ne devoit tenir qu'en 
cas que Béatrix dégageàst les quatre chasteaux enga- 
gez au roy d'Angleterre , et les mist entre les mains de 
Charles avant la Chandeleur. Cette condition fut sans 
doute accomplie , car je ne vois point qu'on ait parlé 
depuis de divisions entre Charles et Béatrix, ni de pré- 
tention des Anglois sur aucune place de la Provence. 
^ Saint Louis travailloit en ce temps-ci pour l'Hos- 

* Re^ist.M, fol. 69. 
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teî-Dieu de Veraon^ au diocèse d'Évreux ^ sur la Seine, 
et ce fui sans doute un des fruils de son Toyage de 
Normandie* Ml y fit faire de grands bastimens et y 
doona beaucoup de revenus. ' La place qu'il acheta 
pour cela, qui estoit grande et au plus fort de la ville, et 
les bastimens qu'il y fit faire, luy coustèrent trente 
mille livres parisis. 11 y avoit deux réguliers pour fiiire 
loffice et vingt-dnq sœurs, outre un grand nombre 
d'autres personnes pour servir la maison. Saint Louis 
leur donna totis leis meubles et ustensiles nécessaû'es, 
tant pour la maison que pour les pauvres et les ma- 
lades ; tant qu'il vécut il habilloit toutes les sceurs tous 
les ans. 

Ml semble qu'on l'ait ,cru premier fondateur de 
cette maison. ^£lle estoit néanmoins fondée avant ce 
temps-ci , roai$ fort pauvre ; ce qui le fit résoudre à 
en augmenter les revenus et les bastimens , afin que 
les pauvres qui y accouroient y pussent estre entrete- 
nus commodément. 11 y attribua, avec le consentement 
de l'archevesque et du chapitre de Rouen , environ 
cinquante livres de revenu qu'avoit un autre Hostel- 
Dieu presque ruiné^ de l'autre costé du pont, dans le 
diocèse de Rouen ; et pour indemniser l'Église de 
Rouen, il donna une rente de cinquante livres à l'HoS'- 
tel-Dieu d' Andeli, dans le même diocèse. L'acte de con- 
sentement de l'archevesque de Rouen pour cet échange 
est du 29 novembre à Paris , ou à Pontoise selon d'au- 
tres copies. 'Mjais saint Lous fit une donation ïÀen plus 
con^dérable à cet Hostel-Dieu au mois de may 1 260, 

' Dachesve, p. 458, è, e; p. 473» b.^* Ms. F, p. 01, St. ^ ' IM., 
p. 61 ; Dnchefloe, p, 452 , b, c; p. 473, ^. — * RegUt, 31 , fol. 60 ; 
M^ D, p. !iei ; Im^uî., t. III , Rouen, II, p. 6. — > Ms. B, p. 74. 
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oomine on le voil par Tacte que nou&^en ayons: ^ 11 y 
donna encore cinquante livres parisis de rente en no- 
vembre 1 261 . * Au mois d'octobre 1 266, pour filtre cé- 
der au curé de Vemon les droits qu'il prëtendoit sur 
cet Hoslel-Dieuy il unit à sa cure un bénéfice dont la 
collation appartenoit aux rois; ce qui se fit avec le 
consentement de Tévesque d'Évreux, diocésain. ' On 
marque qu'il fit encore d'autres donations à cette mai- 
son. 

* Le 29 de novemln^e, saint Louis ordonna à Guil- 
laume d' Auton, séneschal de Nismes et de Beaucaire, de 
restituer sous certaines conditions aux enfans de Bé- 
raud de Bisage ou Bidage, la partie du chasteau de ce 
nom qui avoit appartenu à leur père; c'estoit dans le 
Velay. ' Le sénesdial exécuta l'ordre de saint Louis le 
2 février 1257. Ce chasteau relevoit peiit-estre del'é- 
vesque et du chapitre du Puy , * qui promettent par 
un acte du 3 février 1 257 de le remettre entre les mains 
du roy dès qu'il le demanderoit. "^ Guillaume de Soli- 
gnac en Velay, seigneur de l'autre partie de Bidage, 
promit la même chose le 2 février. ' Aimar, comte de 
Valentinois, de qui ce chasteau pou voit relever en par- 
tie j promit aussi, le 8 may 1 257, de rendre la place au 
roy y tant qu'elle seroit tenue ou par luy ou par les 
enftins de Béraud , ou par Guillaume de Solignac ou 
par quelque autre en son nom. 'Saint Louis avoit de- 
mandé toutes ces sûretez par sa lettre ; ^ et en rendant 
ce chasteau aux enfims de Béraud, il les obligea à luy 

• Reg'ut. 3, n. 550» p. S87. — «Jean Marie, p. m.-^^iM., 
p. 721 .— ^ Regist. a^h., p. 699 ; Ancien inpenL, p. 73, 2 ; Ma. D, p. 533. 
^ ■ Bft. D, p.'533. -^ * Invent., t. VI, Promes^ p. 25. 
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payer deux cents marcs , mais seulement en cas qu'on 
leur demandast cette somme de son vivant. C'estoit 
pour les frais qu'il avoit faits dans l'acquisition de ce 
chasteau^ 

* Saint Louis estoit à Estampes le 9 de décembre, où 
il ordonna de payer tous les ans trente muids de blë 
à Tabbaye de Saint-Victor, à cause d'un moulin que 
leur avoit donné Louis le Jeune. 'Le 20 du même 
mois , il estoit à Saint-Benoist-sur-Loire. 

' Saint Louis continua encore cette année ceux qu'il 
avoit commis l'année précédente pour faire des en- 
questes et des restitutions dans le Languedoc. * Geof- 
froy de BuUi, archidiacre d'Orléans^ accompagné de 
quelques autres, faisoit la même chose à Orléans et à 
Bourges. Il y en avoit aussi à Ànet et à Paci devers 
Dreux et Évreux , et à Laigle dans le diocèse d'Évreux. 
* Comme saint Louis, pour faire ses restitutions de ce 
que luy ou ses ministres pouvoient avoir pris injuste- 
ment , employoit assez souvent des chanoines , il de- 
manda au pape qu'ils fussent censez présens dans 
leurs chapitres et receussent les fruits de leurs pré- 
bendes comme présens. Le pape le luy accorda par 
son bref du 10 ou 11 octobre de cette année; et il y 
avoit en effet peu de fonctions plus ecclésiastiques que 
celles-là. Alexandre donna encore cette année plu- 
sieurs bulles pour saint Louis. 

' On marque que Robert , dernier fils de saint Louis, 
naquit cette année. Il fut baptizé par saint Philippe , 

* Inveni., t. VI , Promet., p. n;iM,, t. I, Paru, III, p. 21, 22. — 
•Mt. F, p. 580. — ^/nçent., t. VU, Quitt., I, p. 39. — ^ M*. G , 
p. 79. — * Ms. D, p. 23S ; Reghi, 31 , fol. 73. — * Mélange curieux du p. 
Ubbe, p. 660. 
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arcfaevesque de Bourges, et tenu sur les fonts par Hum* 
bert, générai ( minister ) des Jacobins , que saint Louis 
appela pour cela. C'est de ce Robert que sont venus 
les princes de la maison de Bourbon qui régnent au- 
jourd'hui. * Saint Louis estoit à Paris au mois de 
juillet. 

CCCLVL 

Affiiire de Tabbaye de la Grasse. 

' Nostre-Dame de la Grasse est une ancienne abbaye 
de Bénédictins dans le diocèse de Carcassonne, proche 
celuy de Narbonne, bastie, à ce qu'on tient, du temps 
de Charlemagne , sur une petite rivière appelée Ur- 
bion. ' Charles le Chauve , dans un titre du 25 octo- 
bre 876 , l'appelle monasterium Sanctœ MarUe de loco 
quidicitur Vrbionis. * Dans la guerre que Louis VIII fit 
en Languedoc l'an 1226, Benoist, alors abbé de ce 
lieu j obtint, à ce qu'on prétendoit, de ce roy la posses- 
sion de tous les fiefs qu'Amauri, comte de Montfort, 
et ses chevaliers avoient tenus dans les terres dépen- 
dantes de son monastère, et de tous les biens qui y se- 
roient confisquez sur les hérétiques et les ligueurs. 
Néanmoins Louis Vlll et saint Louis ensuite ne lais- 
sèrent pas de jouir de ces fiefs et autres biens, et de 
les donner à d'autres. ' Saint Louis estant à Aigues- 
Mortes, l'abbé de la Grasse, qui pouvoit estre encore le 
même Benoist , le vint trouver et luy présenta l'acte 

* Duboolay, p. 309.— ■ GaU. ehrUt,, t. IV, p. 506, 2, ^, c. — 
» Me^iH. 30, n. 116, p. 35. — «Ms. B, p. 168.— » Ihid., p. i6i. 
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qu'il dkoii estre de Louis YllI. * Cl comme il estoit 
diflBdle de savoir quels estoienl les biens dont parioit 
cet acte , * saint Louis fit une transaction avec l'abbé , 
doQt nous ne savons autre chose, sinon que saint Lonis 
avoue luyHnéve que quelques^ms disoient qu'il y 
avoit esté trosopé. Cela l'obligeai à fiûre ime nouvelle 
transaction avec l'abbé Bérenger j successeur de Be-^ 
noiaty 'au mois de septembre 1253, au camp près de 
SîdoQ. 

^Car Vûhé estant passé en Orient, *et luy ayant 
présenlé l'acte de Louis YIU et la transaction d'Aîguee* 
Mprtes, *le supplia de vouloir consentir à quelque 
aeoord* La chose fut longtemps eiaminée , et enfin on 
convint que le roy garderait tout ce qu'il tenoit et au«» 
roit encore à l'avenir tous les biens noUes qui seroient 
confi8q[uez pour hérésie , et que l'abbé auroit les biens 
des bourgeois et des paysans des lieux où il avoit haute 
justice ; et que le roy, pour le bien de la paix, luy assi- 
gnerait troia cents Kvies tournois de renie en fonds de 
terres, ^à b charge que son couvent ratifieroit aupa- 
ravant cette transaction , et remettroit entre les mains 
du roy les originaux de Louis VIII eè de la transac- 
tion d*Aigues*MoFtes. ' Nous avons l'acte de l'abbé , 
fait sans dcAite à Sidon, car il n'est point daté, ou 
Tannée suivante après son retour, puisqu'il est au nom 
de luy et de tout son couvent. *Le couvent fit un acte 
semblaMe daté dans le manuscrit du 1 3 may 1264 , 
*awûs d'autres ont lu. 1264. " Ils y consentent que les 

* Ma. B, p. 168. — * nu., p. 162. — > Ibid.-, Ms. D, p. 532. — 
— * Ms. D, p. 532. — • Mt. B , p. 162. — • Ihid., p. 168. — » /*«/., 
p. 162. — * /M., p. 168, 163. — • ibid., p. 168. *- •• Ànc. in^ent,, 
p. 91,1. — "Bft.B,p. 168. 
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lettres de Louis VIII et d'Âigues-Mortes soient tenueir 
à Tavenir pour cancellées et pour nulles. 

' Saint Louis envoya les letti*es patentes de la trans- 
action de Sidon au séneschal de Carcassonne per Pe- 
trwn Grandem clericum suum , avec ordre de les mefttre 
entre les mains de Tabbé dès qu'il luy auroit apporté 
la transaction d'Aigues-Mortes, et de luy assigner dans 
les trois mois suivans les trois cents livi*es de rente 
qu'il luy promettoit. 'Mais peu après un moine du 
même monastère vint assurer le roy que Tacte qu'on 
attribuoit à Louis YIII estoit faux. Cela fit surseoir 
l'assiette des trois cents livres. Et saint Louis estant re- 
venu en France , manda au mois d'aoust 1 256 à Gui 
Fulcodi et au séneschal de Beaucaire de savoir de Be- 
noist évesque de Marseille, qui estoit abbé de la Grasse 
en 1226, s'il avoit effectivement obtenu cet acte de 
son père; et que, s'il le leur assuroit en parole de 
prestre, ils fissent l'assiette des trois cents livres et en 
payassent même les arrérages du temps que l'abbé et 
le couvent avoient offert à satisfaire de leur part à la 
transaction; en les obligeant néanmoins auparavant 
de rendre l'acte de Louis YIII et la transaction d'Âi- 
gues-Mortes , ou s'ils ne les ont pas , à jurer que dès 
qu'ils lés auront ils les rendront sans délay. 

' M. le M... dit que les moines reconnurent la faus- 
seté , l'abbé ( c'est l'évesque de Marseille ) n'ayant osé 
jurer que les lettres du roy Louis VIÏI estoient véri- 
tables et priant le roy d'en composer. Néanmoins tout 
ce que je trouve de la suite de cette affaire , c'est que 



* Ms. B, p. 162; Ms. D, p. !>32. _ • Mt. B» p. i62. ^ * IM., 

p. 163. 
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le 23 janvier 1257 ou 1258 , GuiFuloodiet Guillaume 
d*Âuteuil (ou d'Autou)sëneschal de Beaucaire, vinrent 
à la Grasse, entrèrent au chapitre où Tabbé Bérenger 
et ses moines estoient assemblez , et là firent lire la 
commission que le roy leur avoit adressée au mois 
d'aoust 1256 , où il est parlé de Taccusation de faux , 
et l'acte de Tabbé B. sur la transaction de.Sidon. 
L'abbé et tous les moines , qui estoient environ qua- 
rante-diiq, déclarèrent ensuite qu'ils acceptoient cette 
transaction. Mais pour les actes de Louis VIII et d'Ai- 
guesrMortes , ils jurèrent tous l'un. après l'autre sur 
les saints. Évangiles qu'Us. ne savoient où ils estoient ; 
que s'ils en avoient quelque connoissance ils en averr 
tiroient le roy ou le séneschal de.Carcassonne, et qu'ils 
les rendroient sans délay s'ils tomboient entre leurs 
mains. Cependant ils déclarèrent qu'ils renonçoient et 
a ces actes et à tout. le droit qu'ils en auroient pu ti- 
rer.. ' On en fit dresser. un acte. public , et l'abbé et Iç 
couvent en donnèrent peut-estre uii . autre en leur 
nom. 



CCCLVIL 

Sièges de Namur. 

Jean d'Âvesnes avoit révoqué j comme nous avons 
dit y la donation qu'il avoit faite du pomté de Namur à 
Henri comte de Luxembourg. * Mais Henri y préten* 
doit d'ailleurs à cause de sa mère, et peut-estre assez 
légitimement, comme on le peut voir dans l'histoire 

* Jmc. ÎHPent,, p. 91, l, 2. <— ' £pic. Uod,, p. 29S. 
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ée CcMsUnliBople de M. du Gange, p. 143, 144. Ce 
fut œ qui produisit œûe umëe une grande gseme. 

^ Nous avons vn que Baudoin li , envpereur de Gon- 
8tantino[de, eatoit seigneur de Naxiur . il avoit ordonné 
le 1 2 join 4 247 qne ceux qu'il y laissoit obéiroient aux 
ordres quHls veœvroient de saint Louis ou de bkncbe,. 
à moins que Marie de Brienne, sa HiMome, n*y vin^. 
(Voy . t. III , p. ^1 .) L'impérairioe y estent Mœ temps- 
ci, pourtrouverquelquesecoorsà sonmari,*ety estoit 
peut-estveiFenuemvantlainort de Blanche. 'La jeunesse 
delà ville estoit alors fort déréglée. L'impératrice aver- 
tit les pères d'y donner ordre, ou qu'dle puniroitette^ 
même les coupriiles. Les pères se trouvèrent n'avoir 
plus assez d'autorité sur leurs eofims, qui méprisoient 
leurs paroles; déserte que l'impérataice commanda au 
bailli d'agir par lesToies de la justice. Le bailli en voalut 
arrester quelques-oms ; mais n'ayant pas assez pris ses 
précautions, *il fut tué par eux. Marie, qui esteit alors 
absente , ayant appris à son retour la mort du bailH , 
en fut extrêmement irritée. Elle prétendit venger ce 
crime sur les biens et sur les corps des bourgeois mêmes 
qui n'y avoient point eu de part, et quelques remon- 
trances qu'ils luy pussent faire sur cela, elle ne les. 
vouloit point écouter ; * elle manda même la noblesse 
pour chastier les bourgeois par la force , et pria la com- 
tesse de Flandre 9 cousine germaine de son mari, de 
luy envoyer des secours* 

' Les bourgeois eurent recours à swit Louis dont 
l'autorité devoit ^tx^ fort grande sur Fespril de leur 

* HUt. de Bowg,, p. i3S, 139. — * Ms. F, p. 784. — > ihid.i Chrom. 
àt FUmd,, c. n,xn, p. 61. — « Ckron. de Wlmnd., p. 61. — > Ms. F. 
p. 784. 
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dame ^ et renvoyèrent prier de les assister. Saint Louis 
ne les jugeant peut-estre pas innocens , leur répondit 
seulement qu'ils travaillassent à apaiser Fimpératrice, 
ee qui ne les satisfit pas, et même Pierre des Fontaines , 
lun de ses principaux conseillers, dit qu'ils dévoient 
s en aller tous, la corde au cou, avouer leur faute à 
rimpëratrioe et luy demander miséricorde. *M. du 
Cange ajoute que saint Louis reprit aigrement Pierre 
de ce discours , et dit aux députez qu'il feroit volon- 
tiers ce qu'il pourroit pour les accommoder. Je ne vois 
pas d'où il l'a pris. 

'D'autres , sans parler de tout ceci , disent que le 
mal vint de ce que Marie vouloit charger la ville d'im» 
posts; 'mais on convient que leshabitans envoyèrent 
secrètement au comte de Luxembourg luy promettre 
de le reconnoistre pour seigneur s'il vouloit leur don* 
ner sa protei^on. C'estoit ce qu'il souhaitoit le plus. 
Ainsi, après en avoir pris conseil , il promit de les 
aller secourir. Il ramassa aussitost tout ce qu'il pou« 
voit avoir de troupes , et les envoya ou les conduisit 
luy-méme à Namur, et les habitans les firent entrer 
avec joie , ^ vers le milieu de la nuit de Noël de l'an 
1256, ^et le reconnurent pour seigneur. *Dès le len- 
demain, il commença à assiéger le chasteau, qui 
estoit extrêmement fort d'assiette ^et bien fourni 
de toutes choses , ^ avec un gouverneur fort brave 
nommé Francon, bastard de Wesemale. * Henri de 



' Bîst. dé Coiut., p. 143. — « Episc. leod., t. U , p. 391 » ^.— *aid., 
d, p. 292, a; Ckrûn. de Flandre^ p. 61; If*. F, p. 7S4, 90»; Dnchetne» 
p. 370 , h; SpU'deg,, X. II, p. 546. — * fyuc, lêod., p. 292 , a. — 
■ CkroM. de Fbmdn, p. 6i. ^ • Episc. Uod., p. 392 , a. — ' Ihld. — 
* ihU., c. ^ * Chron. de rkndre, p. 61 . 
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Luxembourg en fit garder les avenues , en sorte que 
rien ne pouvoit ni y entrer ni en sort»*, et fit en 
même temps fortifier la ville. 

* L'impératrice ne s'estant pas trouvée ^ifermée dans 
ce cbasteau , ramassa un fort grand secours. *La com- 
tesse de Flandre y contribua beaucoup , ' et y vint, ce 
semble, elle-même ^ avec Baudoin d'Avesnes, son fils, 
' qui avoit promis à saint Louis d'assister Timpératrice 
contre Henri, sire de Luxemboui|[, * quoiqu'il eiist 
épousé sa sœur. ^Alphonse de Brienne, chambrier de 
France, et ses frères, Jean, bouteiiler de France, et 
Louis, vinrent aussi au secours de l'impératrice, leur 
sœur. Il y vint encore beaucoup de seigneurs fran- 
çois, * et entre autres les comtes de Joigni et de Mont- 
fort, et Conrad de Saint-Valeri, c'est sans doute Érard 
de Valeri. 

* On donna le commandement de Tarmée à Bau- 
doin d'Avesnes , qui, s'estant approché de Namur, 
commença à l'assiéger, mais très-foiblement et de 
inanière que ses gens y perdoient plus qu'ils n'y ga- 
gnoient. Les uns disent qu'il le faisoit à' dessein, vou- 
lant favoriser Henri, son beau-frère^ ^d'autres l'ac- 
cusent de paresse et de négligence, ce qui est peu 
croyable d'un homme " qui passoit pour un seigneur 
des plus sages et de plus grand sens naturel qui fiissent 
alors. ''Ce qui est certain, c'est que tout ce grand ar- 



' Duchesne, p. 370 » ^. — * Chron, de Ftand,, p. 61 . — * Duchesne , 
p 370, b; Spic'deg,, t. II , p. 547. -^ « Chron. dé Flanâ., p. 61 ; Mt. F, 
p. 784. — " HisU de Conit., note» p. 8. — * Chron, de FUutd., p. 61 . — 
' Dnchetne, p. 370, è; SpîcUeg,, t. II» p. 547. — * Chron, de Flamd^, 
p. 61 . — * Ibid. — •« Ma. F, p. 784. — ** Hut. de ÏAutmnh., note, p. 18. 
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mement D*eut aucun eSet^} et que rarmée se divisa et 
se dissipa , *car Baudoin ayant fidt une trêve de quinze 
jours, durant laquelle on ne pouvoit rien mettre dans 
le chasteau qui tenoit toujours , le comte de Joigni et 
les autres seigneurs de Giampagne , voyant cette mau* 
▼aise conduite y se retirèrent; d'autres les suivirent 
faientost , de sorte que l'impératrice , voyant que ses 
troupes commençoient à luy manquer, quitta le siège 
de la ville. 'Cela arriva en 1258. 

^ Après la trêve , Henri continua à presser le chas- 
teau, *qui, manquant absolument de vivres, * se rendit 
enfin à luy ^le 21 janvier 1259, après avoir tenu deux 
ans et près d'un mois. Les assiégez avoient vécu quelque 
temps de lait de cavale au lieu de pain; et Henri 
ayant cherché partout lorsqu'on luy eut rendu le chas- 
teau , il n'y trouva pas un seul morceau de pain ; ce 
qui l'obligea de donner des louanges au courage du 
gouverneur. 

' Henri demeura ainsi maistre de Namur durant quel- 
que temps; ' mais les droits de l'empereur Baudoin sur 
le Namur ayant esté vendus, pour une somme d'ai^ent 
qui fut mise entre les mains de saint Louis , *^à Gui de 
Dampierre , comte de Flandre, ^'Gui vint Tan 1 270 as- 
siéger Namur pour faire valoir son droit. Jeand'Avesnes 
le fils, son neveu, qui estoit ou devoit estre comte de 
Hainaut, vouloit qu'il levast le siège à cause que Na- 



' Ms. F, p. 7S4. — » Chron. de Ifiand., p. 61. — » Duchesne, p. 370, 
àf SpUtUg,, t. II, p. 546; Ms. F, p. 905. — * Chron, de Fhnd., p. 6! .— 
*Epitc. Leod., p. 282, c—^ibid.; Chron, de Fland., p. 61. — ' Mphe. 
JLecd,, p. 393, c, — ' Chron, de Fland,, p. 61 . — * Hist. de ConiL, note, 
p. 34. — •• UUL, p. 146. -^ •» IM.; Episc. Uod., p. 397, h,c; Hist, de 
Uuemè,, note, p. 83, Chron, de Pland., p. 61, 63. 



IM VIE DE SAINT LOUIS. [1SS6] 

mur relevoit du Hainaut. Enfin oelte guerre finit par 
le mariage d'Isabelle, seconde fille de Henri , oomtje de 
Luxembourg, avec Gui, alors veuf, à qui Henri donna 
le Namur, et Gui en fit hommage à Jean d'Avesnes , 
qui avoit épousé luy-méme Philippe , fille aisnée de 
Henri. 

^Henri, dans un acteduHavril 4270, parle dun 
traité de mariage foit entre une de ses filles et un fils 
du comte de Flandre. 'Gui eut plusieurs enfans d'Isa- 
belle, qui possédèrent le comté de Namur. Ain$i la 
maison de Dampierre en Champagne, qui n'avoit rien 
de bien considérable dans son origine, se trouvoit pos- 
séder les comtez de Flandre et de Namur, avec la sei- 
gneurie de Bourbon ténue par une autre branche. 



CCCLVIIL 

Richard d'Angleterre est fait roy des Romains. 

Nous avons vu ci-dessus que Guillaume, comte de 
Hollande , à qui le pape avoit fisiit donner le titre de 
roy des Romains , avoit esté tué dans la Frise au com- 
mencement de cette année. ' Le pape Alexandre IV eut 
extrêmement peur qu'on n'élust en sa place Conradin, 
fils de Conrad , quoique ce ne fust encore qu'un en^ 
fant. C'est pourquoy le temps de l'élection approchant, 
il en écrivit le 28 de juillet aux arehevesques de 
Mayence, de Cologne et de Trêves , leur déclarant qu'il 

i 

* ifwt. de Luxemb,, note, p. 83. «-*/^iW., p. 94. » ^ Raynald.» 
an. 1256, art. 3-6. 
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iM eKOommuDÎok dès lors, et eux et tous les autres 
Aedmin ecdMastiques et séculiers , s'tts nommoietit 
oe prince ou oonsentoient à sa nomination ^ alléguant 
pour raison son Age et la crainte qu*on avoit qu'il ne 
suivist les indînatiom de sa famille contre Rome. Il e»- 
loîtde phn liéritter du royaume de iKcile; et les papes 
me vouloknt point qu'une même personne possédast 
cet État conjointement avec TEmpire. 

* Les princes d'Allemagne n'osant donc ^lire Conrad, 
^ et n'en trouvant point parmi eux à qui ils se voulus* 
sent soumettre, en cherchèrent parmi les étrangers. 
Ils avoient de l'antipathie pour les François, accusez 
d'orgueil et d'insolence ; ils craignotent les Italiens et 
MHZ qui avoient rapport au pape, à cause de leur ava* 
rioe. Ainsi les uns jetèrent les yeUx sur Richard d' An- 
gleterre, à qui on attribue d'assez bonnes qualités , ' et 
qui avoît k réputation d'estre fort riche, et les autres 
sur Alphoine roy de Castille qui passoit pour un es^ 
prit sJ^^t savant , et dont la mère, Béatrix deSouabe, 
flstoit fille de Philippe, roy des Romains , et petite-fiUe 
de Frédéric I*^. ^ On prétend que Richard donna de 
grandes sommes pour acheter les voix des électeurs. 

l'ah de iéscs-chbist 1257. Pasques le 8 avril. G. 

' La diète fut indiquée à Francfort au 1 3 janvier 1 257 
pour Élire l'élection. Henri, archevesque de Trêves, et 

• Raynald., an. 1257, art. t. — *Matth. Par.» p. 940, </, «; p. 941, 
4.^ *iè»d., p. 940, «; p. 94S, d, 4. — « £piie. Uod., t. U, p. 39J; 
PSflor.,p. iSS,^;. — «KaYiiaki, an. 1357, art. 2» S; FVélier,t.l, 
p.a79,«. 
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le duc de Saxe y arrivèrenl des premiers avec d'autres 
qui refusèrent d'y recevoir Conrad archevesque de 
Cologne, le comte Palatin et le duc de Bavière son 
firère , à cause qu'ils venoient avec de grandes troupes. 
Ceux-ci ne laissèrent pas de procéder à l'élection et 
nommèrent Richard. Ceux qui estoient en plus grand 
nombre dans la ville refusèrent de consentir à cette 
élection. Mais ils laissèrent passer le jour marqué, et 
enfin ils nommèrent Alphonse à la mi-caresme, ^ou 
le dimanche des Rameaux , premier jour d'avril.. ' Cha* 
que parti ajoutoit à cela diverses circonstances pour 
confirmer son droit. 

' Matthieu Paris dit que les François firent ce qu'ils 
purent pour empescher que Richard ne fust reconnu 
roy des Romains; et que ce fiirent eux qui procurè- 
rent l'élection d'Alphonse, * parce qu'ils craignoient 
la puissance de l'Angleterre si elle se trouvoit unie 
avec celle de l'Empire. Il avoue néanmoins qu'ils ne 
redoutoient pas tellement cette union, qu'ils n'espéras- 
sent encore davantage de la protection de Dieu et du 
peu d'expérience que Richard avoit de la guerre. 

* L'archevesque de Cologne écrivit et députa aussi- 
tost à Richard pour Tavertir de son élection. Il hésita 
d'abord s'il l'accepteroit , ne pouvant ignorer qu'un 
grand nombre de princes n'y consentoient pas encore. 
Son fi*ère et tous les autres l'y exhortèrent, lui repré- 
sentant, entre autres choses, que ses grandes richesses 
n'estoient point des richesses de malédiction , comme 
celles que le pape avoit fournies au landgrave et au 

• Raynild., an. 1257, art. 5. -^•ibid., art. 4, 5. — » Matih. Par., 
p. Wl, 6; p. 947, e; p. 952, d.-^^Ihid,, p. 951, c, d; p. 951, a. é, 
^ » /^jV., p. 939, 940. 
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comte de Hollande. Enfin , de peur de passer pour 
lasche , il Taccepra y et fit un serment terrible que ce 
n'estoit ni par ambition ni par intérest, (c sed ut re- 
u gnum illudy dit-il, ad statum restaurem meliorem , 
« et illos qui me sponte in dominum elegerunt, cum 
H orani modestia , justitia et honore valeam guber* 
(c nare. » ^ 11 envoya aussitost en Allemagne Richard , 
comte de Glocester, et Jean Mansel, pour recevoir en 
son nom les sermens de fidélitë. Ils ne furent pas bien 
loin, *car ils estoient dëjà revenus à la mi-caresme. 
Ce forent eux sans doute qui apportèrent Mes huit 
mille marcs que Richard donna pour délivrer Gérard, 
archevesque de Mayence , prisonnier du duc de Bruns- 
wick, et l'attirer à son parti. ' 

^ Peu après la mi-caresme, Conrad, archevesque de 
Cologne, et divers princes d'Allemagne arrivèrent à 
Londres , où ils firent hommage à Richard et prirent 
part à ses trésors. 'On ne savoit point encore l'élec- 
tion d'Alphonse de Castille. * Conrad s'en retourna 
vers Pasques pour préparer le chemin à Richard , qui 
partit de Londres le 10 d'avril. "^ Les vents contraires 
le retinrent longtemps à la coste d'Angleterre. Ml 
s'embarqua enfin le 29 d'avril, suivi d'un grand nombre 
d'hommes et de vaisseaux emportant avec luy sept mil- 
lions de livres acquises par bien des péchez et des injus- 
tices. * Il aborda heureusement à Burdrech (Dordrecht) 
en Hollande, le 1*^ de may. Il s'y reposa deux jours , et 
ayant ensuite traversé la Hollande et le pays de Gueldres, 

• Matcb. Par., p. 941, a. — • /*W., p. 946, rf. — » Piflor., p. 258, e. 
— «Matdi. Pto., p. 947, c, ê.-^'iM.,c,^*ièUl., p. 948, A.— 
»/4#i/., *. — • làid,, p. 949, a; Addit., p. 2i0, *. — • Ifw/., p. 958, 3 ; 
^iWi/.,p. 210, *, c. 
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il arriva le 11 demay à Aix«UhChapelle ^ où il fut cou- 
roûDé roy des Romains et d'Allemagne avec les céré- 
monies ordinaires , le 1 7 de may , qui esloit le jour de 
TAscension, par Tarchevesque de Cologne, *à qui cette 
fonction appaitenoit. 'Sa femme Sancîe de Provence 
fut couronnée en même temps. ^ Il fit aussitost Jean 
d'Avesnes son sëneschal| et général de ses troupes. 
'Ainsi il emporta la couronne d'Allemagne sur Al- 
phonse , ce qu'on attribue particulièrement à ses ri- 
chesses. Ml garda le titre de roy des Romains jusqu'à 
sa mort et éprouva qu'une couronne a plus d'épines 
que de fleurs. ^ Il mourut en Angleterre ^ où il eatoit 
depuis plu»eurs années i le 2 avril 'de l'an 1272. 
* Henri , roy d'Angleterre ^ aon frère, le suivit le 1 6 no- 
vembre de la même année^ et Ait enteiré le 20, après 
avoir régné cinquante^six ans et vingt jours. ^Oq veut 
qu'il ait fidtdes mirades. 

*^ L'archevesque de Trêves et divers autres princes 
d'Allemagne , soutenus par saint Louis et les François, 
ne laissèrent pas de continuer à s'opposer à luy en 
fiiveur d'Alphonse. Les papes firent longtenfB d'inur 
tiles efibrts pour juger ce grand différend ou pour les 
accorder. lÛchard conserva son titre de roy des Ro- 
mains jusqu'à sa mort, et Alphonse, demeuré son 
compétiteur, ne put néanmoins jamais obtenir même 



^ Hui., p. 952 , Cf AdJit,, p. 210 , e; Dachesne, p. 362, a; Fréher» 
t. I, p. W9, b; S^Uc. Leod,, p. 292. — * Matth. Par., p. 941, a. — 

* ihid., p. 952, c; Addit., p. 2i0, e. — ^ !hid„ p. 952 , i/. — * SpùH^, 
t. Il , p, 554.^* R^mald, an. i27i, vt. 32. — ' Uid.; SpkiUg., t. VIII. 
p. S26: Matth. P«r., p. 1007, i/.— • Spieik^., t. YIII, p. 628. — 

• nid., p- 626, 627; Matth. Par., p. 1009. — «• MatA. W«t., p, W. 
r. — •• Matth. Par., p. 952, d; p. 957, d. 
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deluy succéder. Les papes robligèrent enfin de re- 
noncer et au titre et à la prétention de roy des Ro- 
mains pour &voriser l'élection de Rodolphe de Habs- 
bom^, c^ef de la maison moderne d'Autriche. Ml 
fut élu le 30 septembre j et couronné le 31 octobre 
de Tannée 1273. * Une chronique dit que Richard fut 
fidt roy d'Allemagne j et non pas roy des Romains. Je 
ne sçay point que personne fasse cette distinction , ni 
à son égard ni à Tégard des autres ; et il seroit aisé de 
montrer qu'il prenoit le titre de roy des Romains. 



GGGLIX. 

Les Angloîs redemandent la Normandie. — Margnerite, fille de 
saint Louis, est accordée avec Henri de Brabant. 

' Matthieu Paris dit que saint Louis , pour donner 
ordre de bonne heure à ce qu'on pouvoit craindre de 
l'union de l'Empire avec l'Angleterre, visita la Nor- 
mandie et les autres frontières de son royaume , « ut 
« putantia corda confirmet , civitatesque cum oppidis 
« roboret et instauret. Magnâtes suos animât et confor- 
« tat, praecipue eos quos duodecim Pares Franciae con- 
« suevimus appellare. » ^ II fit particulièrement fort 
bien fortifier les places de la Normandie. U tira des 
gouvememens et des charges de cette province ceux 
dont la fidélité luy estoit suspecte, pour mettre à leur 
place des François naturels ( c'est-à-dire de l'ancien 
domaine des rois ); et pour les Normands, qu'il crut 

• • Cronol. dn p^re Labbe. — < Ms. F, p. 903. — > Matth. Par., p. 947, 
d. — * lèUi., p. 947, /; p. 950, 95« . 
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devoir laisier tkns leurs emplois , il les attacha de plus 
en plus à son service par des mariages et d'autres û* 
liances étroites qu*il leur fiadsoit contracter avec des 
François. ^ Il changea les monastères qui estoient trop 
près des frontières, tant en Normandie que du costë 
de TÂllemagne, et les mit en d'autres endroits avec 
des conditions avantageuses. Nous ne trouvons rien 
de tout cela dans les mémoires du temps. Il est cer- 
tain que saint Louis avoit visité la Normandie dès Tan- 
née de devant. 

'Henri, roy d'Angleterre, envoya à saint Louis, le 
25 janvier , Amar de la Marche son frère, élu de Win- 
chester, et quelques autres. On disoit que c'estoit pour 
continuer la trêve, qui devoit encore durer près de 
deux ans. Mais on ne savoit point au vray le sujet de 
cette députation. N'estoit-ce point pour faire que la 
France ne s'opposast point à rétablissement de Ri- 
chard » ou pour traiter la paix qui fut arrestée en 1 258 ? 

' Vers le mois de septembre, il luy envoya une am- 
bassade bien plus solennelle. C'estoiçnt Févesque de 
Worchester, Félu de Winchester, Fabbé de Westmins- 
ter, les comtes Simon de Leicester et Hugues Bigod, 
mareschal d'Angleterre, Pien*e de Savoie et un Ro- 
bert de Valerau. Ils venoient faire instance à saiut 
Louis de rendre à leur roy ce qui luy appartenoit avant 
que d'en venir à une guerre qui ne pouvoit estre que 
très-cruelle et très-sanglante. Que si Jean avoit mérité 
de perdre ses terres , il n'estoit pas néanmoins raison- 
nable que son fils, qui n'avoit point de part à sa faute, 



* Mauh. Par.,p. 951, a.r-'/^rV/., p. 948, c; p. 1»A6, ^* ièùi,* 
955,^, c;p.9S8,c,</. 
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eust part à sa punition. ^Richard envoyoit en même 
temps demander instamment d'estre rétabli dans ses 
droits j c'est-à-dire dans la possession du Poitou , que 
son frère luy ayoit donné pour apanage. 

* Saint Louis receut fort bien ces ambassadeurs et 
leur répondit avec beaucoup de modestie et de dou- 
ceur. Mais ses frères et tous les grands se moquèrent 
avec insulte de leurs demandes. Saint Louis remit Taf- 
fiiire au jpgement du parlement qu'il devoit assembler 
vers la mi-caresme de Tannée suivante , en laquelle la 
paix fat enfin conclue de la manière que nous le ver- 
rons alors. ' L'abbé de Westminster demeura pour at- 
tendre le parlement. * Les autres s'en retournèrent en 
Angleterre , *où ils arrivèrent Tannée suivante, vers les 
Rois y sans réponse. 'Henri avoit déjà mandé ses ba- 
rons à Londres, comme s'il n'eustpas douté que saint 
Louis ne luy accordast tout ce qu'il voudroit, dans la 
crainte de la guerre. Mais comme les ambassadeurs 
n^avoient rien fait, on contremanda l'assemblée. 

Saint Louis avoit peut-estre quelque vue de se for- 
tifier contre T Allemagne et T Angleterre, 'lorsqu'il con- 
clud cette année, au mois de may , le mariage de sa fille 
Marguerite avec Henri, fils aisné de Henri duc de Brar 
bant et d'Alide ou Alix de Bourgogne. Il donnâmes lors 
cinq mille livres à ce duc et en promit autant lorsque 
le mariage seroit accompli. Le duc promit quatre mille 
Kvres de rente pour le douaire de Marguerite , et de 
luy donner pour cela Nivelle ou Boulogne, si ce comté 
tomboit dans sa maison. Il promit aussi d'assister 

« Matth. Par., p. 958, </. — » Ibid,, t ; p. 95b ,5, c; p. 9», </.— 
» rhid., d,^*lbld„ d; p. 955, c, - •/*«/., p. 959, d.^^md., p, 958, 
*/.— 'Mi. B,p. 221. 
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saint Ix>uia et ses successeurs ^ sauf néanmoins ceux 
à qui il deyoil hommage. Cette lettre est datée du mois 
de may, à Yincennes. ^ La quittance que Henri donna 
des cinq mille Uttcs receues de saint Louis , qu*il pro- 
mit de rendre en cas que le mariage ne se fist pas, est 
du 25 may, à Paris. Nous verrons, que Henri le fils 
s'estant trouve sans esprit et sans conduite , Margue- 
rite fut mariée Tan 1270 à Jean son frère, à qui Henri 
avoit cédé tousses droits pour se Êiirè moine à Saint- 
&tienne de Dijon. 'Marie, que Philippe IH épousa, es- 
toit sœur de ces deux frères. ' On marque que le dnc 
de Arabast estoit joint à Tarchevesque de Trêves contre 
Richard. 

CCGLX. 

Diverses actions de saiot Loais. — L'abbé de Saiot-Denys déposé. 

^Une Agnès, dame de Palayac, renonça cette année 
au tiers qu'elle avoit à un péa^e^mis sur tous les mer- 
ciers qui passoient par Chasteau-Landon.en Gastinois. 
Le roy avoit les deux autres tiers à ce péage. 11 faut 
croh*e qu'il y renonça aussi; le péage entier estoit 
d'une obole. 

* Au mois de janvier saint Louis confirma à Paris les 
privilèges et les biens donnez à Fabbaye de Longpont* 
Ml estoit à Tabbaye du Bec en Normandie le jour de 
r Annonciation ; et il y mangea dans le réfectoire avec 

' But. ele Bourg,, note, p. 407, 108; Megut, alph,, p. 188, 189; inptnt , 
X, ly, Brab., p. 1 et a. -^^Eut. de Bourg., p. 78. — » Matth. Par., 
p. 965, «,/. — *M».D, p. 330. — «J.Marie.p. 712. — «ATritfiWtf 
;yia,p. 463,482. 
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l'archevesque de Rouen et les aulnes personnes de sa 
cour. Il fut de là à Ponl-Audemer , où il confinna après 
Pasques les imœiinitez de cette abbaye. 

* Il y avcMt peu de temps que Henri, de Tillustre mai* 
son de Malet en Normandie, estoit abbé de Saint-De- 
nys f puisqu'il àvoit succédé à Guillaume qui mourut 
le 4 mars de Tan 1254. Mais il fiiut qu'il ait donné en 
trois ans de grandes marques de son incapacité pour 
celte charge, *car le pape fut obligé de nommer des 
commissaires pour informer de la vie de cet a^bé et 
de ses religieux , et réfonner Vabbaye; et ces commis- 
saires « qui estoîent Tévesque d'Auxerre, Tabbé de 
Saint-Victor et le supérieur des Mathurins de Paris, dé- 
posèrent Tabbé Henri au mois de maj de cette année à 
cause de sa mauvaise vie, ce qui n'a point esté re- 
marqué par le Gallia christiana, ni, comme je croy, 
par Doublet. L'un et l'autre dit que Matthieu de Yen** 
dosme succéda à Henri. Ainsi il faut qu'il ait gou-* 
vemé cette abbaye durant vingl-neof ans au moins , 
estant mort le 25 $eptend>re 1286. Nous parlerons de 
luy plus amplement. ' Alexandre IV adresse quelques 
buUes à Pahbé et au couvent de Saint-Denys dès le 
31 janvier 1 258. * Ainsi c'est sans doute une faute dans 
une chronique de Saint«>Denys d'avoir mis qu'il fut 
béni en 1258. 

* Saint Louis, qui estoit à Paris le 25 de may, ' y es- 
toit encore au mois de juin, lorsqu'il receut l'hommage 
de Hmiri, archevesque de Sens, pour sa maison de No* 

* Doublet y p. 361 . -* * Inpênt., 1. 1 , Soint^Den,, p. 4.— * Doublet^ 
p. 588. — * SpiciUg., t. II, p. 816. ^ ' Hist. de Bourg., p. 108. — 
* Gali. christ,, t. I, p. 639; lUgîst. 3» p. SSS; 31, fol. 6S; Imvtnt., 



116 VIE DE SAINt LOUIS. [iî&Tl 

loQ. * Ce fut encore à Paris, et au mois de juin , qu*il 
transigea avec Jacques, seigneur de Chasteau-Gontier, 
qui prëtendoit que Bellesme, Mortagne, etc. , et peut- 
estre même tout le comté du Perche, luy dévoient ap- 
partenir. Nous avons vu ci-dessus que Guillaume, éves- 
que de Chaalons, dernier comte du Perche, estant mort 
au commencement de 1 226 , il y avoit eu de grandes 
disputes pour sa succession , dont Louis VIII avoit eu 
la plus grande partie. Jacques avoit eii, pour sa part , 
Nogent-le-Rotrou, etc. Mais comme il estoit alors mi- 
neur, *il prëtendoit qu'on luy en avoit dû donner 
beaucoup davantage. Enfin saint Louis luy donna en- 
core trois cents livres de rente en fonds de terre ; et 
par ce- moyen Jacques renonça à toutes ses prétentions. 
' Saint Louis estoit au mois de juillet à Vemon , où 
il donna quelques bois à Tabbaye de Maubuisson. Il 
songeoit en ce temps-ci à fonder les Jacobins de Corn- 
piègne. On craignoit qu'il n'y eust quelque difficulté 
à cause des disputes qui estoient entre Téglise de Sois- 
sons et les Bénédictins de Saint-Corneille de Com- 
piègne, qui apparemment ne vouloient point recou- 
noistre leur évesque. Saint Louis s'adressa pour cela 
au pape , qui par son bref du 1 7 aoust ordonna que 
ces disputes ne pourroient empescher la fondation du 
monastère , et en écrivit tant à l'évesque et au cha- 
pitre de Soissons qu'à l'abbé et au couvent de Saint- 
Corneille. Et cependant il permit à saint Louis de 
prier tel évesque qu'il voudroit pour bénir la pre- 
mière pierre et le cimetière , condamnant ainsi l'é- 
vesque de Soissons sans luy vouloir faire de préjudice. 

• Hitt, du Pêreke, p. 288, 239. ~ * liid., p. 238; ilégist, 3i, fol. 71 . 
Ms. D, p. 328; Rêgisi. des Comjtt., p. 85. — * Mt. B, il2, p. 12. 
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*' Saint Loiûs basdt en effet ce monastère dans la pa-. 
misse de Saint-Antoine de Gompiègne ; et pour dédom-: 
mager tant le cure de Saint-Antoine de G)mpiègne que 
le chapitre de Saint-Clément et rabbë de Saint-G>metlle 
des offrandes etautresdroitsparochiauxou seigneuriaux 
qu'ils perdoient par ce bastiment j il leur donna cent 
vingt livres parisis , comme ils le reconnoissent par un 
acte du 20 mars 1 265. * Il avoit pris beaucoup de mai- 
sons pour &ire ce monastère. 'La première fois que 
les Jacobins y entrèrent , il leiy* fit une aumosne de 
cent livres parisis. Il servit quelquefois à leur - ré* 
fectoire. ^Le bastiment de ce monastère luy cousia 
quatorze mille soixante livres parisis , sans con^-> 
ter les meubles, qu'il y donna , et divers bastimens 
qu'il y fit encore faire depuis , et qui luy coustèrent 
beaucoup. Il fit encore dédier l'église à ses dépens. . 

'Saint Louis estoit à Paris le 30 de s^tembre. 'Il 
y estoit aussi au mois de novembre, lorsqu'il confirma 
un accord que Gautier , seigneur de Nemours, maré- 
chal de France , et ses frères , avoient fait avec leur 
mère. "^ Il y acheta cette année plusieurs maisons vers 
Saint-Leufroy pour augmenter le Chastelet. 

*I1 tint son parlement à Melun le 1 3 ,de septembre. 
*0n y ordonna de rendre à l'évesque dé Térouenne 
quelque argent pour les dismes receuespar le roy du- 
rant la vacance du siège. '^On y jugea une affaire tou- 
chant deux &ux-monn6yeurs pendus par la justice de 

* RegUt. 31, fol. 72; Ms. D, p. 345; Us. F, p. 123. — •Ms. F. 
p. 123. — » Ibid,, p.* 63. — * IbU., p. 23. — * il«^'<#. 31 , fol. 72. — 
* inventa 1. 1, Paris; l, p. 1 et 2. — ' Ibid., p. 2 et 3; it«^ûr. 31, fol. 81; 
iMiPêM,; 1. 1, SainUMaur, p. 2. — * Olim, p. 4, 1. — * ibid., p. 3 » 2. 
--«•/iW„p. 4, 1. 
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Saint-Germain des Prez. On y yoit une grande eguic* 
tkude de saint Loub à ne point entreprendre sur les 
droits des autres. * Saint Louis tint encore im parle- 
ment à Paris, àla Saint-rMartin. 

*On a encore divers monumens des restîtution& 
fiâtes cette année par saint Louis en Languedoc à Si^ 
bylle d'Anduse, femme de R. Palet, seigneur d'A- 
lais, 'enQuerd, ^à Reims et à Orléans. 'Le doyen 
de Senlis et autres qui ordonnoient ces restitutions 
à Reims, firent donner à THostel^Dieu quarante» 
einq livres pour ce qui en avoit esté receii ciurant la 
régale. Je croy que o'estoit durant Tabsence de saint 
Louis. * Us firent aussi donner neuf livres à un parti-* 
eulier à cause qu'on luy avoit abattu un mur et gasté 
sa vigne. ^ Saint Louis rendit aussi cette année une 
grande somme à Mathilde, comtesse de Boulogne, 
pour avoir joui de Lillebonne et d'Aumale. On marque 
cent trente et ime mille livres, ce qui est incroyable. 
C'est encore beaucoup de treize milto cept livr^. 



GGGLXL 

€2harles, oomte d'Anjoo, se soomçt les MMfeilloip. 

' Il $enible, pai- une pièce, que le eomie de Poitiers 
ait esté cette année à Rome. * Charles son frère s*assu- 

> OBm, p. s. — . • iiu^tu., t. VII, Quiti., I , p. 4B. ^ * IM., p. 44. 
— *M8. G, p. 79, 80. — «/^«W., p. 19.^*Hid. — '^ immi.,x. VU, 
Qmii,, I, p. 44. ^ •JlAi., t. V, Toul., \, p. 7S. ^ • DuchcfM» . 
p. 370, a; Spicilêg., t. VIU, p. 001; t. XI, p. 546; M». F, p. 919w 
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jettit cette année la ville de BlaiteiUe , ^ dodl les habi« 
lansy souieDus par Booiface, seigneur de Gastellane au* 
près deSenès, Tud des principaux seigneurs du payte, 
'avoieot pris les armes contre luy et luy refiisoient leé 
droits qui luy apparlenoient dans leur ville ^ qu'on fiiit 
monter à quarante mille livres par an ^ qui est beaa«- 
coup pour le temps. ^ Il semble que les officiers mêmes 
du comte avoient donné quelque sujet à ce soulèver- 
aient en exigeant leurs droits avec trop de rigueur. 

* Ia sédition estoit excitée par quelques-uns des. prin- 
cipaux bourgeois. 

'Charles en ayant avis, voulut d'abord employer 
la voie de la justice par le moyen de la cour souve- 
raine d'Aîx^ dit Nostradamusi quiùe parle guère que 
sur les pièces originales; et les MarseiUois furent con* 
damnez par cette cour en cinquante mille livres d'à* 
mende ; mais ces procédures ne firent qu'augmenter 
la sédition. ^ On marque que le 5 de may de cette an* 
nécj les MarseiUois chassèrent un nommé firiton, boiu> 
geois de leur ville , et néanmoins qualifié chevalier , 
qui estoit un homme fort sage et fort éloquent. Mais 
la faction de ses ennemis se trouvoit la plus forte* Q 
le faut distinguer sans doute d'un Britou * dont on fait 
un desfchefii de la révolte. 

* I^ douceur estant donc inutile à l'égard des Mar* 
seillois , Charles se résolut enfin de prendre la voie des 
armes, ^^el amassa une armée de François *^et de toufeos 
sortes de nations. C'estoit une chose qui paroissoit 

• Nostnui., p. 22^. h.^^ihid., p. 219, a; pt 222, b.-^^lèid,, 
p. Î20, •,/.—« Jèid., /; p. 222 , a. -t» Ihid., p. 220, /; p. 222, «. — 

• Md., p. 221 . - ' Lahbe, Bib., t. I , p. 3i9.— • Notlrad., p. 220, /. — 
•ihU., p. 221, «. — «0 SpUnkg., t. XI, p. SiS. — *> Guiart, p. 145, 2. 
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très-difficile de s'assujettir la ville de Marseille. ^ Hais 
les Marseillois, intimidez de ces grands préparatifs, se 
résolurent , par Tavis des plus sages, à se soumettre à 
leur comte sans attendre la guerre. Ils luy députèrent 
donc un des plus habiles d'entre eux, nommé Rollin 
Drapier, pour traiter de paix. ' Charles le récent fort 
bien y communiqua l'affaire à son conseil, et estant 
arrivé à Aix , il y condud le traité , par lequel il fut 
convenu que Briton et quelques autres des principaux 
auteurs de la sédition seroient bannis pour toujours , 
que les habitans céderoient à Charles la vicomte de 
Marseille et celle d'Hyères , et un chasteau qu'ils te- 
noient. 

Charles estant donc venu à Marseille , ' la ville l'y 
receut le 3 de juin pour seigneur de tout ce qui estoit 
de la jurisdiction de la vicomte, ce qui comprenoit la 
ville basse. L'évesque, qui estoit seigneur de la haute, 
luy en céda le lendemain tout le droit * en échange de 
quelques terres que Charies luy donna Me 30 d'aoust, 
lesqudles valoient quatre fois autant. 'Car il vouloit 
avoir cette partie de Marseille pour estre plus maistre 
des habitans* Depuis cda la haute et la basse ville furent 
jointes et unies en toutes choses. * Il obligea aussi les 
Ifarseillois à mettre sa bannière dans leurs vaisseaux 
au-dessus de celle de la ville, * et même à recevoir la 
garnison **et les magistrats qu'il leur donna. "Ils s'obli* 
gèrent aussi de combler des fossez et de raser des for- 
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tifications qu'ils avoient faites depub peu. 41 parpist 
que Bonîiace de Castellane fit aussi alors sa paix avec 
Charles. Nous verrons Tau 1262 une nouvelle rëvoke 
des Marseillois. 

' Nostradamus remarque une chose fort singulière, 
qui est que Frédéric II ayant donné en 1214 à Guil- 
laume de Baux prince d'Orange et aux siens le royaume 
d'Arles et la couronne impériale avec promesse de le 
couronner y ^Kaimond, fils de ce Guillaume, s'en dé- 
pouilla, vers le mois de septembre de cette année, en 
faveur de Giarles et de ses successeurs comtes de Pro- 
vence, en présepce et avec le consentement de trois 
seigneurs de sa maison. Cela se fit à Orange, ensuite 
d'une conférence qu'il y avoit eue avec Charles. Je ne 
vois point que Charles ni ses successeurs aient pris le 
titre de roy d'Arles. * Charles receut aussi alors à Ta- 
rascon l'hommage- d'Adhémar ou Aimar, seigneur de 
Grignan au diocèse de Tricastin, qui estoit comme 
souverain dans ses terres. 'Il acquit quelques droits du 
comte de Yintimigle , ' réunit à son domaine la ville 
et les isles d'Hyères possédées par quelques particu- 
liers, ^ et obligea Guigues, dauphin de Viennois, de luy 
faire hommage à Ries de ce qu'il tenoit du comte de 
Forcalquiier. *0n marque qu'en l'an 1259, auquel 
Charles estoit aussi en Provence avec la comtesse sa 
femme, *les villes de Coni, d'Albe , de Quieras , et plu- 
sieurs autres du Piémont, se soumirent à luy et luy 



• Nortrad., p. 1«3, «. — • ibid., p. 173, e. - • ibid., p. 223, b, c, 
d.-^^Ib'td., e.f.-^* Ibid., p. 224, ^;p, 226, d.é,/, - •Ibid., p.22i, 
225. — ' Ibid., p. 226, a, bf Gueinay, p. 36S, art. 19. — ' Nostrad., 
p. 326, i/. — *Du Par, Tnb., U I, p. 135, 2; Guesnay, p. 368i 
art. 19. 
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irent hommage. ^ On vc»t par divers actes du sîede 
suivant que le comté de Fiémoat estoit «ux rob de 
Naples comtes de Provence. 



CGCLXII. 

l'ah m jÉsus-CHaisT 1258. Pasques le S4 mars. F. 

Saint Louis défend les guerres particulières et abolit une mauvaise 
coatume. 

Saint Louis, qui devoit faire cette année deux grands 
traitez de paix avec les étrangers y travailla dès le com- 
mencement à oster les guerres que ses propres sujets 
se faisoientlesuns aux autres ; car chacun croyoit alors 
avoir droit de se faire justice par Jes armes lorsqu'il se 
trouvoit offensé par ses égaux« Il y engageoit ses pa* 
rens y ses vassaux et ses amis ; de sorte que le roj 
n*$iyant guerre avec personne , le rdyaume se trouvoit 
quelquefois plein de guerres qui ruinoient le pays et 
empeschoient le commerce. Les prélats, dans le temps 
qu'ils avoient plus de pouvoir que les souverains , 
avoient tasché d'apporter quelque modération à ce 
mal, en ordonnant qu'au moins il y auroit des lieux, 
des jours et des personnes qui ne seroient point com<> 
pris dans ces gueiTCS , comme on le peut voir dans la 
vingt*neuvième dissertation du y du Gange ( Joinv. , 
note , p. 330 ) et dans les autres qui ont traité de cette 
matière. 

* Saint Louis fit ce qu'il put pour abolir ces guerres 



Du Puy, p. 135. — * Joinvîlle, note, p. 344. 
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particiilières. 'On BpptBnd d'une. ordonnaaoe du ray 
Jean eu Tan 1353| et da quelques auteurs , qu'il oi^ 
donna une espèce de tréte de qutt-autejaurs; cesl^ 
dâre qu'âq»^ qu'un homme auroit esté offensé ^ il ne 
pourroit attaquer les partos de son ennemi qu'au bout 
de quarante jours ^ sous peine d'estre puni comme 
Iraistre par les juges. C'est oe qui s'appeloit la qaa« 
rantaine du roy , durant laquelle la piuspart des pa* 
rens trouvoient moyen de fiiire leur accord et de 
s'exempter de la guerre. ' Mais il fit plus ; car après 
une mûre délibération , il défendit d'user d'embrase- 
meosy d'inquiéter les laboureurs, et enfin de faire au* 
cune guerre dans le royaume , ce qui apparemment 
néanmoins ne comprenoit que les lieux où il avoit 
haute Justice. Nous n'avons pas cette ordonnance , 
mais saint Louis même la marque dans une lettre qu'il 
écrivit au mois.de janvier de cette année à tous ceux 
du Velay pour les obliger de l'observer ; et il ordonna 
en même lemps au sénescbal Beaucaire de donner à 
l'évesque du Puy tout le secours nécessaire pour cela. 
* Bodin dit que saint Louis, ayant l'honneur de Dieu et 
le salut de ses sujets devant les yeux, défendit le pre- 
mier ces combats particuliers. * Philippe le Bel, vou- 
lant obliger les barons à observer cette défense, ils 
s'«a plaignirent comme d'un violement fiaiit à leurs pri- 
vilèges depuis saint Louis , et Louis X fiit obligé de leur 
permettre ces guerres particulières. 

'Li'évesque du Puy, dont saint Louis parle dans sa 
lettre, et qui n'estoit pas encore sacré, estoit un G. ; 

* MoTÎUe, apte, p. 384.— */Afi/., p. 344; Du Tillet» Oréon., p. liS. 
— *Bodia, p. 474. — ^M«. C, p. 34S; Mt. G, 240. — • Joipvffle,. 
s, p. 334; Du Tillet, Or^/oii., p. ilQ. 
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'cest-à-dire Gui Fulcodi, qalavoit esté élu évesque 
du Puyvers ce temps-là, comme nous verrons lorsque 
nous parlerons de sa |m>motion au pontificat sous le 
nom de Clëment IV. C'estoit peut-estre luy-méme qui 
avoit donné ce conseil à saint Louis. 'Car saint Louis 
se servoit beaucoup de luy. Philippe m fit une ordon- 
nance d'un avis, qu'on croyoit quil avoit d^nnépour 
distinguer ce qui devoit passer pour up acte de guerre 
et une infraction de paix d'avec les querelles particu-. 
lières. 

'On voit qu'en 1265 le roy avoit défendu aux par- 
ticuliers de porter les armes. ^ Alphonse Tavoit aussi 
défendu dans ses terres, sous peine d'une amende. 
'Mais toute l'autorité de saint Louis ne fut pas capable 
d'éteindre ces guerres particulières, dont la noblesse 
fiiisoit un de ses principaux droits, et ses successeurs 
ne le purent faire qu'avec beaucoup de peine et beau- 
coup de temps. 

'IL est remarquable qu'avant saint Louis, Gui, 
comte de Nevers et de Fores, et Mathilde de Courte- 
nay, sa femme, défeudirent les embrasemensetles dé- 
molitions de maisons, hors celles qui estoient fortifiées, 
dans l'étendue des comtez de Nevers, Tonnerre et 
Auxerre dont Mathilde «estoit propriétaire. Us ordon- 
nent que les désobéissans seront bannis du pays sans 
pouvoir estre rappelez qu'avec le' consentement de 
ceux à qui ils auront fait tort ; et que leurs biens seront 
mis entre les mains du seigneur, jusqu'à ce qu'ils aient 
satisfait. Ils font cette ordonnance conjointement avec 

• inpent,, t. VI, Jl^aie, II, p. 9. — • Mi. B, p. 139. — *Olim. 
p. Î6i , 4 . — * ffUi, de Béam , p. 623. — • ioinviUe , note , p. 344, 84». 
<— *^fic. ^rJoH,, p. 08. 
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leurs amës et fëaux , c'est-à-dire vassaux , pour suivre 
Texemple de leurs ancestres. Elle est datée du 6 août 
1240. Mais cette date ne se peut rapporter qu'à Tat- 
testatioD de l^abbë de Belleval., dans laquelle Fordon- 
nance de Gui est kisërëe. Car Gui, qui estoit parti un 
an auparavant pour la terre sainte , ^ mourut au re- 
tour dès qu'il fut arrivé en Italie. * M. du Gange , fondé 
sur l'exception des maisons fortes j croit que cette 
ordonnance modère seulement les désordres des 
guerres particulières, et ne défend pas absolument 
ces guerres. 

' Saint Louis estoit à Saint^îermain en Laye lors- 
qu'il écrivit la lettre dont nous venons de parler. ^ Il 
tint son parlement à Paris à la Chandeleur ^ où il ju- 
gea plusieurs choses contre luy et contre Pierre de 
Laon j son chambellan. *I1 y abolit une coutume de 
quelques endroits du Vermandois , par laquelle^ quand 
une charrette estoit versée, il n'estoit pas permis de 
la relever sans permission du seigneur du lieu , sur 
peine de soixante sols d'amende. *I1 fut le même mois 
à Pontoise. 

CCGLXIII. 

Saint Louis pacifie Reims.— Régale du Puy. 

'^ L'onzième de mai*s , saint Louis estoit à Vis-sur- 
Aisne dans le Soissonnois , le mardi et le mercredi à 
Soissons, le jeudi au monastère du Mont-Notre-Dame- 
sur-Brone, à cinq quarts de lieue de Fismes, et le sa- 

« Mf. D, p. 483. — *JoînTiUe, noie, p. 344. — » /M; — « Oui», 
p. 4 , 5 ; p. 540, 842; ChastiU,, note, p. 57. —• Oiim, p.^4i, «. — 
• Re^iit. AD. 1427. — » Ms. F, p. 580. 
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medi à Reims , ^ où il estoit encore le lundi de Pasques, 
25 mare. Ml y estoit venu pour mettre la paix entre 
Thomas, archevesque de Reims, et les habitans. Us se 
fitisoient les uns aux autres diverses demandes; et 
saint Louis les ayant fait examiner par ses gens , il les 
mit enfin d accord ^ jugeant en la pluspart des cheb 
en faveur de Tarchevesque^ à cause de deux lettres de 
Philippe^Auguste. U ordonna surtout fort sëvèremenl 
aux habitans de rompre de nouvelles diaisnes et quel-- 
qnes machines qu'ib avoient faites. L'accord se fit sans 
doute avant Pasques, * quoiqu'il ne soit daté que du 
lundi d'après. 

* Il coucha le même jour à Corbigni en Laonnois. 
' Il fut au mob d'avril à Royaumont. U estoit à Cor- 
beil le H may, veille de la Pentécoste, lorsqu'il traita 
avec le roy d'Arragon, comme nous verrons bientost. 
* Il tint encore ton parlement à Paris à la Pentecoste. 
^ On y déclara que les bourgeois de Rouen ne pou- 
voient faire passer leure marchandises au-dessus du 
pont de Mantes , à moins qu'ils ne fussent associes 
avec les marchands de Paris. 

* Le roy fit aussi examiner la dispute qu'il avoit avec 
l'église du Puy pour la régale. * On demeuroit d'accord 
qu'il avoit la régale dans la ville du Puy, mais il pré- 
tendoit l'avoir aussi sur toutes les terres qui dépen- 
doient de l'évesché; et il prétendoit encore que 
l'évesque estant mort, on devoit l'en avertir et 
luy demander la permission d'en élire un autre. 

* Regist. 3, p. 286, i. — ^Ihid., p. 281, 2; p. 286. — ♦/M., p. 286, 
2. ^ « Ma. F , b80. — » jintûf. de Paris , 1. IV, p. 89. — « Olim, p. 5. 
fl. — »/|,V., p. 6, 2. — «Mil/., p. 6, 1. — •i?*^fM/. 3, n« 2<7 
p. 95, 96. 
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L'ëglise du Puy luy contestoit ces deux articles et pré- 
tendoit que s*il y en avoit quelque usage c'estoit une 
usurpation. ^Beraard de Ventadour ayant este élu 
évesque en 1254, le conseil du roy luy fît quelque 
difficulté sur cela, et receut néanmoins son serment 
le 9 juin, sur la promesse qu'il fit de s'en soumettre au 
jugement de la cour du roy. Le mois d'aoust suivant, 
saint Loub estant au Puy à son retour d'Orient , luy 
et Bernard s'en soumirent au jugement de saint Phi- 
lippe de Bourges, métropolitain. * Armand dePolignaç 
ayant succédé à Bernard , fut receu du roy au mots de 
juin 1256 , aux mêmes conditions que son prédéces- 
seur Tavoit esté par le conseil; 'ce qui fut autorisé 
par «on chapitre au mois de juillet. 

Gui Fulcodi , qui succéda à Armand en 4257 ou 
1258, pressisi sans doute le jugement d^ cette affaire- 
Ml y a un acte de l'an 1 21 2 qui paroist bien favorable 
à ce que le roy prétendoit avoir la régale sur toutes 
les terres <le l'évesché. * Néanmoins, après en avoir fait 
une exacte information , on ne trouva point de preuve 
assez forte qu'il fust en possession ni de ce droit, ni 
de donner la permission d'élire. ' Et sur cela il renonça 
absolument à cei^ droits par up acte fait au mois de juil* 
let de l'année suivante, à Corbeil. ^L' évesque Gui ayant 
envoyé cet acte à son chapitre, Me chapitre non-seule- 
ment le ratifia , mais rendit au roy de très-humbles 
actions de grâce d'avoir ainsi éclairci leurs droits. 

« Bêgiêt. 3, n* Sm, p. 93 , .94; Ragisî. afyh., p. ttS3. — • Regitt. 3 » 
n» 213, p. 90, 91. — * Ihid,, n» 214, p. 91 , 92. — * Jnc. invent.^ 
p. 17, 18; /jfMWf., t. Vn , le Pujr, p. 5. — *l6id.; Regist. 3, n» 217, 
p. 99, 96; Olim,p. 6 , 1. ~« JT^^V. 3 , n« 217, p. 9», 96. ^^ ihid., 
p. 95, 1. —•IM., p. 96. 
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CCCLXIV. 

Saint Louis marie Jean, son fiU, k Yolande de Bourgogne. 

Après que saint Louis eut enfin conclu à Paris, à la fin 
de may , le traité de paix avec T Angleterre dont nouspar- 
leronsy ^ il en fit un autre, date du samedi 8 de juin, pour 
marier Jean son troisième fi]3, qui n'avoit que huit ans 
et deux mois, avec Yolande de Bourgogne, fille aisnée 
d'Eudes, héritier présomptif de Hugues IV duc de 
Bourgogne, son père. 'Cette Yolande devoit estre en- 
core fort jeune, puisque Mathilde de Bourbon , sa 
mère, n*avoit alors que vingt-trois ans. Yolande n'ayant 
que trois sœurs' eust. apparemment succédé à la Bour- 
gogne si son père eust survécu le duc Hugues. * Ma- 
thilde , sa mère, partageoit avec Agnès sa cadette les 
comtez de Nevers, Tonnerre et Auxerre , avec. les sei- 
gneuries de Bourbon, du Perche-Gouet, de Saint- 
Agnan , et plusieurs autres très^considérables. 

^ Eudes, qui preuoit alors la qualité de comte de Ne 
vers et sire de Bourbon , assura dès lors une partie de 
ces seigneuries à sa fille pour faire huit mille livres de 
i^nte , et promit de mettre sa fille entre les mains de 
saint Louis^ quand il la luy demanderont. Il laissoit 
toujours au pouvoir de Saint Louis et de Jean la li- 
berté de rompre le mariage jusqu'à ce qu'il fiist ac- 
compli. * Le duc Hugues confirma ce traité le même 
jour. ' Saint Louis, de sa part, promit de donner à Yo- 

' aegiit. a, n» 410, p. 307. — • Mût. de Bourg,, p. 86. — » /W.. 
p. 86, 87. —♦/*;</., note, p. 84; Regùt. 3, p. 307; Inveni,, t. IV, Bour- 
gogne, 1, p. 17. — *Regist. 3, p. S09. — • ftivêitt,, t. IV, JVeiwfi, p. 31. 
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lande deux mille livres de rente en fonds de terre^ pour 
son douaire. 

* Le mariage estoit accompli en face d'Église , et 
Yolande avoit quitte la maison de son père au mois de 
may 4266. 'Saint Louis aydit assigné, au mois de jan- 
vier, le douaire promis à Yolande siir Pierrefonds en 
Valois. 'Néanmoins quelques-uns prëtendoient qu'elle 
deToit demeurer au pouvoir et sous la tutelle de son 
père 9 jusqu'à ce que Jean entrast dans sa vingt et 
unième année, et que son père devoit avoir jusque-là 
la jouissance de tout son bien. ^ D'autres soutenoient 
au contraire que c'estoit à Jean qu'appartenoit la tu- 
tdle, non-seulement de sa femme, mais encoredes trois 
sœurs qu'elle avoit, Marguerite, Alice et Jeanne. 'En- 
fin j par le moyen de saint Louis , on convint que les 
trois sœurs d'Yolande, demeureroient au pouvoir du 
père; que tout le bien qui appartenoit aux quatre 
sœurs du costé de leur mère seroit mis entre les 
mains de Jean qui feroit tous les frais nécessaires ; et 
que de ce qui resteroit, il en donneroit la moitié à 
Eudes, son beau-père, qui sur cela entretiendroit ses 
trois filles. 

Cet accord fut fait à Paris , au mois de may 1266. 
Hugues , duc de Bourgogne , l'accepta au nom de son 
fils, qui estoit parti l'année d'auparavant pour aller en 
Palestine. La terre de Montgeai, à une lieue de Lagny 
vers le nord, qui estoit l'une des plus anciennes posses- 
sions de la maison de Chastillon , * estoit une de celles 

« Regist, 3, n« 360 , p. 189 , 2. — ■ Invent,; t. IV , Nevers, p. 30. — 
*R€gist. 3, p. 189, 1. — * Ibid,, p. 2. — » Uid,, p. 190, 191 n^ 354, 
p. 180; Sût, de Bourg,, note, p. 85*88. — * HUt. de hou g,, note, 
p. 84. 

IV 9 
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qu'Eudes avoit données eu^mariageà sa fille. ^ Elle de- 
voit hommage à Févesque de Paris; et Jean luy rendit 
en personne cet hommage dans sa maison épiscopale, 
le jeudi 2 décembre, , accompagné d'Amoul et Geoffroy 
de Yillette, chevaliers du conseil du roy. L'évesque eut 
huit cents livres tournois pour le rachat de cette terré. 
DansFacte de cet hommage^ Jean est surnommé de 
Damiette. 

'Yolande apportoit aussi à Jean Alluie et d'autres 
terres qui relevoient de Tévesque de Chartres , et cet 
évesque prétendoit que cet honmiage luy devoit aussi 
estre rendu à Chartres dans sa maison épiscopale. 
Néanmoins , voulant faire gi*àce à ce prince à la prière 
de saint Louis, il receut son hommage à Paris, sans 
préjudice de son droit pour Tavenir, de quoy saint 
Louis luy donna acte , du consentement de son fils , 
le 1*' décembre 1266. 



CGGLXV. 

Divers voyages de saint Louis. — Mélanges. 

' Le 9 de juin , saint Louis estoit à Andrési, près du 
confluent de TOise et de la Seine. Le 25 du même mois 
il estoit à Fresnoy en Beauvaisis, à deux lieues de Com- 
piègne , et le lendemain à Villers-Saint-Paul , à une 
lieue de Creil. Le 8 de juillet il estoit apud Bureium 
( peut-estre Buri «n Beauvaisis, à deux lieues de Com- 

■ GaU, Christ., t. I, p. 445, 3; Mélange curieux, p. 602; Ckart. ParU, 
p. 50. — • Ms. G, p. 8. — » Ms. F, p. 780. 
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piègne entre Mouy et Merlou [ou Mello] ) et les jours 
suivans apud Santiliacum, Cillefn^ Emenun Viltanij et 
Fresnay TÉvesque en Beauce ; le samedi 1 3 à Boisville- 
le-Comte, à quatre lieues de Chartres vers Estampes, et 
le lendemain à Chartres. ^ Il fut à Paris le même mois, 
et y fit une donation à Royauraont pour donner tous 
les jours l'aumosne aux pauvres qui se trouvoient à la 
porte. Cela se pratiquoit en plusieurs abbayes de Tor- 
dre, elTabbë de Cisteaux estant venu peu auparavant à 
Royawnont , y avait ordonné que cela se fist. Il y avoit 
alors cent quatorze religieux dans cette maison. 

' Saint Louis transigea au mois d'aoust avec Gui , 
évesque de Bayeux; sur une église dont Tun et Tautre 
estoit seigneur en partie. Ils convinrent de la donner 
alternativement tout entière ; Tévesque la donna le 
premier. 'Il confirma aussi alors une donation faite à 
une chapelle qu'il avoit fait faire devant son palais à 
Compiègne; ^ et estant à Vincennes, il y accorda quelque 
grâce à Tabbaye de Saint-Antoine. " Il fut le même mois 
au Puy en Velay , où il receut Thommage de Barthé- 
lémy, évesque de Cahors^ pour le comté et la ville de 
Cahors. 

* Il estoit à Paris au mois de septembre lorsqu'il or- 
donna que Tabbaye de Cluni demeureroit toujours 
sous la garde et la protection des rois, comme elle y 
avoit eâté d'antiquité. ''Il tint un parlement ce même 
mois, à la Nativité. * La comtesse de Flandre s'y trouva 

« RegUt. 3, n» 545, p. 280. — * Ms. D, p. 20i; Ane, invent,, 
p. 34, 2. ^ > Ane. ûwent,, p. 47 , 1 . — * Gall. christ., t. IV, p. 62, e , d, 
— •Epise. Caturec., p. 129. ^ « Bihl. CUuùac, p. 1519, 1520. ~ 
^ Pain, p. 37, 1 ; OUm, p. 6, 2. — • Dit Tillct, t. I, p. 368, 256; 
M». B, p. 288. 
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avec les pairs de France et d autres grands seigneors 
ûonunez. ^ Après la mort de Jeanne^ fille et Writière de 
Philippe , comte de Boulogne, de Qermont, etc. , la 
reine Blanche saisit au nom du roy, Tan 1 252, tant ce 
qui devoit certainement revenir à la couronne , que 
les choses dont le droit estoit contesté. Alphonse et 
Oiarles s'opposèrent à <:ette saisie y prétendant avoir 
quelques droits sur cette succession ; et Blanche se 
contenta de leur donner acte qu'elle ne prétendoit 
point leur faire aucun préjudice, mais laisser les choses 
en Testât qu'elles estoient. ' Ces deux princes préten- 
doient devoir pailager le comté de Clermont avec saint 
Louis , selon la règle des successions ordinaires. 'Mais 
Louis VlU, en donnant ce comté à son frère en 1224, 
avoit marqué expressément qu'an défaut d'héritier il 
reviendroit à la couronne, ^ et c'est k loy générale des 
apanages. * Ainsi l'affaire ayant été portée devant le 
parlement dont nous pai4ons , le comté fut adjugé 
tout entier au roy. *I1 y en a qui mettent cet anest 
en 4267., 

''Saint Louis estant à Melnn au mois d'octobre, il 
quitta à l'abbaye de Saint-Denys, par avis de son con* 
seil, le droit de gîste qu'il prélendoit sur Ruel et le fit 
eSbcGt de la liste des gistés , * où l'on trouve néan- 
moins encore RûdoUutn juzta Paru. * Il donna en œ 
temps-d quarante livres parisis de rente à l'abbaye de 
Saint* Victor ^ à la charge qu'outre les quatre cha- 
noines qui dévoient estre dans leur prieuré de Saint- 

• Ms. D, p. Î13. — « Du TiUft, 1. 1, j». 387. — » Rt^kt, â4, toi, iii. 
— «DiiTilkl, 1. 1, p. 2^7.— •/«</., p. 287, 29»; p. 368; P«w.p 37, 
12;M5.B,p. 288.— «DuP«y, vel. 527, t. U, p. 131, 1.— 'Dou- 
blet , p. 909. — ■ Ms. F, p. S69. — • RegUt. 3, n° 466, p. «40w 
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Guénaut de Corbeil, Us y en entretiendroient trois 
autres, pour desservir une chapelle double qu'il y avoit 
fondée , dans laquelle il y avoit un autel de saint Fran- 
çois , et un autre de saint Pierre , Jacobin , martyrisé 
peu auparavant dans le Milanois. L'acte du roy est daté 
de Paris, en novembre Fan 32 de son règne , et ainsi 
avant le 8 du mois qui commençoit sa trente-troi- 
sième année. ^ L'abbé de saint Victor accepta cette 
fondation le 23 du même mois. On voit dans ces actes 
qne saint Louis s'estoit fait bastir une chambre sur le 
pressoir de ce prieuré, et un degré sur Testàble ouVécu- 
rie. * n fit le même mois, à Paris, quelque échange avec 
Tabbaye de Saint-Ouen. 

* Saint Louis tint son parlement à Paris à la Saint- 
llartin. Les évesques de Normandie y présentèrent 
divers articles de plaintes contre les officiers du roy , 
sur quelques-uns desquels ils obtinrent ce qu'ils de- 
mandoient. ^ Ils obtinrent que si une personne après 
sa mort estoit accusée d'avoir esté usurier dans la der- 
nière année de sa vie , l'affaire seroit examinée au 
plus tost parles baillifs du roy , et si l'usure estoit véri- 
fiée , les biens du mort seroient mis entre les mains de 
l'évesque pour restituer en présence du bailli du roy 
à ceux dont le défunt avoit tiré des usures. " Le roy 
ordonna dans ce parlement d'arrester trois personnes 
soupçonnées d*avoir volé les titres de l'église d'Amiens 
qui avoit esté bruslée peu auparavant. ^ Le 13 de no- 
vembre, saint Louis estoit à Àntoni, '' le 7 décembre à 

* Reliât. 3i, fol. 77; BegUt. alph., p. 98; Ms. D, p. 235. Jnpent. 
— • ïfeusiriapia , p. tb. — * Oiim, p. 6, 7 ; Du Tillet, Ordon,, p. i20- 
lia — «Du TiUet , Ordon., p. i23, 2. — » Olim, p. i93, i . — • M«. F 
p. â80.«-.'/i^i^..p. bSi. 
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Ferrières en Gasdnois , et le 1 5 à Léri ou Qévi près 
d'Orléans. 



CCCLXVI. 

Saint Louis prend soin du bien des villes ; i*estitae ; soutient la 
jurisdiction laïque contra les croisez. 

^ On ^oit par divers mémoires, tant de cette année 
que des deux suivantes , que saint Louis se fit rendre 
compte en ce temps-là, par les villes de Picardie et par 
quelques autres, tant des biens et des revenus qui leur 
appaitenoien t, que des dettes et des dépenses .dont elles 
estoient chargées. Rouen, Beau vais, etc., donnèrent 
leur déclaration. ' Jean de Nemours et Odon de Royac 
receurent une partie de ces comptes en 1 260. ' 11 fit en 
1262 une ordonnance pour Téiection des maires des 
villes, pour leur conduite, et pour le compte qu'ils 
dévoient venir rendre après la Saint-Martin devant les 
geus du roy sur la dépense des villes. ^ Il y en a une 
autre semblable qui est particulièrement pour la Nor- 
mandie. 'On a encore le sommaire des comptes ren- 
dus par plusieurs villes eu conséquence de ces ordon- 
nances 

* Saint Louis continua cette année à faire faire di- 
verses restitutions en Yermandois par le doyen de 
Senlis , et par d'autres à Orléans et en d'autres en- 
droits. Ses commissaires firent rabattre un douzième 

■ jénc. irwent,, p. 41 ; p. 44. — » Ane. inveni., p. U, i. — .»Ms; F, 
p. 591 ; ÂegitU Jet Compi,, p. lOi. — * Mf. F, p. 607. -— • Uid., 
p. 592, 609; HegUt. des Compt,, p. 205, 208 — • Mt . G^ p. 80. 
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sur ce qu'on donnoit pour Tenlrée du sel. Ml fit aussi 
diverses restitutions par luy-méme, et fit rendre cent 
livres à un chevalier, et huit livres à une pauvre femme. 
Ml fit donner quarante-quatre livres à un lépreux de 
Dourdan. Alphonse, qui imitoit en beaucoup de choses 
la piëtë de son frère, 'avoit aussi cette année des per- 
sonnes commises pour faire des restitutions dans ses 
terres. 

^ Saint Louis se trou voit chaîné de divers biens venus 
à luy ou de ses prédécesseurs ou de plusieurs autres 
manières qu'il jugeoit certainement ne luy pas apparte- 
nir ; mais il ne pouvoit trouver les personnes à qui il 
les falloit rendre, quoiqu'il les eust fait chercher avec 
grand soin par des personnes de piété. Comme il avoit 
une conscience très-pure , qui ne pouvoit souffrir, dit 
Raynaldus, ni le mal, ni l'apparence du mal, il de- 
manda au pape comme une grâce de pouvoir distri- 
buer ces biens en aumosnes, en sorte que ces aumosnes 
luy pussent tenir lieu de restitutions et qu'il en pust 
estre absous parce moyen. * Le pape luy répondit sur 
cela, le 11 avril 1258, par une lettre pleine d'éloges , 
et il ne trouva point de difficulté à luy accorder ce 
qu'il demandoit. ' Il luy accorda encore la même chose 
en moins de mots le 13 d'avril, je ne ^ay pourquoy. 
H faut voir la réflexion de Raynaldus , § 19. Le 8 du 
même mois, le pape déchargea les églises de France des 
emprunts faits à Rome par leurs procureurs sans leur 
consentement exprès. 11 y a quelque chose de consi- 

« M«. G, p. 80. — *Jùiti. — ^ !nvent., t. I, Poitou, I, p. 13 — 
«Raynald., an. 1238, art. 18, 19. — " Ibid., art. 16, 18; Joinviile, 
note, p. 118; M». D, p. Î232. - • l\aynald.,an li58, art. 19; Ms. U 
p. 231. 
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dërable sur cela dans Matthieu Paris; mais je o'ay pu 
le trouver. 

Quelque respect que saint Louis eust pour TÉglise, 
il ne laissoit pas de défendre les droits de la couronne 
contre les ecclésiastiques. Nous avons vu qu'il n'avoit 
pas accordé aux prélats de Normandie tout ce qu'ik 
luy avoient demandé au parlement de la Saint-Martin. 

* Il soutint contre les mêmes évesques avec ses bailliis 
et les seigneurs de la province que quelque protection 
que les papes eussent promises aux croisez ,. cela ne les 
exemptoit point de la jurisdiction laïque. L'archevesque 
de Rouen consulta sur cela le pape Alexandre lY. Je 
croy qu'on peut montrer que les papes avoient pré* 
tendu le contraire hors les crimes extraordinaires. 

* Néanmoins Alexandre déclara le 6 d'aoust que Tin- 
dulgence et la protection du saint-siége n'exemptoit 
point les croisez de la jurisdiction de leurs seigneurs , 
s'ils n'avoient pour cela quelque privilège particulier 
ou un long usage. *Je ne sçay si c'est à cette affaire 
qu'il faut reporter ce que dit Raynaldus, qu'y ayant un 
grand différend en France entre quelques prélats et 
quelques barons, le pape, à la prière de saint Louis, 
manda à l'archevesque de Rouen de faire assembler 
les uns et les autres , et de travailler à les mettre d'ac- 
cord. 

« Diichetne , p. 862 , c. — • IM.; HagUt. 31 , fol. 60. — * Raymld., 
an. 1358, art. 21. 
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GCCLXVII. 

Droits dé la France nr la Catalogne^ et da roy il'Arragon sur divers 
endroits de la France. 

Saint Louis fit cette année deux traitez de grande 
importance, Tunavec FÂrragon, Fautre avec le roy 
d'Âiigleterre. ^ Saint Louis prétendoit que les comtez 
de Roussillon, de Barcelone et autres de la Catalogne , 
faisoient partie du royaume de France et estoient fiefs de 
la couronne. ' Il est certain que Charlemagne et ses suc- 
cesseurs les avoient possédez. M,, du Puy ne remarque 
point si ceux de la troisième race en avoient joui. 
* Mais c'en est une grande preuve de ce qu'on a con- 
tinué à marquer les années de leur règne dans les actes 
publics jusqu'en "j 1 80 , auquel cela fiit défendu par le 
concile de Tarragone. Ainsi c'est proprement Philippe- 
Auguste qui a laissé perdre ce droit. ^ Les comtes de 
Barcelone alléguèrent| vers 1240, un accord par lequel 
ils prétendoient avoir esté dégagez de l'hommage et 
de la soumission à la France, ' de quoy on ne trouve 
aucun fondement. ' On croit néanmoins qu'ils com- 
mencèrent à, usurper la souveraineté dès le temps de 
Hugues*Capet , luy et ses successeurs ayant esté trop 
foibles pour se faire obéir de si loin ; "^ et ils eussent 
peut-estre fait conscience de porter les armes en un 

' Us. n, p. 397» 1. <— * Droiu du roy, p. 168; Catel, Long,, p. 23 , 
\k, «- *€ately Long., p. 34, 26; GaseDeuTe» c. vi, art. 3, p. 99; p. 87, 
01. ^ «Gatel , Long., p. 97 ; Caaenea?e, c. ti, p. 93, 9i. — ' ihid., 
p. 95. — * /^«/., p. 101. —' /^n/., p. i02. 
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pays où l'on avoit assez à faire pour se défendre contre 
les Maures. 

* Le roy d'Arragon, d'autre part , prëtèndoit droit 
sur Carcassonne, sur le Razès, '(c est où sont Alet et 
limoux) ' sur le Lauraguais, Termes au diocèse de Nar- 
bonne, Bëziers, Menerbe, diocèse de Saint-Pons, 
Agde , TAlbigeoby le Rouei^e, le comté de Foix, le 
Querci, le duché de Narbonne, les FenouillèdeS| dio- 
cèse d'Âlet, Milhau en Rouergue, Gredonc en Grèze, 
et tout le Gévaudan , Nismes, et même sur tout le 
comté de Toulouse. ^ On trouve qu'avant Tan 1 001 , 
Raimond Borel| comte de Barcelone, dont les rois d'Ar- 
ragon sont descendus , avoit épousé une Ermesende 
de Carcassonne, 'à cause de laquelle Raimond Bë- 
renger , son petit-fils , se prétendit héritier de cette 
maison contre Ermengarde de Carcassonne , mariée à 
Bernard Trincavel I vîcomle de Béziers. En effet, par 
Taccord qui se fit Tan 10G8, Ermengarde luy céda 
tout ce qu'elle prëtèndoit sur Carcassonne , le Razès , 
Couserans, Comenge, Narbonne, Menerbe et Tou- 
louse , ensuite de quoy Raimond Bérenger donna en 
fief le comté de Carcassonne au vicomte de Béziers en 
titre de vicomte , se réservant la ville de Carcassonne , 
• ce qui causa depuis diverses guerres qui obligèrent 
les comtes de Barcelone de laisser la ville en fief aux 
vicomtes, l'an 1112. 

'' Entre les hommages rendus par ce vicomte aux 
comtes de Barcelone , celuy de l'an 1 1 81 est pour 

■ Mt. D, p. 397, 1,2; Droits du roy, p, 168. — • Hist. de Ream, 
p. 696. — > Ms. D, p. 397, 1, 2; Droits du roy y p. 168. -^^HUt, de 
Béant, p. 701. — » Ibid,, p. 699, 700. — "^ Ibid,, p. 702, 703. — ^Ibid., 
p. 704. 
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Carcassonne, Umoux, Laurac, la terre de Saux, Me- 
nerbe et Termes* ^L'an 1090, Guillaume , comte de 
Toulouse, céda diverses choses à Laurac, à Raimond , 
comte de Barcelone, et Carcassonoe. L'acte est daté 
PhiUppo rege régnante, 'Nous voyons que Simon de 
Hontfort ayant conquis Carcassonne en 1209 et en 
ayant esté déclaré vicomte par Farmée des croisez , il 
en demanda plusieurs fois Finvestiture à Pierre roy 
d^Ârragon comme en estant seigneur sous la France, 
'et Fobtint enfin. 

^Trincavel, qui se prétendoit vicomte de Béziers et 
de Carcassonne, promit en 1241 à Jacques roy d'Ar«- 
ragon de luy faire foy et hommage quand il seréit en 
possession de ses terres. 'L'an 1212 Pierre, roy d'Âi^ 
ragon , prit en sa protection les comtes de Toulouse, 
de Foix et de Comenge , la noblesse et les bourgeois 
de Toulouse , et receut d'eux le serment de fidélité. 
'On marque que, dans le siècle précédent , Bertrand, 
comte de Toulouse, ne pouvant se faire reconnoistre 
dans ses Estats, eut recours à Alphonse roy de Castille 
et d'Arragon , et luy fit hommage des comtez de Tou- 
louse^ de Rhodes , de Narbonne, de Cahors , d'Agde, 
d'Albi et de Carcassonne. 'On ajoute que l'an 1290 , 
un homme soutint devant le séneschal de Philippe le 
Bel que le roy d'Arragon avoit droit sur le comté de 
Toulouse ; à cause de quoy on luy coupa publiquement 
la langue. 

' Assez longtemps avant l'an 1 1 94 , Roger , vicomte 

• SpieiUg., t. X, p. 162, 163. — • Duchesne, p. 577, o. b; p. 575, 
c. — * Ihid., p. 595, c. — ^litvent., t. VII, Tout., VII, p. 8. — 
"Dochesiie, p. 628, a, *. — •Catel, TouL, p. 41. — » MiW.; Case- 
neuve, p. 120. — • Catel, Long., p. 644. 
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de Béziers, avoit voulu doiuier au Roy d'Arragon tout 
le droit qu'il avoit en la ville de Bëziera pour le tenir 
ensuite de luy. ^ L*aD 11 56 ou 1 4 57, Ermengarde , vi- 
comtesse de Narbonne, avoit ùii hommage de toules 
ses terres à Raimond Bërenger , comte de Barcelone , 
pour avoir sa protection , ce qui estoit sans préjudice 
de la couronne de France. ' Bernard Athon , vicomte 
de Nismes, fils du vicomte de Carcassonne, ' reconnut 
Tan 4419 tenir cette vicomte d'Alphonse roy d'Arra- 
gon et des comtes de Barcelone avec de grandes sou- 
missions , et cela tant pour luy que pour ses succes- 
seurs. 

* Pour ce qui regarde les terres de Rouergue , il est 
certain que les rois d'Arragon sont descendus des 
comtes de Rouergue, à cause de quoy le roy Alphonse 
avoit dispute avec Hugues, comte de Rouei^ue, au sujet 
de la vicomte de Cariât. Par Taccord qu'ils firent entre 
eux Fan 4 1 67 , Hugues receut la vicomte d'Alphonse et 
luy en fit hommage ; * et un autre Hugues, aussi comte 
de Rouergue, en fit eqoore hommage au roy Jacques , 
le 48 janvier 1237. 'Itfais outre cela, Alphonse possë- 
doit encore des terres dans le Rouergue et le Gévau- 
dan Tan 1 167. '' Nous avons un engagement de Greze 
(ou Gredone), Milhaud, Sainte-Afrique, et de plusieurs 
autres terres en Rouergue et en Gévaudan, fait en Fan 
1 204, par Pierre, roy d' Arragon, à Raimond, comte dé 
Toulouse , pour utie somme de trois mille marcs , se 
réservant le pouvoir de le retirer. 'On prétend que 
Pierre , père de Jacques, avoit perdu tous les droits 

* Gaieneuve» p. i49, iSO. — * il^ara, p. lOZ. -^ * SpieiUg., t. X, 

p. 174-177. — */^irf., p. 168, leO.— '/^«rf., p. 170 •iM.,p. 100. 

^^ Rêgist. 3,n«340,p. il7.~ * Cawneave, p. 121, 124. 
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qu il avoit ea Languedoc en venant secourir le comte 
de Toulouse l'an 1213, ce qui le fit excommunier. 

Louas YIU, qui ne croyoit pas pouvoir rendre hom- 
mage à personne , surtout pour des fiefs qui relevaient 
de sa couronne y ^pnt accepté les droits du comte de 
M ontfort sur Carcassonne j eut peur sans doute que 
Jacques roy d'Arragon ne le traversast dans le dessein 
qu'il avoit de s'en mettre en possession. ^Car iious 
voTCHis qu'avant que d'entreprendre en 1226 la guerre 
de Languedoc , il luy en écrivit et luy en fit écrire pw 
le légat» Jacques, qui estoit encore fort jeune, neveu-* 
lut point s'opposer à luy en cette occasion ; et il ne 
l'eust pas Ëdt sans s'attirer les foudres de Rome. 'Mais 
on voit qu'en 1 23A il songeoit à entreprendre la guerre 
contre saint Louis au sujet de Carcassonne , si le pape 
n'eust employé le comte de Provence, son cousin ger- 
maAo, pour l'en détourner. 11 entra aussi dans la ligue 
qui se fit en 1241 et 1242 , contre la France. ' Mais la 
défaite des Angtois à Taillebourg et à Saintes, et le 
soin qu'eut saint Louis de foire garder les passages , 
l'empesehèrent d'exécuter son dessein. 



CCCLXVIII. 

Les rots de Frani^e et d'Arragon i^cnoncent aux prëlentioBS qu'ils 
avoient Tun soi: l'antre. 

La divisipn continuant toujours entre les deux rois, 
et donnant fieu de craindre une entière rupture, enfin 

• fnvent., t. Vil, Alèi^., 'p. 28. — • tayntld., an. 4Î34 , art. 17. — 
* Matih. Par., p. 592, a; p. 896, «r. 
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on travailla à réteindre par une bonne paix dont les 
articles furent , Tun la renonciation mutuelle de leurs 
prétentions^ et l'autre le mariage de Philippe, second 
fils de saint Louis, avec Isabelle , fille de Jacques roy 
d'Arragon. 'Jacques, quisouhaitoit extrêmement d'estre 
uni avec la France, ' députa pour cela à saint Louis le 
1 1 mars 1 257 ( c'est4-dire sans doute 1 258 ), ' Arnaud 
évesquede Barcelone, -Guillaume prieur deN. D. de 
CorneiUan, et Guillaume de Roquefeuille, sonlieute* 
nant à Montpellier, avec pouvoir de céder, accepter 
et ratifier tout ce qu'ils jugero4ent à propos pour faire 
la paix. 

^ Ces députez vinrent donc trouver saint Louis à 
Corbeil au mois de may ' et luy présentèrent le pou- 
voir qu'ils avoient de leur roy. ' On traita ensuite Taf- 
iaire durant quelque temps , et enfin, de Tavis de son 
conseil , saint Louis renonça pour luy et ses succes- 
seurs à la souveraineté de la Catalogne, et accepta la re- 
noncisition que les ambassadeurs. d'Arragon firent au 
nom de leur maistre jaux droits et auxprétentions qu'il 
avoit sur les terres que nous avons marquées ci-des* 
sus , hors l'hommage de Cariât , '^ nommément au pou« 
voir de racheter Milhaud, etc. 'Saint Louis voulut 
qu'ils renonçassent particulièrement en sa faveur à 
tous droits échus ou à échoir sur tout ce qui avoit ap 
partenu au dernier comte de Toulouse, même sur 
F Agenois et le Veuaissin. ' On promit de rendre de 

• Ms. F, p. 298. — « Begist, 3, n* 540, p. 270, 1 ; Invent,, t. VIII, 
jârrag., I, p. 21. - » liegist.^, p. 268, 2. — * iàU., p. 275, 2. — 
■ Ibid,, p. 268, 2. — . • làid., p. 270, etc.; inpent., t. VIII, ^my., I, 
p. 29 ; l. V, Maguel. et Montp,, p. 12. -^ ' Megist, 3, p. 273. — • iM., 
p. 273, 274. — • nid,, p. 271. 
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part et d'autre tous les papiers et les titres des droits 
cédez, et on les déclara nuls. ^ Les ambassadeurs d'Ar- 
ragoD jurèrent aussitost le traité sur les Évangile^.' 
' L^acte de tout ceci.fut passé, comme nous avons dit, à 
Gorbeil, le 1 1 de may, • en présence de l'évesque d'Apt, 
de Louis et de Philippe fils de saint Louis, du seigneur 
de Lunel en Languedoc, de Simon , sire de Nesle, du 
connestable, et de quelques personnes moins quali- 
fiées, dont on voit que saint Louis se servoit beaucoup. 
^ L'évesque de Barcelone n'est point nommé dans celte 
pièce, * et néanmoins il semble qu'il estoit présent à 
la conclusion du mariage de Philippe 'et d'Isabelle , 
'qui se fit le même jour, comme nous dirons bienlost. 
"^ Saint Louis envoya ensuite ses ambassadeurs à Bar- 
celone où estoit le roy d'Arragon, qui en leur pré- 
sence ratifia le traité , * et en fit dresser l'acte daté du 
16 de juillet. ' Le 27 suivant il céda à Marguerite, reine 
de France, pour celuy de ses fils qu'elle voudroit, tout 
le droit qu'il avoît aux comtez de Provence et de For- 
calquier , et sur les villes d'Arles , d'Avignon et de 
Marseille. Je ne sçay pas quels pouvoient estre ces 
droits hors le droit de succession au défaut de la pos- 
térité de Marguerite même et de ses sœurs , ce qui 
n'est pas encore arrivé, ^^ou au plus la substitution 
faite en sa faveur par Raimond Bérenger en cas que 
Béatrix etSancie, ses filles, n'eussent point d'enfans. 
Cependant on voit que depuis cela Marguerite pré- 

< Xêgùt. 3,^. 275, i . - > lèid,, p. 8 ; Raynald.» an. 1258, ait. 22.— 
» BegUt. 3, p. 275. — * Ibid., p. 268. — » Ibid., n* 544, p. 278, 1 . — 
• Mk/., p. 279, 2. — 'M». D, p. 397, 6. — • Ibid., p. 8; Catel, Lan^.^ 
p. 29, 30; Inveht., t. VIÏI, Arrag,, I, p. 23. — • Inuenî,, t. IV, Pro¥., 
p. I; Du Ptty, t. I, p. 150, 2; Guesnay, p. 371. — «• Ms. A, p. i. 
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tendit toujours avoir des droits sur la Provence, qu die 
soutint avec assez d'opiniastretë , et qui produisirent 
une division fascheuse entre elle et sa sœur Béatrix , 
comtesse de Provence , soutenue par son mari. Pour 
saint Louis , il ne travailla qu'à les réconcilier. ^ Elle 
obtint cette année même du pape que quelques res- 
crits que ses parties pussent avoir de Rome , ce fust 
toujours sans préjudice de ses droits sur la Provence. 
*Une chronique qui finit en 1368, dit que le roy 
d'Arragon céda aussi à saint Louis ses droits sur Car^ 
cassonne, Bigorre et Bayonne. Au lieu de Bigorre il faut 
apparemment Béziers; pour Bayonne; jene sçay cequ'il 
veut dire. Il ne céda point, comme nous avons dit, 
rhommage de la vicomte de Cariât, tenue par le comte de 
Rhodes. 'C'est pourquoy ayant quelque différend avec 
le comte de Poitiers sur cette vicomte à cause de Henri, 
fils du comte de Rhodes, il commit en 1267 Déodal 
de Canillac pour en traiter. Ml y en a qui prétendent 
que ce traité de paix estoit nul parce que saint Louis 
cédoit un droit de souveraineté , qu'on dit estre ina- 
liénable. Je douterais fort si ces sortes d'axiomes de$ 
docteurs en droit estoient connus en ce temps-là. La 
nécessité a contraint François V de les violer depuis 
leur établissement, et saint Louis pouvoit bien croire 
que le bien public de la paix , et les cessions réciproques 
que luy faisoit le roy d'Arragon , égaloient l'avantage 
d'une souveraineté que ses prédécesseurs avoient 
laissé perdre depuis près de trois cents ans, et qu'il 
n'eust pu recouvrer que par une guerre cruelle, dont 

• Raynald,, an. 1258, art. 20. —«Ms. F, p, 78S. — » /m«iK., 
t. VIII, ^rrag., I; p. 24. — «Caseneuve, c. vi, art. iO, p. 108; 
p. 124-132. 
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révéoementDepouvoUestrequ^incertain. Ces maximes 
ne sont propres qu a ëtemiser les divisions et les guer- 
res y et obliger tous les princes à estre sans cesse dans 
la défiance les uns des autres. 

Il est yrsLj que les rois* ne doivent point faire ces 
sortes de cessions qu'avec beaucoup de maturitë et de 
conseil j mais c*est à quoy saint Louis ne manquoit pas. 
Et on peut juger que l'échange qu'il fit alors estoit très^ 
sage, et plus tost avantageux à la France qu'à l'Arra* 
gon. Car Caseneuve , qui a fort travaillé sur ce sujet , 
et qui n'est pas favorable à ,saint Louis , ^ nous apprend 
par des monuments authentiques que les Arragonois 
voulurent depuis se relever de cet accord , et on ne 
voit point au conti*aire que les François y aient jamais 
voulu consentir; car Caseneuve, quile dit (p. 1 20, 1 21 )> 
n'en. rapporte aucune preuve. 

C'est sans doute ces anciennes prétentions détruites 
par le traité de saint Louis , pour lesquelles on crai- 
gnoit si fort que le roy d'Arragon n'accablast la France 
sous Charles VI , ce qui fait voir combien il est utile 
d'éteindre autant qu'il se peut ces semences de guerre. 
Il y avoit aussi quelque chose de nouveau sur Mont«- 
pellier. 

Nous ne voyons point expressément si saint Louis 
avoit eu le consentement des Ëstatsdu royaume pour 
faire ce traité. Mais on peut assurer qu'il Ta eu , si cela 
passoit alors pour une chose nécessaire. Il assembloit 
souvent les prélats et les seigneurs ( car il n'y avoit 
point alors d'autres Estats ) , et pour des choses de 
bien moindre conséquence. Et il avoit promis de les 

• CueDeuve, c. ti, art. 10, p. 116, 119. 

IV 10 
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assembler celle année à la mi-Garesme pour répondre 
aux ambassadeurs d'Angleterre. Aussi on ne voit point 
que pei-sonne se soit opposé à ce traité , comme on a 
fait à d'autres où les rois avoient fait des aliénations. 



GGCLXIX- 

Mariage de Philippe III avec Isabelle d*Arragon. 

^I^es historiens disent que la cession mutuelle que 
les deux rois se firent de leurs prétentions , Ait en vue 
du mariage de Philippe de France avec Isabelle d' Ai^ 
ragon. Il est certain que ces deux choses se traitèrent 
en même temps , *que le roy d'Arragon envoya les 
mêmes députez, et le même jour 1 1 mars, pour Tune 
et pour Vautre , qu'après que la dernière eust esté long- 
temps agitée y ' die fut conclue à Corbeil le même jour 
que Tautre, cest-à-dîre le samedi 11 de may, veille 
de la Pentecoste , ^ et qu'on fit le mariage pour rendre 
la paix plus ferme et plus solide. 

Néanmoins le traité de paix fut fait sans aucune dé- 
pendance du mariage , qui pouvoit manquer en plu- 
sieurs manières. ' Isabelle avôit pour mère Violant ou 
Yolande de Hongrie, * sœur de sainte Elisabeth, land- 
grave de Turinge, ^ etavoit pour frères germains Pierre 

t Oachesne, p. 371, e; Mariana, p. 599, e; Ma. F, p. 904, t98, 7S9; 
SpiciUg., t. II, p. 550. — " RegUt. 3, n« 544, p. Î78, 1; immm., %. VIII, 
Arragon, p. Î3, Î4; Caseneuve, p. 108, 109. ^* RegUt. 3, p. 275, i, 
p. 279, 2; SpUUeg., t. XII, p. 586, 587. — *Mi. G, p. 302. — • Ma- 
riana, 1. XIV, c. n, p. 615, /. — • Ms. F, p. 904. — ' Mariana , 
p. «15, /. 
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et Jacques que leur père fit rois, l'un d'Arragon, Tautre 
de Majorque , et Violant^ reine de Castille , *qui estoit 
son aisnée. 'Elle estoit encore fort jeune ; c'est pour^ 
quoy on convint que le mariage seroit différé jusqu'à 
ce qu'eUe eust dodze ans accomplis ; que cependant 
elle seroit mise dans cinq mois entre les mains de saint 
Louis , ' et qu'eUe auroit pour douaire la cinquième 
partie de ce que Philippe auroit en apanage , ou ce 
qu'il luy voudroit donner s'il devenoit roy, comme cela 
arriva. ^Saint Louis fît jurer ce traité par Philippe, qui 
avoit alors treize ans et onze jours. ' Jacques le ratifia 
la même année. 

*I1 faUoit une dispense, parce que la reine Margue- 
rite et Isabelle estoient issues de germains. Jacques 
s'obligea de l'obtenir dans deux ans, ^ et le pape l'ac- 
corda dès le 4 ''décembre, de cette année. *Le mariage 
se fit, comme nous verrons, l'an 1262, lorsque Philippe 
estoiidevenu Taisné par lamort de Louis son frère. %aint 
Louis assigna alors son douaire à Isabelle sur quelques 
terres vers Carcassomy;. Je ne trouve nulle part que 
son père luy ait rie^^donné , et c'est sans doutcf ce 
qui a donné lieu de dire que son mariage estoit une 
condition tacite du traité de paix. 

* Mariana , 1. XIH , cxi , p. 599, c. - • Heffist. 3 , p. 278. — » Jùid,, 
p. «79, t. ^*nid., p. 278, 2.— » Inçent., t. VIU, Jrrag^., I, p. 25; 
t. II , Champ,, m, p. 46. —•nid., p. 46. — » invent., t. VII, Dhpens., 
p.l8; x.yMl^Arrag., 1, p. 25; Raynald., an. 1258, art. 20.— «i?^^»/. 3, 
H» 409, p. 206, 'i.-^^Ib'id.; invcnl., t. VIII, Arrag., I, p. 26. 
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CGGLXX. 

Prétentions d'Artus, comte de Bretagne, contre Jean, roy d'Angle- 
terre, 9on oncle. — Philippe- Auguste fait la gnerre à Jean, 
ran 4202. 

Nousn'avons VU jusqu'ici la guerre d'entre k France 
et l'Angleterre que suspendue par des trêves qui se 
renouveloient de temps en temps sans qu^on fist ja- 
mais de paix. Et il estoit véritablement fort difficile 
d'en faire aucune , puisqu'il falloit ou que TÂnglelerre 
renonçast à un grand nombre de provinces qu'elle 
prétendoit en France, ou que la France s^en déppuil- 
last pour les restituer à l'Angleterre. 

' Guillaume duc de Normandie avoit conquis l'An- 
gleterre l'an 1067 lorsque Philippe I*' rëgnoit en 
France. 'Matbilde, sa petite fiUe et hëritièrede ses Estais, 
ayant épousé vers l'an 11 28 Geoffroy , comte d'Anjou, 
Henri II, qui naquit de ce maiîpge, ajouta l'Anjou et 
la Normandie à l'Angleterre , ' dont il prit possession 
le 19 décembre 1154 à cause de sa mère. Je ne sçay 
s'il ne possédoit point encore du costé de son père les 
comtez de Touraine et du Maine, qui ont appartenu à 
luy et à ses enfans. Mais il estoit encore plus puissant 
du costé de sa femme Éléonor * ou Aliénor , duchesse 
de Guienne et comtesse de Poitou , qu'il épousa l'an 
1151, après qu'elle eut esté répudiée Tannée de de- 
vant par Louis le Jeune. Je ne sçay si le Berri et l' Au* 



• lidbbe, Chronol.; Matth. Par., p. 4, b. — *Matlh. Par., p. 71, «, 
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vergne estoient des fiefs du comté de Poitou , mais il 
me semble qu'ils estoient possédez par cet Henri et par 
ses enfans. 

Philippe-Auguste eut des guerres presque conti- 
nuelles contre cet Henri II et les rois Richard et Jean 
ses enfans , dans lesquellies il gagna peu de chose jus- 
qu'à la mort de Richard, quoiqu'il eùst pris avantage, 
contre sa parole, de Vabsence de ce prince qu'il avoit 
laissé en la terre sainte , et ensuite de sa captivité en 
Allemagne, dont on prétend qu'il estoit l'auteur. ^ Il y 
a un écrit de M. Le Maistre sur ce sujet. 

'Richard estant mort sans enfans le 6 avril 1199, 
'Jean, son frère, fut couronné roy le 27 may suivant. 11 
y avoit entre eux deux un frère nommé Geoffroy, marié 
à Constance , héritière de Bretagne, dont il avoit eu le 
comte Artus ou Artur, etÉléonor; mais Geoffroy es- 
toit mort alors. Son droit, selon ce qui se pratique au- 
jourd'hui en la plilspart des lieux, devoit passer à ses 
en&ns. Mais ce droit de représentation estoit alors 
beaucoup moins en usage ; il est certain néanmoins 
qu' Artus le voulut faire valoir, ^non-seulement pour 
l'Anjou , la Touraine et le Maine où les peuples le re- 
connurent , et où l'on prétendit que par la coutume 
du pays, il devoit représenter son père , mais aus» 
pour le Poitou, pour la Normandie, pour la Guienne 
et pour l'Angleterre. Le trakement que Jean luy fit et 
à sa sœur marcfue assez ce qu'il craignoit d'eux ; ' et 
Richard , voulant marier Artus l'an 1 1 90 avec la fille 
de Tancrède, roy de Sicile, l'avoit déclaré son héritier 

• M[i. G,p. 107. — »Matth.Par.,p. 195, /. - »/A*Vi., p. 107,*;.— 
^ ibid., p. 196, d, e; Boger de Hoved., p. 450, 1 , A, c — » Matlh. Par., 
p. 159» e. 
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s'il mouroit sans enfans. ^Quelques Anglois ayouent 
qu'il y prëtendoit , *et un ancien auteur le qualifie hé- 
ritier de l'Angleterre. Je ne sçay ai ce ne fut point pour 
exclure Artus que ' Jean souffrit d'estre couronné roy 
plustost par le droit d'élection que par celuy de succes- 
âon. * On fonde aussi le droit de Jean sur le testament 
de Richard qui le déclaroit son successeur. 

Philippe*Augu$te, dont l'intérest estoit de diminuer 
la puissance de l'Angleterre , ne manquott pas de fa- 
voriser Artus. * Il l'investit en 1199 de l'Anjou, du 
Maine , de la Touraine , de la Bretagne et de la Nor^ 
mandie. On y ajoute même le Poitou, quoique Ëléonor, 
qui en estoit propriétaire, vécust encore. • Néanmoins 
ayant fait la paix avec Jean, l'an 1200 y il fut obKgé de 
consentir qu' Artus fist hommage à Jean de la Bretagne, 
qui estoit un fief de la Normandie, ^ et Jean luy ac^ 
corda aussi d'avoir Artus en sa garde. Jean accorda à 
Philippe par cette paix le mariage de Blanche sa nièce 
avec Louis fils de Philippe , une somme de trente mille 
marcs, le comté d'Evreux, et le ressort de quelques 
seigneuries de Berri. 

^ Il se fit quelques hostilitez au printemps de l'an 
1201) 'qui cessèrent par une entrevue des deux rois 
vers la fin de may, "^et même Jean vint alors à Saint- 
Denys et à Paris le 31 may. " La même année Jean 
ayant cité les barons de Poitou qu'il accusoit de l'avoir 
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Irahi , ils refufièretit de comparoistre à cause qu'il avoit 
ramassé autour de luy quantité de gens de guerre. Il 
les voulut traiter eu ennemis , ^ mais ils eurent recours 
à Philippe-Auguste* 

'Les deux rois s'entrevirent donc en Normandie 
Tân i 202, durant le caresme. ' Matthieu Paris prétend 
que Plûlippedemanda alors à Jean beaucoup de choses 
qui ne se pouvoient pas accorder , et même vbuloit 
Tohliger à céder à Artus la Normandie , le Poiton, 
r Anjou et la Tourâine , et que s' estant séparez sur cela 
dès le lendemain, Philippe envoya attaquer Boutavant, 
chasteau devers Vernon et AndeU , le prit , le raza , et 
continua ainsi cette grande guerre qui ne finit que cin- 
quante-six ans après. 

Nos historiens rapportent la chose d'une autre ma- 
nière, * savoir que Philippe voulant obliger Jean à 
rendre justice aux barons du Poitou, ' et à luy rendre 
à luy-méme Thommage qu'il luy devoit pour la Tou- 
râine , FAnjou et TAquitaine , ' Jean , après plusieurs 
délais qu'on peut voir dans Guillaume le Breton , '^ s'o^ 
bligea enfin, par un écrit audientique, de se soumettre 
de toutes choses au jugement de la cour de France 
dans un certain jour, et cependant de mettre entre les 
mains du roy les chasteaux de Boutavant et de Tillière, 
pour luy demeurer en propriété, s'il manquoit encore 
à sa parole. " Philippe envoya donc recevoir les deux 
chasteaux , mais on refusa de les luy mettre entre les 
mains; et quand le jour de l'assignation fut venue, 

• Docfaetue, p. 81, a. ^^ Ibid., p. 44, c; Matth. Par., p. 207, a. — 
«Matth. Par., p. 307, a.— « Dnchenw, p. 159, im.-^ihid^, p. 81, a ; 
r., t. II, p. 477. — • Duclumie, p. 159, 160. — ' Ibid., p. 161,. 
ll.a. — */^iV., p. 81, a, 6, 
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Jean oe comparut ni en personne ni pïïr procureur, 
* et ce fui sur cela que Philippe commença la guerre. 

* Robert du Mont, favorable aux Anglois, dit aussi 
que la guerre recommença sur ce que Jean ne voulut 
pas donner deux chasteaux à Philippe ; mais il dit que 
ces deux chasteaux esloient la Roche d^Andeli et le 
Vau-de-RueU. f Rigord dit seulement que Jean ayant 
esté cité à comparoistre à Paris pour le 28 d'avril,, il 
n'y vint point et n'y envoya personne capable de le 
représenter ; et que sur cela Philippe , de l'avis de ses 
barons y commença la guerre^ 



CCCLXXI. 

Le roy Jean, accusé d'avoir taé Artos , est condamné k mort par le» 
pairs de France. — - Phillppe*Àugu8te luy enlève la Normandie. 

* Un des premiers exploits de Philippe fut la prise 
de Gournay sur Epte, 'ensuite de laquelle il fît Artus 
chevalier , et luy promit en mariage sa fille Marie , lé- 
gitimée l'année précédente par le pape. Cela se fit^ 
comme nous avons dit^ * Tan 1 202, au mois de juillet. 
Artus luy fît alors hommage lige pour la Bretagne , la 
Touraîne, le Maine , l'Anjou et le Poitou. Il y prend 
le titre de duc de Bretagne et d'Aquitaine. Il y té- 
moigne aussi avoir des prétentions sur la Normandie. 

^ Philippe donna aussitost après quelques troupes à 

• Ducheme.p. 81, *; p. 161 , a, ^. — «Kftor., t. I, p. 679,*.— 
» Dttchesne, p. 44, 45. — * Pistor., t. I, p. 679, *, et alii. — »Da- 
chesne, p. 82, «; p. i6«, A. — *Mi. B, p. 43; M». F, p. 879.— 
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Artus avec lesquelles il assiégea la reine Éléonor, sod 
ayeule, dans la tour de Mirebeau en Poitou. Mais Jean 
y estant accouru, les François furent débits et Artus 
même fait prisonnier ^ le premier d'aoust. *I1 fut mené à 
Falaise, 'où Jean, voyant quil ne le pouvoit obliger 
ni à quitter le parti de France, ni à renoncer à ses pré- 
tentions sur r Angleterre , le fit mener à Rouen pour y 
estre gardé plus étroitement dans le chasteau. Ml y 
mourut Tan 1203, *ou, comme dit Matthieu Paris, il 
disparut tout d'un coup sans que personne presque 
sache conmient cela arriva. Vtinam , ajoûté-t-il , non 
utfama refert imfida ! 

*I1 est certain en effet qu'on accusa son oncle de sa 
mort dans toutes les nations de TEurope. '' Nos auteurs 
assurent qu'il le fit mourir secrètement * et de sa propre 
main, * comme on le soutint publiquement, et même 
devant le pape Innocent 111 qui tascha d'excuser la 
chose, mais ne la contesta point. '^ Guillaume le Bre- 
ton en rapporte ou en invente diverses particularitez. 
^ Argentré la rapporte un peu différemment, d'une ma- 
nière moins probable, et dit que ce fut à Cherboui^^ 
"On prétend que plusieurs bons chevaliers *de Jean, 
eurent tant d'horreur de ce qu'il avoit fait mourir son 
neveu, qu'ils prirent le parti de France. ^Éléonor, 

* Uàihe. mu., t. U , p. 99i . — * Mattfa. Par., p. 307, e. — » lUd,, 
p. SOS» a.— « Walftin., p. 459, a. — <* Matth. Par., p. 20S , a. — 

• IbU., p. 264, /; Wakin.^ p. 459, «. — ^ Duchesne , p. 704 ; SpiciUg,, 
t. XI, p. 479.— • Dachesne^r p. 167, *; Hist. Norm., p. 1005, d. — 

* Matth. Par., p. 2SI, a; p. 263, d; p. 284, e. ^ *^ Thxchesae , p. 165, 
167. — " Argent., 1. IV, c. txxiv , p. 263. — " Ckron, de Flamd., 
p. 25 c. »i; Matth. West., p. 264 , /. — *> Chron. de Wland,, p. 264 y 
Waifio., p. 459, *; p. 465, «; SpicïUg,, t. XI, p. 479; Matth. Par., 
p. 574, c, p. 578,*. 
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sœui* d*ÂrluS| estant aussi tombée entre les mains de 
son oncle , il la fit transporter et eofermer à Bristol 
en Angleterre ) d'où elle ne sortit que par la mort, 
Tan 1244. 

Ni Rigord et Guillaume le Breton historiens dePki- 
lippe-Auguste^ ni Robert du Mont, ni Matthieu Paris, 
Walsingham et Trivet, anglots, ne disent rien des 
poursuites que fit Philippe-Augoste au sujet de la mort 
d'Artus. ^Moiis trouvons néanmoins que Jean fat ac- 
cusé sur cda par les barons de France devant le roy, 
qui avoit droit d*en connoistre , le crime ayant esté 
commis dans son royaume , conti*e son vassal et par 
son vassal. ' Alain Bouchard et Argentré, hstoriens de 
Bretagne, disent que les estats de Bretagne et même 
ceux d'Anjou, du Maine etdeTouraîne, députèrent so- 
lennellement à Philippe pour luy demander justice de 
la mort d'Artus leur seigneur. 

' Philippe, qui avoit peut-estre soUicité lay*mesme 
cette demande pour profiter de l'occasion , * fit citer 
Jean à oomparoistre en* personne devant les pairs de 
France. ' La première citation fut faite par un cheva- 
lier très«brave, proche parent d'Artus. * Jean députa à 
Philippe révesque d'ÉU, dans TEast-Angle en Angle- 
terre, et Hubert de Bourg, qui témoignèrent qu'il estoit 
prest de venir répondre devant la cour de France sur 
la mort dcson neveu, et d'en subir le jugeaient, pourvu 
que Philippe luy donnast sauf-conduite. ' Philippe ne 
luy voulut promettre autre chose sur cela que de sui- 

* Duchesne, p. 7(W, b; SpîcUeg»,t. XI, p. 470. ^* Aident., 1. IV, 
c. Lxxvn , hxxynif p. 266, 367; Ms. D, p. 6. — ' Argent., 1. IV^ c. lxxyii , 
p. 366,/. — «MûUh.Par.,p.384, c;Dachesne, p. 764, ^. — "Knigtoo., 
p. 2420, r, </. — • Mallh. Par., p. 283, /. — »/^iV/., p. 284, «, B. 
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vre le jug^nenl des pairs. L'ëvesque d'Éli luy repré- 
senta que Jean estoit roy d'Angleterre aussi bien que 
duc de Normandie ; à quoy Philippe répondit que la 
conqueste de l'Angleterre ne lui ostoit pas le droit 
qu'il avoit originairement sur la personne du duc de 
Nonnandie. Les députez de Jean n'ayant rien à ré- 
pondre, s'en retournèrent vers leur maistre, qui n'eut 
garde de venir exposer sa personne à un danger si 
évident; ^ mais il n'envoya même personneà la cour de 
France avec un pouvoir suffisant pour y répondre en 
son nom. 

* Son absence n'empescha point les barons de France 
de procéder au jugement. 'On le cita plusieurs fois, 
et comme il ne comparoissoit point, enfin les pairs et 
les autres barons de France le déclarèrent tout d'une 
v<Mx dédni de l'Aquitaine, de la Normandie et de 
foutes les terres qui relevoient de la couronne,* et 
même le condamnèrent à la mort, 'Le pape Inno* 
centlll voulut depuis combattre ce jugement sur lequel 
Louis YIII se fondoit pour conquérir l'Angleterre. 11 
prétendit qu'Artus avoit bien mérité la mort pour s'estre 
révolté contre Jean après luy avoir fiiit hommage ; que 
quand il eust esté innocent, beaucoup de princes 
avoient fait mourir des innocens sans avoir esté con- 
damnez à mort , ' que les pairs de France n'estoient 
point d'assez grands seigneurs pour condamner un 
roy ; ** que si on avoit pu le priver de ses fiefs pour 

* Matth. Par., p. 984, e.-^^Ibîd,, h. ^ > Ihid., b, e; Duchesne, 
p. 764, h; SpiciUg., t. XI, p. 479 ; Matth. West., p. 264, /; Knigt., 
p. 2420, d; Regist. 3, n° 290, p. 134, 2. — *Mâtth. Par., p. 281, a; 
p. 283, d; p. 384, c. - » Ibid,, p. 284, c,^* Ibid., p. 283, d. — 
' ibid., p. 284, c. 
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D avoir pas comparu , on n'avoit pas pu légitimemeDl 
le condamiier à la mort. 

^ Les députez de Louis VUl soutini«nt au contraire 
que tout crime commis par qui que ce fiist dans le 
royaume, devoitestre puni par la justice du royaume; 
' que selon la coutume de France, le seul d^&ut suffit, 
dans des crimes aussi noirs que celuy de Jean, pour 
punir un homme comme convaincu, et le condamner 
même à mort, ' que les enfants nez depuis la condam- 
nation ne pouvoient succéder. * C'est pourquoy ces 
mêmes députez soutinrent que depuis cela Jeann'avoit 
plus esté reconnu en France que comme un roy dé- 
posé, ' et que Henri son fils , né en 1207 n*avoit plus 
aucun droit sur les &ek de France, ni même sur TAn- 
gleterre. Us n'insistèrent pas néanmoins sur cela et 
ils en avoient quelque raison. * Lorsque Rome voulut 
prendi*e la protection de Jean à cause qu'il avoit sou- 
mis son royaume au pape en 1213 , oq prétendit qu'il 
n'avoit pu fisdre cette soumission , n'estant plus roy , 
depuis qu'il avoit esté condamné pour la mort d'Artus. 

Philippe n'envoya pas des sei^ens exécuter l'arrest 
de sa cour , mais il y fut luy-même à la teste d'une 
armée. Il acheva en 1204, par la prise de Rouen , la 
conqueste de la Normandie , soit devant soit après l'ar- 
rest, tout ayant fidt joug à ses armes depuis que Jean 
en eut abandonné honteusement la défense pour s'en- 
fuir en Angleterre. '' Le pape opposa inutilement l'an 
1 203 ou ses prières ou ses commandemens aux vic- 
toires de ce prince. Un si foible obstacle n'arreste 

• Malt. Par., p. 283, c ^* Ibid,, p. Î84, d. — - Ibid,, c. — « lèid., 
p. 285, e. — » nid., d, r.-^* Jbid., p. 280> e. — ' Ducfaesoe , p, 46 ^ 
47; p. 82, h. 



[1258] VIE DE SAINT LOUIS. 157 

point ceux qui n'onl point d'armée ennemie à craindre ; 
et PUilippe, au lieu de s*y amuser, porta ses armes 
victorieuses de la Normandie dans le Maine , dans la 
Touraine , dans T Anjou , dans le Poitou , >^ et en peu 
de t^mps il ne resta aux Anglois de tant de provinces, 
que les places de Thouars, de Niort et de la Rochelle. 
'Ainsi Jean, après avoir perdu Tamour de ses peuples, 
penlit la Normandie et presque tout ce qu'il possédoit 
en France, et perdit encore depuis TAngleterre même. 
' Cette conqueste de Philippe- Auguste fiit achevée Tan 
1205 avant la SainWean. Il se fit ensuite d'autres 
guerres, et quelques trêves, qui estant finies Tan 1 224, 
Louis VIII acheva de conquérir ce qui restoil aux An- 
glois dans le Poitou. 11 y ajouta la Marche , TAngou- 
mois , la Saintonge , le Périgord et le Limousin , et les 
eflEbrtsqueHenri III, fils de Jean, fit, en 1 230 et en 1 242, 
pour rentrer dans ce que son père avoit perdu , ne 
firent qu'en assurer la possession à saint Louis. 



GGGLXXII. 

Raisons pour rendre et pour garder la Normandie , etc. 

* Un des préceptes que Philippe Auguste donna en 
mourant à son fils fut de ne rendre aucun des pays 
qu'il avoit conquis par les armes. Mais lés règles de 
Philippe Auguste n'estoient pas toujours celles de la 

* Matih. Par., p. 312, a.^^ibid., p. 396, a, A. — ^ Duchesne , 
p. 48, a. — * Moosk., vers 23740—23748. 
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justice; et les lois de la guerre sont souvent bien dif- 
férentes de celles de Dieu. C'est pourquoi il ne fiitt- 
droit pas s^ étonner quand saint Louis auroit eu quel* 
que scrupule sur ces conquestes de son ayeul , comme 
le disent non-seulement les historiens d'Anglel^re, 
^mais aussi ceux de France : 'et saint Louis, même 
en donnant Tan 1248 quelques terres en Normandie | 
y met cette clause , que si sa conscience le porte à res- 
tituer quelque jour ces terres , ceUx à qui.il les donne 
ne s'y pourront opposer. 

Et assurément la condamnation de la personne 
d'un roy sur un simple défieiut, lorsqu'il offre de se 
présenter et de se mettre entre les mains d'un ennemi 
dédaréy pourvu qu'on luy donne sûreté de sa per- 
sonne; et sur un crime qu'il eust apparemment esté 
difficile de prouver selon les formes de la justice que 
l'on observe aujourd'hui; une condamnation, dis-je, 
de cette sorte, peut donner assez légitimement des 
sciiipules à ceux qui craignent plus d'avoir ce qui ne 
leur appartient pas , que les autres né le souhaitent. 

D'autre part néanmoins , Jean a esté tenu si univer- 
sellement pour coupable , qu'on peut juger que la 
chose estoit certaine; et à la rigueur un prince n'est 
point obligé de donner sûreté à ses vassaux lorsqu'ils 
sont accusez de crimes. Il n'est pas marqué si Enguer^ 
ran de Couci la demanda à saint Louis ; mais il est cer- 
tain qu'il ne la luy donna pas, comme nous le verrons 
l'année suivante. On ne voit pas non plus ce qui ero- 
peschoit Jean d'envoyer au moins quelqu'un capable 



• Duchesne, p. 370; Ms. F, p. 787, 900; Chron. de Fhnd., p. 62. — 
• CartuL, P. R , n« 203, 264, p. 80, 87. 
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de défendre sa cause. Mlais de plus la guerre qui estoit 
commencëe dès Tan 1202 estoit tout à fait juste de la 
part de Philippe, selon ce qu'en dit Guillaume le Bre- 
ton dans sa prose ( p. 81 , a. b. ) car ses vers sont un 
peu plus embarrassez ; et les conquestes d'une guerre 
juste passent pour justes devant les hommes. 

Pour ce qui est du serment que Louis VIII avoit 
fidt à Ja paix de Londrues, Tan 1 21 7, de rendre à Henri III 
ce qui luy appartenoit en France, saint Louis ne se 
seroil peut-estre pas arresté à dire qu'il falloit exami- 
ner ce qui luy appartenoit ou non. Hais outre qu'on 
remarque que Henri avoit manqué à d'autres articles 
du traité , ^ il avoit promis en même temps de faire 
jouir ses sujets des libertez accordées par là charte de 
Jean son père. 'Il reconnut depuis qu'il y estoit obligé. 
U en renouvela plusieurs fois le serment et avec des 
anathèmes terribles; et il est certain néanmoins par 
l'histoire d'Angleterre que jamais il ne les fit observer. 
Aussi, quoique Louis YIII eust plus d'honneur et de 
religion que son père , néanmoins lorsque Henry III 
luy envoya demander la restitution de ses terres en 
vertu de leur traité , il se moqua de cette demande, et 
dans son testament fait l'an 1 225 , il disposa en faveur 
de ses enÊins de presque toutes les terres conquises 
sur les Anglois. 

* Pour ce que prétend Matthieu Paris qu'estant prest 
de mourir il eut regret de ne les avoir pas rendues , 
il ruine luy*méme son témoignage en ajoutant * que 
cela se fit à Avignon , et qu'il en donna un ordre ex- 



» Matth. Par., p. 2W, e. — • iiid., p. ai6, 3!7. — » I/ùd., p. 416, e. 
— */3iV/., p. 587,/. 
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près à saint Louis , estant certain qu'il mourut à Mont«> 
pensier, et que saint I^uis estoit alors bien loin de là* 
Aussi 9 quoiqu'on puisse avouer que saint Louis avoit 
quelque peine sur ce sujet, et qu'il puisse estre vrayi 
comme le dit Matthieu Paris , ^ qu'il ait voulu avoir sur 
cela l'avis des ëvesques de Normandie y ' néanmoins il 
protesta à son conseil, comme l'assure Joinville, que 
s'il rendoit quelque chose aux Anglois pour faire la 
paix, ce n'estoit point qu'il crust y estre obligé, et 
qu'il savoit bien qu'ils avoient perdu justement et à 
bon droit les terres qu'il tenoit. 

Nous avons vu que lorsqu'on crut que les Anglois, 
appuyez de la nouvelle grandeur de Richard, royd'Al-- 
lemagne^; pourroient bien faire quelque nouvel eflfort 
contre luy, il prit tous les soins et toutes les précautions 
possibles pour se conserver la Normandie. Mais si, dans 
les doutes qu'il avoit sur les moindres terres, il s'ac- 
commodoitavec ceux qui y prétendoient, il ne faut pas 
trouver étrange qu'il ait fait la même chose pour s'as- 
surer d'une grande partie de ses Estats, dans une occa- 
sion où le repos entier de sa conscience estoit joint 
avec l'honneur et la sûreté de son royaume. 

Que s'il eust esté persuadé, comme Matthieu Paris 
nous le voudroit faire croire, que toutes les couquestes 
de son père et de son ayeul estoient injustes, il avoit 
un cœur assez grand et assez élevé au-dessus de la 
terre pour les rendre entièrement. Il eust cru faire 
beaucoup davantage pour ses enfaus et pour ses peuples 
d'attii*er sur eux la bénédiction de Dieu par une ac- 
tion si héroïque, que de leur laisser la jouissance de 

• Mauh. Par., p. 530, 6, c, d.^* JoinviUe, p. 119. 
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quelques provinces. A ne regarder même les choses 
qu'humainement, il se fust trouvé encore plus puissant 
après cela qu'aucun des rois de sa race, jusques à 
Fan 1 200. Toutle Languedoc et une partie de F Auvergne 
esloienl réunis à son domaine, outre les comtez de 
Mascon, de Clermont, de Beaumont et d'autres sei- 
gneuries moins considérables. La Provence estoit entre 
les mains de son frère, et se pouvoit dire ainsi comme 
unie à la couronne. De tant de grands seigneurs qijii 
avoient fait plus de peine aux rois précédens que les 
ennemis mêmes, il n'en restoit plus de puissans que 
le duc de Bourgogne et les comtes de Flandre et de 
Cliampagne ; et ce dernier estant roy de Navarre, avoit 
assezd'af&iresducostédeFEspagne pour s'attachera la 
France et songer plustost à en mériter la protection 
qu'à y causer du trouble. et des guerres. Le comte de 
Bretagne, qui fust devenu vassal des Anglois si on 
leur eust rendu la-Normandie, n'ayant plus rien à dé- 
mesler avec la France, se seroit souvenu qu'il estoit 
prince [du sang des rois de France] , et a^uroit souivent 
eu recours à eux pour n'estre point opprimé par les 
Anglois. Je croy qu'on peut remarquer aussi -que les 
droits royaux , comme de ressort , d'appellation , de 
rachat et d'autres semblables, estoient ^^lors plus 
établis qu'ils ne l'avoient esté autrefois; et nous trou- 
vons que saint Louis les exerça plusieurs fois depuis 
la paix. Or, on sçait les avantages que les successeurs 
de saint Louis en ont tirez durant les guerres. 
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GGGLXXIII. 

Le bien de rBsUt oblige saiot LoaM de faim la* paix avec TAngleterre. 

Voilà ce qu'on pourroit dire si saint Louis avoit rendu 
aux Ânçlois la Normandie, le Maine, F Anjou, laTou- 
raine, le Poitou , leBerri, la Saintonge, le Përigord, le 
Querci et le Limousin, avec Thommage de la Bretagne, 
de r Auvergne, de la Marche et de TAngoumois. Mais il 
né leur rendit de tout cela que le Périgord, le Limousin, 
le peu qu'il tenoit en Querci, une partie de la Saintonge 
et TAgenois dont nous parlerons en particulier, avec 
quelques sommes d'argent. On voit assez que les pro- 
vinces qu'il leur rendit estoient les moins con^dérables 
de toutes, les plus éloignées, sans villes fortes et sans 
ports, hors Brouage, s'ir estoit alors. Car pour Royan 
et.Bei^erac en Périgbrd^ les Anglois les avoient déjà. 

Limoges av(Ht sa vicomte., et ainsi on n'en cédoit 
que le ressort. ^ Le Pérîgord avoit aussi son comté en 
1247. *I1 paroist aussi que la garde et la régale des 
éveschez demeuroient au roy avec divers seigneurs 
qui ^voient promesse de n'estre point mis hors les 
mains du roy. ^ C'est pourquoy nous voyons que Phi- 
lippe III nelaissoit pas de conserver un grand pouvoir 
dans ces province^, d'y livoir ses sénéchaux , d'y fiiire 
bastir des villes. Ainsi les Anglois n'y estoient point 



• Regut. ai, fol. 65. — •£/»iJc, 8 et 9. Catur., p. i36-t3S; /jiPeu/., 
t. V, Pêfig.^ p. S et 9. — * Episc. Catur,, p. 137, 138; Turetm», note, 
p. 64, 65, etc. 
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tout à &k naîstreft ^ et «n temps de guerre, le roy s'y 
trouvent presque aussi fort qu'eux. 

^ Nous trouvons un sénédiàl en Përigord , en 1265^ 
qui prenmt pour le roy le sertnent de fidélité d'un lieu 
appartenant à l'^yesquede Limoges '.Il fut jugé eti 
1267 que le roy pou voit prendre le serment des con«> 
sub de Brive en Limousin , et de soixante autres bour- 
geois. Depuis que ie vfeomte de Turenne eut fait hom- 
mage au roy d'Angleterre, * saint Louis ne laissa pas 
de prononcer sur le partage fait entre luy et ses sœurs. 
^L'an 1280 9 Miilippe 111 abolit d'autorité une mau- 
vaise coutume répandue dans toute la Gascogne, ne 
voulant point, dit-il, que ces abus eussent lieu dans 
-son royaume. Il l'abolit à la prière des officiers dû roy 
d'Angleterre , qui n'avoient osé le faire. * Le parlement 
de l'an 126d cassa une ligue des habitants de Cdiors. 

'Pour l'Agenois, c'estoit une ancienne dépendance 
^ela Guienne que Richard avoit donnée, l'an 1196, 
à Jeanne, reine de Sicile, sa sœur, en la mariant à 
fiaimond^ comte de Toulouse. C'est pourquoi il estoit 
alors possédé par Alphonse, comte de Poitiers, et 
Jeanne , sa femme , petite-fille de cette autre Jeanne. 
Ainsi, Alphonse et Jeanne n'ayant poii^t d'enfant, îi 
devôit naturellement retourner à Henri III après leur 
mort^ quoiqu'on en pust peut-estre faire quelque dif- 
ficulté, ''sur un accord qu'on marque avoir esté fait 
l'ail 1200 entre Jean, roy d'Angleterre, et Raimond , 
comte de Toulouse, son beau-fi*ère, par lequel il fîit 

« Olim., p. 261, 2. — • Ihid,, p. 32, i. — » liîd., p. 34, 2; Tunnne, 
note , p. se. — * OKm, p. 77. — • Uid., p. 38, 2. — • Catel, Toui.^ 
p. 223 , 224; Dncbeaae, p. 616, a; JoinTÎJle , note, 370. —'Roger. 
Hov.,p. 55S, i,a,h. 
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dit que si Raimond le fils rnoorpit sansenfims, les 
terres données en mariage à Jeanne d'Angleterre, sa 
mère, demeureroient à son père et à ses héritiers, 
sous rhommage du comte de Poitou, avec obligation 
de servir durant un mois , accompagné de dnq cents 
chevaliers (s'il n'y a fiiute), à ses dépens. 

* Quelques-uns ont écrit que le Poitou devoit revenir 
aux Anglois après la mort de saint Louis, *ou plustosl 
d'Alphonse , son frère , confondant le Poitou avec la 
Saintonge d'au-delà de la Charente , qui estoit , ce 
sendble, comprise sous le nom de Poitou. . 

' En faisant la paix , saint Louis s'acquéroit l'hon- 
neur d'avoir le roy d'Angleterre pour vassal, avec le 
ressort et les appels de toute la Guienne , de quoy la 
France n'avoit point joui depuis l'an 1202. Le bien 
même de la paix paroissoit bien considérable à un 
prince de paix. Mais il trouvoit dans cette paix l'^ssu- 
rancetde sa famille et de son Estât. La France n'avoit 
rien à craindre de l'Angleterre tant que saint Louis se- 
roit roy de l'une et Henri de l'autre. Mais il falloit 
bien que les choses changeassent. L'Angleterre pouvoit 
espérer un prince plus prudent et plus belliqueux que 
Henri; et la France ne pouvoit pas espérer d'en avoir 
toujours un aussi sage et aussi courageux qu'estoit 
saint Louis. Une minorité, un soulèvement des grands 
ou du peuple pouvoit saps cesse l'exposer à une en- 
tière ruine, tant que l'Angleteri^e aurait eu des préten- 
tions très-spécieuses, et n'auroit esté arrestée que par 
des trêves de peu de durée. 



* Matth. West., p. S71, e. ^* HUt.Norm,, p. iOOO. — * JoîiiTilk, 
p. U, 110. 
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Saint I^uis s'estoit iru par deux fois dans ce danger, 
'dans la dernière desquelles il avoit esté réduit a offnr 
aux Anglob beaucoup plus que ce qu'il leur donna 
par la paix, sans leur demander qu'une trêve de sïé 
ans et la liberté de poursuivre le comte de la Marche; 
Henri n'eut ni la sagesse d'accepter cette offre, ni le 
courage de se servir des grands avantages qu'il avoit: 
Mais il ne fallèit pad espérer qiie ses successeurs fissent 
toujours les mêmes fautes. U y avoit de, plus lien de 
craindre que Richard ayantesté élu roy des Romains, 
n'établist l'empire dans sa maison. Un pape, ennemi 
de la France et ami de l'Angleterre , dont la grandeur 
sembloit estre la grandeur de leur siège, eust toujours eu 
ce prétexte spécieux pour soulever laGuienne, et même 
les Estats voisins. Louis VIII en eut peur lorsque la 
Flandre estoit la plus puissante et l'Angleterre la plus 
fbibie. 

* Ainsi, si saint Louis n'a point suivi en cette occasion 
Tavis de son conseil, on peut dire que c'a esté moins 
l'effet de la pureté de sa conscience que de cette sa- 
gesse éminente que l'histoire luy attribue, quiluy fai- 
soit négliger un honneur et un avantage apparent pour 
empescher à Tavenir des maux très-grands et très- 
réels. ' Que si quelques écrivains François ont blasmé 
la conduite de. saint Louis en ce point, Ml s'en est 
aussi trouvé parmi les Anglois qui ont cru que cette 
paix estoit honteuse à leur roy et à leur nation, 'qui 
disent qu'Henri l'avoit acceptée par simplicité et par 
mauvais conseil , et qu'il s'en repentit bientôt , * et qu'il 

' Matt. Par., p. 587. — • JoinvUle, p. 14, 119. — > Du TiUet, t. Il , 
p. 176, 178. — * Knigt, p. Î430, ft. — • Md., p. Î444, e,f. — • Ap. 
Ifatth. Par., p. 089, a, B. 
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ne TMcepta que fNiroe qail n'avoit pi le courage, ni 
Targent nécessaire pour fiedre la guerre , et à cause du 
soulèvement général des barons d'Angleterre * qui 
eommencèrent à se soulever contre lu; vers le mois 
de may de cette année. * L'ancienne chronique de 
Flandre veut que cette paix ait esté si honteuse à Henri 
que eda ait méocie 6ervi de prétexte à la révolte des 
Anglois; mais il est vray qu'elle y lyoute des artides 
qui ne scHit pas véritables. 



GCCLXXIV. 

Saint Louis conclud la paix avec TAngleteri-e. 

Saint Louis avoit toujours désiré de faire la paix. 
Les historiens anglois en conviennent, et même s^il les 
en falloit croh-e, ce désir eust esté excessif dans luj. 
Car ils prétendent que sans ropposition qu'il trouvoit 
dans sa mère et dans les barons de France , il èust esté 
prest plusieurs fois de rendre la Normandie et toutes 
tes autres conquestes : et peut estre qu'en eftet il ju- 
geoit devoir accorder plus que les autres ne vouloienf, 
comme il l'accorda enfin. 

Mais sans nous arrestèr à cela, nous avons vu 
(chap. cccLix) que les rois d'Angleterre et d* Alle- 
magne avoient député deux fois l'année précédente à 
saint Louis pour la paix. Quoique leurs propositions 
fussent tout à &it déraisonnables, néanmoins saint 

■ Ap. Matdi. Par., p. 96S. — * Chron. de Fland», c. xx, p. 68, 69.— 
^ Duchesne , p. 378, c 
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Louais Iw receut avec beaucoup de bcMité et de dou^ 
ceur. Ils luy firent sans doute en particulier de$ pro- 
positioDs plus, raisonnables que celles qu'ils fiiisoient 
en public; ou bien il y euf d'autre* dépulations plus 
secrettes; car tout ie tr^lë fut conclu en peu de jours au 
mois de may 1258, * parce qu'il avoit auparavant esié 
minuté longtemps «per procuratores plwîes missos 
Ci hinc inde, * nuntios riegum spéciales et perijtissimoSi » 
'Saint Louis promit au» ambassadeurs qui vinrent 
au mois de aeptemlHvd de leur faire réponse dans le 
parlement qu'il devoit tenpr cette année à la mi-cà^' 
resme. Nous qe VQypns point si ce parlement se tint 
ni ce qui s'y pas^. L'i^l^é de Westnâpster, qui estoit 
demeuré en France pour en attendre la résolution i 

* estoit à Londres ' vei> la fin d'avril. * Simon , comte 
de Leicester, qui y estoit en même Ijemps , "^ et jus- 
qu'après le 5 de. may.y 'fut envoyé aussitost après en 
France avec Pierre de Savoie , GeofEroi et Gui: de Lù^ 
signan , frères de Henri III, et Hugues Bigot, * fait peu 
après grand justicier d'Angleterre par les barons. ^ Us 
avaient un ample pouvoir du roy d'Angleterre de trai* 
ter et de conclure la paix avec saint Louis ^ "daté du 
8 de may ; ^ et comme toutes choses avoient déjà esté 
examinées auparavant ^ ils conclurent le traité dès le 
28 de may à Paris. 

^ Les conditions accordées alors senties mêmes que 

• Us. B, p. 194. ^ • Blatth. Par., p. 986, b. — > iM., p. 95S, i/.^ 

• ibid., p. 956,/. — • Ibid., p. 964, d. — • Ilnd., a. — » ihid., p. 968 , 
b^ c— *lfi. B,p. 194; itwemt., t. IX ; ^j^. m , p. 4. — * Matth. 
Par., p. 970, «, /, — •• Ms. B, p. 194. — •• Du TiUet, p. 182. — 
*• Ms. B, 194, 196; Inveni., t. IX, Angl. lU, p. 4 et suiv. ^ " imwitf., 
t. IX, An^. m, p. 4 et suiv.; JoiuTille, note, p. 363. 
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eettes qu'on Ut dans Tacte du 5 septembre 4259 y imr 
primé dam les uotes de Menard sur Joinville^ ^ et qui 
tont rapportées en abrégé par Du Tittet. 'Le revenu de 
l'Agenois fut estimé, le 12 décembre 426f , à trois 
mille sept cent vingt livres; * et la paie des cinq cents 
chevaliers pour deux ans fut estimée, le14 may 1264, 
a cent trente-quatre mille livres, ^ quoiqu'un auteiu* 
écrive que spint Louis donna en aident trois cent 
tnitle livres. Le même auteur dit que toutes les terres 
que saint Louis rendit aux Anglois, (aisoient vingt 
mille livres de rentes. C'esl-à-dire que tout ce que saint 
Louis donna pour cette paix faisoit la somme de cinq 
Èent trente^uatre mille livres. Et 'Henri a'estoit engagé 
en 1 243 de sept cent mille liv^res sans aucun profit. 

* Les ambassadeurs d'Angleterre ayant juré la paix, 
saint Louis' la fit aliasi jurer eu son nom et en sa pré* 
sence, le 28 de may, par Alphonse, comte d'Eu, son 
chambrier, et Simoii, sire de Nesie; déclarant en 
même temps qu'il ne s'obligeoit point à se dessaisir 
d'aucune terre ni d'aucun aident, jusqu'à ce que Henri 
eust ratifié solennellement le traité avec ses deux fils, 
et luy eust fait hommage; et que tant que les pays 
qu'il cédoit seroient entre ses mains, il y pourroit tou- 
jours continuer les restitutions qu'il avoit ordonné 
qu'on y fist. Les ambassadeurs d'Angleterre consen- 
tirent à cette restriction, et lui en donnèrent acte. 
^ Saint Louis fit aussi jurer le traité par ses deux enfans 
Louia et Philippe. 

«DaTiUet/p. 177, I7B. — • /^m/., p. 178; Ifi.B.p. 109. — *Da 
Tiliet, p. 483. -—^ Matth. Par., p. 980, h; Spieiteg,, t. VUI, p. 603.— 
* Ifatdi. Par., p. 013, /. — • Ms. B, p. 105; /mu/, t. IX, Angl, III, 
p. 4et soiv.; DuTiUet, p. 182.- ' JoÎBTilIe, noie, p. 371 ; Ms. F, p. 45^. 
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Il fallok qu'on jprëvist dès lors quelques diffieultez 
pour la radGcalion du traité. ^ Car quoique la trêve 
frite Tan 4 355 dust durer jusqu a la Saint-Remi , *néan* 
moins on la prolongea le 29 may jusqu'à Pasques de 
Tannée suivante et quinze jours après , c'est-à-dire jus* 
qu'au 27 avril. 'Le traité de paix fut mis en garde à 
Paris, dans le Tcânple, sous le sceau des archevesques 
de Rouen et de Tarantaise. 

^Lei^ de juin (s'il n'y a faute), les ambassadeurs 
d'Angleterre en jurèrent de nouveau l'observation au 
nom de .leur roy, à Paris, en présence de saint Louis , 
et renoncèrent dès lors à la Normandie, etc., pourvu 
néanmoins que le roy [d'Angleterre] acceptast le traité 
avant la Chandeleur. 'Richard, roy des Romains, avoit 
envoyé en France un Amould, prœpositum fVetsela" 
riensem, avec pouvoir daté du 22 may pour accepter 
la paix qui se traitoit, et faire de sa part toutes les re- 
nonciations nécessaires. ' Arnould consentit au traité le 
8 juin, à Paris, réservant néanmoins à son maistre le 
droit qu'il pouvoit prétendre sur l'Angoumois contre 
le comte de la Marche, à cause d'Isabelle d'Angou- 
lesme, sa mère. Le 20 juin suivant, Richard ratifia ce 
qu'avoitfrit son agent, à Oppenheim, dans le Palatinat. 

^ Tout le conseil de saint Louis estoil opposé à cet 
accord avec FAngleterre. Mais pour luy il ne se re- 
pentit point de ce qu'il avoit fait pour avoir la paix 
avec un roy, son beau-frère, dont les enfans estoient 
cousins germains des siens. ' Comme il avoit besoin 

• Ma. B, p. 193.— 'DuTUlet, t. IX, p. 182; Invent., t. IX, AngL, 
m, p. 5.-^ »Mf. B , p. 19i.— */*irf. — » /«••«/., t. VI, Emper., p. «, 
3.— « ibid., p. 3 , 9 ; Ms. B, p. 911 ; Da Tillet , t. II , p. ^183. ~ ' Join- 
ville, p. U, 110. — 'Mailth. Par., p. 977, b; Olim,, p. 242, 2. 
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pour cela de grandes sommes d'argent, il les fil lever 
sur son peuple en prenant «ne taille, m ^ promiltens 
c( Francis suis magna ex iUa coUatione oommoda pro- 
u venire, nec moleste ferrent brève gravamen, ex quo 
flc in posterum utilitatem haberepoteruntdiulumam. n 

Las ambassadeurs d'ilnglelerre s'en retournèrent 
promptement dans leur isle,-* puisque le comte de 
Leicester estoit à rassemblée d'Oxford, ' qiH commença 
à k Saint-Barnabé. *Les barons d'Ân^elerre se ren- 
dirent maistres du gouvernement dans cette asseipblée; 
et ce fut peut-estre ce qui retiuda la ratâficalion de la 
paix* 

'Il devoil se tenir une grande assemblée à Gambray, 
où les rois de France, d'Angleterre et d'Allemagne 
dévoient se trouver, au mois de novembre, pour oonié- 
rer secrettement enseaotble. Les barons d'Angleterre 
empeschèrent leur roy d'y aller, et commirent les 
évesques de Worcester et de Lincoln, le comte Ro- 
ger Bigot, grand maréchal, et Simon de Leicester 
pour y aller au nom du roy et de l'Estat. Ces députes 
partirent aussitost après le sacre de Tévesque de lin- 
ooln , qui jse fît le 3 de novembre. Mais leur voyage 
fut inudle, car saint Louis, sçachant que Henri n'y 
venoit pas, ne s'y voulut pas trouver non plus. 

• Matth. Par., p. 977, h, — • ibid., p, 971, d. —* Ibid., p. 970, J.— 
* !hîd., p. 97i. — » /*iW., p; 979, b, c. 
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CCCLXXV. 

l'an de JÉSUS-CHBI8T 1259. Pftsques le 13 ayril. E. 

Henri, roj d' Angletere, ses enfans et ses barons, ratifient le traité de 

paix. 

* Le roy d^An^elem tint uae grande attemblëe à 
hoodres le 9 de février. Le, doyen de Bourges, qui 
estoit du conseil eecret de saint Louis, s*y trouva , dit 
Matthieu Paris, pour traiter raffiûre de la paix; * et 
avec luy le thrésorier de Bayeux , et un Ridiard de 
Menou. 'Un acte fiût alors, porte N., doyen de Saint- 
Martin de Tours,' O., thrésorier de Bayeux, et Nicolas^ 
de Meisou. * Henri nomma dès le même jour, 9 de fé- 
vrier, le comte d'Herford et d'Essez, connestable d'An- 
gleterre, et Guillaume de Fors, qui prenoit le titre de 
comte d'Aumale, pour arrester le traité', ou plustost 
pour revoir ce qui afvoit esté arresté en France' et le 
jurer en son nom. 

' L'examen ne fut pas long : tout Ait arresté dès 
le 14 du même mois, 'et Ton en dressa, le 17 sui- 
vant , un acte conforme à ce qui avoit déjà esté arresté 
à Paris. ' Nous avons une ratification du traité par Ri- 
diard, roy des Romains, datée du 10 février, et Ri- 



* Matth. Par., p. 984, d, e. ^* JoinvOle, note, p. 42; Du Tillet, 
t. Ilyp. 4Sa. — *Ms.B, p. fl7|(. — « JoinnUe, note, p. 4t; Du "Hllet, 
t. n , p. 182. — • Ifattfa. Par., p. 984, e. - • Du Tillet, t. H, p. 182. 
— 'MatA. Par., p. 984, c — * JoinviUe, note, p. 42; Da Tillet, t. II,. 
p. «82. — »Mi. B , p. 275; invent, t. VlIT , £mp, d^AlUm, II, p. 16; 
DnTiilet, t. II, p. 182. 



172 VIE DE SAINT LOUl». [ti5§] 

chard la fit aussi ratifier par Henri, son fils aisné» 
^L'histoire d^Ângleterre nous apprend que Richard 
estoit alors à Londres. *Le ro; et les barons d* Angle- 
terre envoyèrent en ce temps-la prier le pape de leur 
envoyer un cardinal lëgat. Et une des raisons pour 
lesquelles ils le demandoient estoit afin qu'il publiast 
et qu'il confirmast la paix qui avoit esté fiûte entre 
eux et la France. 'Le pape loue Dieu dans sa réponse 
d'avoir actompU le désir ardent qu'il avoit toujours eu 
de voir ces deux royaumes unis* par une bonne paix. 
^Mais il s'excuse d'envoyer un légat, en partie parce que 
la paix seroit peul-estre publiée avant que le légat 
pust estre arrivé en. France. 

* La ratification que Richard avoit faite de la paix 
le. 10 février estoit absolue. 'Néanmoins un auteur 
dit que la paix ne fut arrestée alors qu'à la condition 
que les deux couronnes voudroient observer sans chan- 
gement ce qui avoit esté-condu par leurs députez. Ce 
qui est certain c'est ^qu'Edouard et Edmond, fils du 
roy Henri, la ratifièrent, le dernier, le 25 de juillet, 
et l'autre, le l*' d'aoust. * Henri même l'avoit fidf 
avant le mois d'avril, et avoit donné ses lettres pa- 
tentes pour la cession de la Normandie. Il les envoya 
à saint Louis par une célèbre ambassade dont les 
comtes de Glocester et de I^eicester estoient chefs 
avec Jean Mansel , Pierre de Savoie et Robert Valeran. 
Ces ambassadeurs partirent vers le commencement 
d'avril, et vinrent trouver saint Louis au nom du roy 
et des barons d'Angleterre , pour tenir avec luy une 

' Matth. Par., p. 984, h. — • JMt., p. 222,/. — * làid., p. 223, «, 
L >- * nid., p. 224 , c. — » Mt. B, p. 275. - • Matth. Pftr., p. 084, «. 
— ' Ms. B, p. 196, 107. — • Matth. Par., p. 98S, a, h. 
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grande conférence sur plusieurs grandes affaires de 
Tune et de lauire couronne, et particulièrement pour 
termÎDer absolument avec saint Louis et son conseil le 
traité de paix déjà arresté selon le pouvoir que Henri 
leur en avoit donné. 

On ne marque point quelles autres affaires les am- 
bassadeurs avoient à traiter. * Pour celle de la paix, on 
la croyoit tout à fait conclife , lorsqu'il y arriva un 
nouvel empeschement. Car la comtesse de Leicester , 
scBur du roy d'Angleterre, refusa de renoncer à ses 
droits sur les terres cédées ; ce qui obligea les ambas- 
sadeurs de s'en retourner sans rien faire. Cela forma 
une grande querelle entre les comtes de Gloeester et 
de Leicester, qui, des paroles outrageuses, estoient 
près d'en venir à l'épée, si leurs amis ne les eussent 
arrestez : ne Franci inde gauderent. * Cela se fit à Bou- 
logne où saint Louis estoit venu pour mettre en sa main 
ce comté , contesté par diverses personnes depuis la 
mort de la comtesse Mathilde, arrivée au commence- 
ment de cette année. 

'Le comte de Leicester demeura en France; les 
autres s'en retournèrent en Angleterre où, dans uiie 
assemblée des barons tenue à Londres en présence du 
roy, ils expliquèrent tous les articles de la paix en par- 
ticulier, et marquèrent sur chacun quel estoit le. sen- 
timent des François. ^ Après que tout eut esté bien exa- 
miné et pesé avec grand soin par l'assemblée, enfin 
on résolut d'nn commun accord que , pour couper 
toutes les difficultez qui arrestoient cette afiaire, il 



• Matth. Par., p. 987, b, r.— «Matth. West., p. 366, c, d.^^Iètd., 
p. 367, /. — * nid., p. 268, a. 
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falloît que Henri et EVichard f son ^^, et les grands 
du royaume passassent à Abbeville Tauloinne sui- 
vante , que saint Louis s*y trouvast aussi avec son con- 
sâly et qu'ils y conférassent ensemble. Saint Lonis avost 
apparemment parlé de cette confërenoe aox ambassa- 
deurs ; ^ car il soUkâta beaucoup Henri de venir en 
France ; et il foUoit qu'il y vtnsi pour rendre hommage. 

* Le 20 du mois d'aoust, Henri vint à Tabbaye de 
Siiînt-Alban , où il demanda la protection de ce saim 
martyr, et les prières des religieux pour le voyage 
qu'il alloit faire en France. *Ma&B à son retour à Lon* 
dres , il reçut de France une nouvelle secrette qui rom- 
pit ce voyage et le fit différer de deux mois. ^ Il ne 
laissa pas de ratifier la paix le vendre(fi 5 de sep- 
tembre, par un acte que nous avons en fi-ançois, * et 
il signa encore le même acte le lundi i 3 d'octobre , se 
<^qtentant, dans l'une et l'autre cofûe, de prendre le 
titre de duc d'Aquitaine, sans y agouler la Nomundie 
«t l'Anjou, 'connue il faisoit auparavant» 

^ Le même jour 1 3 d'octobre, le traité fiil anssi ra- 
tifié par l'arcbevesque de Canlorbéry, un autre éves- 
ique et quatorze des principaux d'Angleterre , *et parti- 
culièrement par le comte et la comtesse de Leioester. 
''Ces ratifications se firent en présence des dépotez 
<}ue saint Louis y avoit envoyés pour cda. ** Le 9 de 
^ptembre^ Henri consentit que saint Louis ne pajast 
l'estimation de certaines terres (comme de l'Agenois), 

« J<HiiTiUe, p. 419. — • filAtth. Weit., p. 36S, rf, «. — » Uid,, /. — 
^ JoinTÎne ncyte, p. 367-371 — * Ms. B, p. 38; Regitt. 30, p. 217; iUgùt. 
^sCompi., p. 88. — «M». B, p. 189. ^Uàid., p. 198; Du TiUet» t. II. 
p. 182. — •Mémoriaux., p. S, c. — • Ms. B, p. 198. — *• Du Tittei, 
t. n, p. 183. 
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ipie quand die auroit esté foite par les arbitres qui se- 
rMent ëlus, sans rien payer pour les arrérages du passé. 



CCCLXXVI. 

Henri vient en France et fait hommage à saint Louis. 

* Vers la Saint-Martin, Henri partit de Londres pour 
venir en France, accompagne de la reine, et d'un fort 
grand nombre de seigneurs, et de noblesse. *Quel* 
ques-uns disent que Henri amena avec luy son frère et 
son fils. * Edouard demeura en Angleterre. ^ Henri 
s'embarqua à Douvres avec cette grande suite le 14 de 
novembre, et aborda à ^Vissant, port ^lors célèbre 
dans le Boulonoois, pout* aller trouver saint Louis à 
Paris, ' qui Vy receut avec tout Thonneur possible, le 
fit loger dans son palais, et luy envoya durant plu* 
sieurs jours, à luy et aux siens, divers présens de vin 
et de viande. Henri fut ensuite loger à Saint-Denys , 
où il demeura plus d'un mois , et y fit de riches pré- 
sens. Saint Loub luy rendit de fréquentes visites en 
cette aU>aye et ne manquoit point de travailler tous 
les jours à la conclusion de la paix. 

* Quelques-uns écrivent que Henri demanda encore 
la restitution de la Normandie, mais assurément il 
n'insista pas sur cela, ''et accepta enfin la paix en la 



• Ifalth. WeM., p. 370» e, d; Ducheflie, p. 870, e.-^ * Us. F, p. 906^» 
— « Matth. Weit., p. 373, ^.^*Iiid., p. 370, c— * Dnchesne, p. 370, 
t; Ms. F, p. 906 j Gniart, p. 146. — • SplcUeg., t. VÏH , p. 601. — 
' IM„ p. 602 ; Ducheuie , p. 370, 371 ; BTs. F, p. 906. 
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forme qu'il Tavoit déjà acceptée , et avec le consente- 
ment exprès de son frère, de ses eufiins, des prélats 
et des barons de son royaume. 11 renonça pour jamais 
au titre et à la prétention du duché de Normandie, 
des comtez d'Anjou, du Maine., de Touraine et de 
Poitou , et de tous les fiefs qui en relevoient. 

* Aussitost après les premières conférences qu'il eut 
avec saint , Louis , il envoya en Angleterre jun abbé 
bernardin , qui estdit son premier chapellain , pour 
commander à tous ceux qui prétendoient avoir des 
droits deçà la mer, de le venir promptement trouver. 
Je ne sçay si ce fut à cause de cela que Henri demeura 
si longtemps en France. Néanmoins on ne les attendit 
pas pour consommer Ib traité. * Le jeudi 4 décembre, 
Éléonor, comtesse de Leicester, renonça de nouveau 
•avec son mari à ce qu'elle pou voit prétendre sur la 
Normandie, se réservant tacitement ses droits sur 
l'Angoumois. Cela se fit à Paris en présence des deux 
rois. * Le comte, son mari, renonça en même temps 
en faveur de saint Louis à tout ce qu'il eust pu pré- 
tendre sur le Languedoc , sur le comté d'Évreux et 
sur toute la Normandie. 

^ Le même jour 4 de décembre, Henri fit hommage 
lige à saint Louis et serment de fidélité dans le jardin 
du palais , en pt*ésence de Farchevesque de Tarantaise, 
des éyesques de Lincoln, de Norwich et de Londres, 
des comtes de Glocester, de Leicester et d'Auniale, 
de Jean de Bailleul, de Jean Mansel et de beaucoup 

• Matth. West., p. Z10,d.^*Regist,^,u* 4SS, p. ÎM;/ii«it/„ t. IX, 
Amgi. m, p. 7; Du TiDet, t. II , p. 183. — »iîiy«/. 31, fol. 68; Ms. 
D, p. 33Î.— * Ma. b , p. 398; RegUi. dts comptes, 1. 1, p. 90; /imiii., 
t. IX, JngL III, p. 8; Ms. F, p. 787. 
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d'autres seigneurs Me Tun et de Taulre royaume. 'Il 
&udroit voir Tacte d'Edouard III, du 30 mars 1331 , 
sur rhommage dû par les ducs de Guienne. 

* Cette paix (iit affermie par toutes les sûretez pos- 
sibles, et Tacte de Taccord fut autorizé par un grand 
nombre de seigneurs de Frapee et d^Ângleterre qui y 
firent mettre leurs sceaux. ^Car les deux rois avoient 
alors auprès d'eux une bonne partie de ce qu'il y avoit 
de plus illustre dans leurs Estais, soit pour la qualité, 
soit pour la discrétion et la sagesse. On ne peut pas 
rapporter plus tost qu'à ce temps-ci ce que dit un liis- 
torien anglois, que 'IJenri, par le conseil du comte de 
Leicester, reconnut tenir en fief de la couronne de 
France, Bayonne et le pays fiasque, pour exclure 
toutes les prétentions du roy de Castille qui soutenoit 
que ce pays relevoit de luy. 

Âpres que la paix d' Angleterpe eut esté ainsi conclue, 
il resta encore quelques difïicultez à vider. * La valeur 
de la terre d'Âgenois fut estimée, comme nous avons 
dit. Tan 1261 , à trois mille sept cent vingt livres. ''Le 
U février 1262, Henri nomma deux arbitres pour esti- 
mer, avec deul autres nommez par saint Louis , à 
quoy se montoit la solde des cinq cents chevaliers : et 
le 1 4 may, elle fut estimée à cent trente-quatre mille 
livres , dont Henri promit d'employer une partie au 
service de Dieu et de l'Église , en ayant déjà employé 
l'autre pour le bien de son royaume. " On a encore 
diverses quittances de Henri de l'argent qu'il avoit 

• Ms. F, p. 906, 264, 757. — »Ms. B, p. 42. — »Matlh. We«t., 
p. 371,<r.— */^#^., 5.— • Spicileg., U VIII, p. 585.— •DuTUlct, t. Il, 
p. 183.— '/*i</., p. 183; Invent., t. IX, AngL lïl,p. 7; Imemt., t. TX, 
AngL ni, p. 8. — • Du TUlct, t. Il, p. 183. 
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receu de saint Louis pour ce sujet.' * Les derniers dn- 
quante^huit mille livres furent payez à Éléonore, reine 
d'Angleterre, au mois de juin 1264. 

*Il restoit encore quelques difficultez à vider sur 
quelques articles demeurez indécis dans le traité. 
Henri nomma donc, le 5 février 1262, un évesque 
d'Angleterre, Henri d'Allemagne, son neveu, Guil- 
laume de Valence , son frère , Hugue de Mortemar et 
quelques autres, pour travailler à les régler avec saint 
liOui^. 'Le 4 juillet 1269, il nomma deux autres per- 
sonnes pour décider, en présence de saint Louis, avec 
deux autres nommez par ce saint, ce qui restoit en- 
core à régler. 

^On marque que les provinces que saint Louis 
cédoit aux ^glois receurent^ cette nouvdle avec une 
extrême douleur; et qu'à cause de cela elles ne vou- 
loient point faire la feste de saint Louis après qu'il eut 
esté canonizé. Si cette particularité estoit [Jus assuré, 
ce seroit une belle preuve de la différence que les 
peuples trouvoient entre le gouvernement de saint 
Louis et celuy du roy d'Angleterre. 

* Saint Louis avoit promis de récompenser Henri 
pour les terres qui avoient privilège de ne point estre 
mises hors de ses mains, s'il ne pouvoit obtenir des 
seigneurs qu'ils se désistassent de leur privil^e. * Le 
vicomte de Turenne en Limousin avoit eu ce privilège 
de saint Louis même, au mois de septembre 1229* 

' Du Tillet, t. Il, p. 183; /mwi/., t. IX , AngL III, p. 8.— • Dq 
Tillet, p. 18i; ittvent., t. IX, Jngl. III, p. 4 et •uiv. — » Inpeni.^ t. IX, 
Angl, III, p. 8; Da TiUet, t. II , p. 184 ; Mt. B, p. 900. — « JoinTiUe » 
note, p. 371, 372; CataL franc., c. Tn, art. 10, p. 128. — * Joînyille, 
note, p. 360. — * Turenne^ note, p. 43. 
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' N^annmoins il s'en désista à la prière de saint; Loub, 
^fit hommage, le22d'aYriH263y au roy d'Angleterre, 
qai luy fit de grands avantages. * Divers autres n*y 
voulurent point consentir. 

'On voit dans les actes de ce temps-là divers juge- 
raens rendus par saint Louis sur les appels de la 
Guienoe et de la Gascogne. ^On ordonna en 1269 que 
quand il Ëiudroit citer le roy d'Angleterre on ëcriroit à 
luy même ou à son lieutenant. * La vicomtesse de Li- 
moges soutenant que les bourgeois de Limoges n'a- 
voieut point du faire serment au roy d'Angleterre, et 
ce roy prétendant que celte difficidtë devoitestre ju- 
gée par sa cour de Guienne^ le parlement de France 
jugea en 1 267 que l'afFaii'e ne lui seroit point renvoyée, 
^'archevesque de Bordeaux plaidoit devant saintLouis 
contre le roy d'Angleterre, vers Tan 1269. Il semble 
que c'eAoît en première instance. '' Le roy d'Angle- 
terre "voulant obliger ses vassaux de Gascogne de luy 
venir ûire hommage en Angleterre , la cour de France 
déclara, au commencement de 1261, qu'il ne les y 
pouvoit pas obliger. * La cour de France jugeoit des 
diflTérends qui naissoient sur l'exécution du traité. 
*^Gaston , vicomte de Béam , redemandant un chas- 
teau, l'an 1264^ à Edouard et à Henri, les menace 
d'en appeller au roy de France , leur, supérieur. 

^Alphonse, comte de Poitiers, estant mort l'an 1271 , 
Philippe III rendit l'Agenois à Edouard, alors roy 
d'Angleterre, par le traité qu'il fit avec luy à Amiens, 

• Tawme, p. 62, 63.— 'Ms. F, p. 449. —* Oitm, p. 2i5.-.«/»iW.. 
p. MO, 2. — • iM., p. 271, 2.— • IhiJ., p. 47, 1. — ' Ihid., p. iS. — 
•lhui.,p.Uii.'-*Hitt. de Btam, p. 608. — *<> Ma. F, p. 449; Du 
111161,1.11, p. i85. 
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le 23 oiay 1279, promît de faire examiner une diffi- 
culté qui restoit louchant une partie du Querci, et luy 
remit même les sùretez que Henri avoit promis de 
donner à saint Louis (ce que iWte explique), et 
Edouard , de sa part, luy laissa les personnes privilé- 
§;iées qui ne s*estoient pas encore soumises aux An- 
glois. 

Nous verrons en un autre endroit la suite du voyage 
de Henri. 



CCCLXXVII. 

£ngaeri*an de Couci fait pendra trois jeunes gentilshommes innoœns. 
— Saint Louis le fait arrester. 



En même temps que saint Louis travailloit à la paix 
d'Angleterre , il fit une action célèbre de justice, * pour 
affermir son thrônè par la justice, selon la parole du 
sage aussi bien que par la paix. En faisant Thistoire 
des premières années de saint Louis, nous avons parlé 
souvent d'Enguerran, sire de Couci ; et nous avons vu 
qu'il avoit eu une ambition assez vaste et assez crimi- 
nelle pour souhaiter de mettre la couronne de France 
sur sa teste et assez de crédit parmi la noblesse pour 
Tespérer. *0n marque qu'il mourut Tan 1240, dans 
la terre sainte, âgé de 70 ans ; ' mais il y a apparence 
qu'il ne mourut que vers l'an 1247. ^ Il n'eut point d'en- 
fans que de sa troisième femme , Marie, fille de Jean, 
seigneur de Montmirel , et depuis moine de Longpont. 



• Duchesne, p. 364, c. —«L'Alouette, p. «3», ^.^*Oiim, p. 247. 
— «l'Alouelle, p. 140,2. 
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' On honore , le 29 septembre , un saint Jean de Mont* 
mirel. 'De cette Marie il eut, entre autres enbns, 
Raoul y Enguerran (ou Enjorran), Marie, reine d'É* 
cosse, et AJix, comtesse de Guines. 

'Raoul ayant esté tuë le 8 février 1 250, dans la Mas- 
soure, * Enguerran , son puisné, se trouva héritier des 
biens de la maison , 'qu^il posséda durant quarante-huit 
ans, jusqu'en Tan 1 298. Il ne pouvoit guère avoir en ce 
temps-ci que vingt-deux ans. ' Mais il fit voir dès lors 
par un crime horrible qu'il avoit hérité des mauvaises 
inclinations et de la cruauté de son père. "^ Il y a, dans 
le diocèse deLaon, une abbaye de bénédictins appellée 
Saint-Nicolas au Bois, environ à trois lieuçs deLaon et 
du chasteau de Couci , et un peu à gauche du chemin 
de Laon à la Fère. ^Dans cette abbaye il y avoit trois 
jeunes gentilshommes flamans qu'on y avoit mis pour 
y apprendre le François et peut-estre aussi les lettres 
humaines, 'puisqu'ils sont appelez clercs. Usavoient 
avec eux un précepteur, '^ et Tabbé s'en estoit particu- 
lièrement chargé. 

" Ces jeunes gens estant un jour allés se promener et 
se divertir dans les bois de l'abbaye , se mirent à pour- 
suivre quelques lapins à coup de flèches , " n'ayant ni 
chiens ni aucun autre équipage de chasse, ^et les 
lapins se sauvant dans les bois de Couci, ils les y sui- 
virent, ^sans sçavoir si cela estoit défendu ou non , ni 
apparemment à qui estoient les bois; car ils ne sçavoient 

«FerrariiM. — «L'Aloaette, p. i4i/i42. ^«Join ville, p. 42. — 
* OUm, p. 247, 3. - • L'Alonetle , p. i45, 146. — «Matth. West., 
p. 368, c.-~ ' Duchenie, p. 364, c; Ma, F, p. 100.—* Dacheme, p. 364, 
e. — • Malth. West., p. 368, c — «• DochesDe, p. 364, c. — " lèid. 
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pas même encore la langue. * Les gardes de Coud les 
ayant ainsi trouvez qui chassoient, les menèrent en 
prison, et en avertirent Enguerran; et en même lemp& 
ce seigneur cruel et sans pitié , sans s'informer ni de 
leur âge , ni de leur naissance, ni de ce qu'ils avoient 
Cait , ordonna , tout en colère , qu'ils fussent pendus ; 
et cela fut aussitost exécuté. 

*L'abbé, étrangement surpris de cette nouvelle, la fut 
dire à Gilles le Brun, connestable de France' dont o» 
dit que l'un de ces gentilshommes estoit parent ; il eo 
fiit fort affligé ^et fort en colère, *et aussitost il alla 
trouver le roy avec l'abbé ' et quelques femmes pa- 
renieis des gentilshommes % et luy firent leur plainte 
contre Enguerran avec toute la véhémence possible. 
* Le roy fit d'abord fidre une information, par laquelle 
Enguerran se trouvant coupable , * il le fit aussitost 
citera comparoistre devant luy et devant sa cour, c'est- 
à-dire devant son conseil et son parlement ordinaire, 
où il ne fiiut pas douter que le connestable, le bou- 
teillier et le chambrier ne fussent appdez.avec les per- 
sonnes de qualité qui se trouvoient autour du roy. 

^ Enguerran comparut à Paris devant le roy ; mais 
il refiisa de répondre, demandant à estre jugé par les 
pairs de France, selon le droit et l'usage des baronnies. 
^Le conseil du roy répondit à cela qu'il ne tenmt au- 
cune terre en baronnie; que si ses prédécesseurs^ 

< Ms. D, p. I ; Ms. F, p. 948, 786 ; Dttchetne , p. 364 , 365 ; Matth. 
West., p. 368, r. — • Bb. D, p. 26, I ; M». F, p. 348. -* ^/4ii#.; Du- 
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avoient eu ce droit ^ ^ c'estoit à cause des terres de 
Boves et deGoumay qui avoient esté données en par- 
tage à des puisnez de sa maison. Et cela fut justifié 
par les anciens actes de la cour. Ce démembrement 
de Boves d avec Couci se voit dans l'histoire de la 
maison de Couci qui remarque que la terre de Coud 
dans son origine, n'estoit qu'un simple fief de Tabbaye 
de Saint-Remi de Reims , chaîné de soixante livres de 
cens. ^Mais on prétend que comme Couci estoit de» 
meure à Faisné, le seigneur de Boves luy rendoit hom- 
mage. Ce qui a fait que la terre de Boves, quoique plus 
noble y relève encore aujourd'buy de celle de Couci.. 
Cela estoit fort favorable pour la prétention d'Engueiv 
ran. Et d'ailleurs ses grandes alliances pouvoient por- 
ter à le considérer comme baron. 

* Celte difficulté empeschant donc que Tafiaire ne se 
pust terminer si tost, le roy fit saisir la personne d'En«- 
guerran , non par des pairs, ^ mais par ses chevaliers 
'et les officiers de son hostel, ou sergens , et le fit me- 
ner prisonnier au Louvre, ' luy déclarant qu'il feroit 
de luy justice et raison , ^ et luy assignant pour cela un 
jour. * (Il fiiudroit voir la justice que saint Louis fit en 
Palestine d'un de ses sergens qui avoit fi'appé un che- 
valier du sire de Joinville.) ^Enguerran fut donc con- 
duit au Louvre, enfermé dans la tour, ''et gardé fort 
étriNtement ^en une chambre, sans néanmoins estre 
enchaisné. 



■ Mt. Dy p. 26, S ; Ms. F, p. 766; Dachane, p. 365, a.— > JoinTille, 
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* Eoguerran fut fort étonné de se voir en ce lieu. 
Divers grands seigneurs ses paréns s'assemblèrent à 
Péris, supplièrent le roy de Télai^r sur leur caution 
et de souffrir qu'il fust jugé par les pairs, et obtinrent 
enfin Tun et l'autre , après beaucoup de sollicitations 
et de remontrances. ' Mais ils ne purent jamais obtenir 
que le roy s^ contentàst d'une amende. ' 11 vouloit 
foire justice à la rigueur, *se souvenant du serment 
qu'il avoit fait à son sacre, 'et foire souffrir au cou- 
pable le même supplice qu'il avoit fait souffnr à des 
inhocens ; et il s'en déclarôit si ouvertement *, qu'on a 
même écrit qu'il avoit prononcé cet arrest terriUe. 
Cependant il e$toit extrêmement rare de voir en ce 
temps-là des gentilshommes condamnez à mort. ^On 
voit qu'en 1268 André de Renti ayant esté accusé et 
convaincu d'avoir tué un chevalier, saint Louis le pu- 
nit fort sévèrement, mais ne le condamna point à k 
mort. ' En 1 269 , Boson de^ Bourdeille , convaincu du 
même crime et poursuivi à mort , s'estant soumis à 
saint Louis et son accusateur aussi , il fut condamné à 
estre treize ans outre mer, ce qu'une partie du conseil 
trouva bien doux. 



« Ms. F, p. 249. - * IM. — > nid,, p. U9, 786 ; Mb. D, p. 26, S7 ; 
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GGGLXXYIII. 

Les pairs et les baroDS, assemblez pour jager Epguerran, interoèdenl 

pour luy. 

* Saint Louis voulant donc donner cette satisfaction 
aux parens d'Enguerran et satisfaire autant qu'il pou* 
voit à la justice, quoiqu'il vist qu'on ne travailloit qu'à 
sauver le coupable, * manda néanmoins tous les barons 
de France pour se trouver au jour qu'il leur marquoit 
au jugement du sire de Ck>uci. Ils y vinrent en grand 
nombre et s'assemblèrent dans le palais du roy à Paris. 
'Les pairs s'y trouvèrent avec presque tous les barons 
du royaume. * On nomme entre autres le roy de Na- 
varre, comte de Champagne; le duc de Bourgogne, 
les comtes de Bar, de Soissons, de Bretagne, de Blois, 
l'archevesque de Reims 'et la comtesse de Flandre, 
'et ils estoient tous fort favorables au coupable. 

^ L'abbé de Saint-Nicolas y parut d'autre part avec 
les parentes des gentilshommes pour demander jus- 
tice au roy. Il n'est point parlé du connestable. ' Le 
roy vint avec ceux de son conseil , ' et Enguerran y 
fijl amené en sa présence par ceux quiavoient promis 
de le représenter, ^ et mis au milieu de l'assemblée 
pour répondre sur le crime dont on l'accusoit. *^ On 
commença à parler de son affaire, et elle y fut débattue 

* Ms. F, p. 250. — * I6!d.; Duchetne, p. 365; Ms. D, p. 26 , 2. — 
» Ms. F, p. 250, 110. — */^iW., p. 109, WO.^^Ihid., p. 112.— 
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186 VIE DE SAINT LOUIS. [12d97 

«bien au long et meurement, par grand délibération.» 
' Et Enguen-an ne trouvoit point de réponse aux preu- 
ves que Ton alléguoit publiquement de son crime. 

* Enfin on demanda au roy de la part d*Enguerran 
qu^il pust prendre conseil de ses parens; et le roy 
rayant accordé, il se retira à part, et presque tous les 
barons de l'assemblée estant sesparens, se joignirent à 
luy. Le roy de Navarre et les autres que nous avons 
nonmiez estoient de ce nombre. Ainsi le roy demeura 
seul avec ceux de son oonseU et de sa maison. * El le 
roy même estoit son parenl , ^ Alix de Dreux , grand'- 
mère d'Enguerran j estant petite-fille de Louis le Gros, 
trisayeul de saint Louis. 'Après qu'ils eurent long- 
temps délibéré, ils revinrent devant le roy, et Jean de 
Thorote, chastellain de Noyon et autrefois gouverneur 
de Champagne, parlant pour Enguerran, nia absolu- 
ment le cas dont il estoit question , déclara qu'il estoit 
prest de s'en défendre par bataille (c'est-à-dire par le 
duel) , et que pour Tinformation faite contre luy, il ne 
vouloit et ne pouvoit se soumettre. 

Je croy qu'en effet la voie d'information estoit une 
procédure nouvelle,introduite par saint Louisl'an'l 240, 
lorsqu'il défendit la voie de bataille et de duel. Et 
peut estre que son ordonnance n'avoit pas esté au- 
torisée par les barons , et ainsi ne pouvoit faire de loi 
à leur égard. On ne marque point en effet qu'il Tait 
alléguée en cette rencontre. Mais il eut recours aux 
principes de l'équité naturelle, 'et après avoir écouté 
avec attention la demande d'Enguerran, il répondit 

> Matth. W^ett., p. 366, e.^^Ihid., p. liO; Dneheoie, p. 36S, ^.— 
» Dnchene, p. 365, b. — « L'Alouette, p. 117, 2. ^ * Ms. F, p. 1 10. — 
•Mf. F, p. 110, 111. 
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qu'il ne falloit jamais employer la itoie des batailles à 
regard des églises et des foibles, qui n*estoient pas eo 
estât de trouver des personnes qui voulussent com- 
battre pour eux contre les barons du royaume. Et 
pour montrer qu'on ne pouvoit trouver mauvais qu'il 
en usast de b sorte, il allégua fort à propos l'exemple 
de Philippe- Auguste, qui avoit fail informer contre 
Jean, sire de SuUi, accusé d'homicide, et avoit re- 
tenu durant douze ans son chasteau de Sulli, quoiqu'il 
ne relevast pas immédiatement de luy. 

Saint Louis ne prenoit pas sans doute la conduite 
de Philippe pour règle de la sienne; mais l'exemple 
d'un prince tout martial fermoit la bouche à ceux qui 
préféroient la voie des armes à celle de la justice. ' Le 
comte de Bretagne voulut insister ; mais le roy le fit 
ressouvenir que dans une affaire qu'il avoit eue contre 
ses barons , il avoit lui-même demandé la voie d'en- 
queste et rejeté celle du duel , comme n'estant pas voie^ 
de drcHt. Il demeura donc ferme à refuser la demande 
d'Enguerran, et comme il estoit peut-èstre tard, il le 
fit prendre par ses sergens et mener au Louvi^ pour y 
estre gardé jusqu'au jugement de son affaire. 'Le roy 
de Navarre, le comte de Bretagne, la comtesse de 
Flandre et beaucoup d'autres prièrent le roy de le leur 
fendre , s'^obligeant de le représenter , vu qu'il n'estoil 
point convaincu d'avoir fait pendre ces gentilshommes ; 
nais il les refusa, et se leva ' sans vouloir écouter per-> 
sonne sur ce sujet, de sorte que les barons furenè 
obligez de se retirer aussi. * Le roy estoit indigné de ce 
qu'il sembloit qu'ils voulussent conspirer contre luy 

• M». F, p. m.— «/^ii/., p. iir^*ihut., p. iii.^*iM., p. itî. 
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et contre le royaume : car ils avoieot tenu entre eux 
quelques assemblées. 

* Les barons furent extrêmement ëtonnez ' et affligez 
de cette fermeté inflexible du roy; de sorte qu'ils con- 
seillèrent i\ Enguerran de ne point songer à se justih 
fier, mais de se soumettre absolument à la volonté du 
roy, et d'implorer sa miséricorde. 'De leur part ils 
sollicitoient puissamment sa grâce, conjuroient le roy 
d'avoir pitié de luy, et le prioient de le condamner à 
telle amende qu'il luy plairoit, mais de ne luy point 
oster la vie. ^Le roy résistoit à toutes ces prières par 
le zèle de la justice , ayant devant les yeux la grandeur 
du crime qui méritoit le dernier supplice. 



CCCLXXIX. 

Saint Louis accorde la vie à Engaerran sous diverses peines. 

* Enfin Enguerran ayant esté amené devant le roy 
pour entendre son arrest, et le roy demandant l'avis 
des barons, *la plupart s'excusèrent de parler, disant 
qu'ils ne pouvoient pas opiner contre leur parent, ^ et 
s'approchant du roy, le supplioient de nouveau de 
luy faire grâce et miséricorde; car ils connoissoient 
bien qu'elle leur estoit nécessaire. 'En même temps 
Enguerran se jeta à genoux aux piez du roy, qui ne se 
laissoit point encore -fléchir. Il taschoit d'obliger les 

• Ms. F, p. m.~*M.. D,p.27, t.— »/*«/.; M». F, p.850.-. 
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pairs et les barons à luy dire leur avis; il leur repré- 
sentoit rénormité du crime; il les exhortoit à ne point 
considérer la personne du criminel , et à vouloir &ire 
justice. Mais il ne put tirer d'eux que des conjurations 
et des prières. 

^ n céda enfin à de si puissantes sollicitations, ' et 
ne crut pas estre obligé de condamner à mort, contre 
le sentiment de tous ses barons, un bomme de cette 
qualité^ qui n'éstoit convaincu que par une procédure 
nouvelle et extraordinaire dans la coutume du royaume, 
et à laquelle il ne s'estoit jamais soumis. ' Cette année 
même, un Nicolas de La Mote, cbevalier de Picardie, 
ayant esté convaincu d'un crime par information , le 
parlement ordonna qu'il seroit arresté jusqu'à ce qu'il 
eust payé l'amende au roy, mais qu'il ne seroit privé 
ni de la vie, ni d'aucun membre, ni de ses biens, 
parce qu'il ne s'estoit pas .soumis à l'enqueste. 

* Saint Louis se voyant donc obligé de faire grâce, il 
regarda le sire de Couci à genoux devant luy, et luy 
dit : (cEnguerran de Couci, si je croyois que Dieu de- 
mandast de moy de vous traiter comme vous avez fait 
ces trois jeunes innocens , tout ce que vous avez depa- 
rens ne pourroit pas vous faire éviter une mort hon- 
teuse, car vous l'avez bien méritée. Je ne considère» 
rois ni votre naissance, ni le nombre et le pouvoir de 
vos parens et de vos amis. » ' Â^es mots, tout ce qu'il y 
avoit là de seigneurs se jetèrent à genoux devant le 
roy, le supplièrent de modérer sa juste indignation et 
de leur accorder la grâce du criminel. ^11 ne put résis- 

* Ms. F,V. 250; Matth. West.^p. 368, d; Duchetne, p. 365, b, — 
•Ms. F, p. IH. — » Otim, p. 194. — «M». F, p. IH; p. 250, 25i ; 
Ms. D, p. 27, 1, — " Ms. F, p. 251. - •ibid.; Ms. D, p. 27, l. 
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ter danvantagc et déclara qu'il consentoit qu'Enguer^ 
raD rachetast sa vie. 

^ Il délibéra ensuite avec son conseil et avec tous 
"les seigneurs de la peine qu'on luy imposeroit ; et sui- 
vant le sentiment de tout le monde, il le condamna à 
dix mille livres parisis d^amende envers le roy9«à aHer 
dans un certain temps passer trois ans en Orient aa 
:secours.de la terre sainte avec un certain nombre de 
<2hévaliers, à faire dépendre et enteiter honoraUe» 
'ment dans Tabbaye de Saint-Nicolas des Bois les trcûs 
|rentilsliommes , à fonder pour eux dans la même église 
trms cliapellenies et deux messes par jour; 'à donner 
à Tabbaye de Saint-Nicolas des Bois ùh les gentik- 
bommes avoient été pendus, et à perdre la haute jus- 
tice * et le droit d'emprisonner et de condamner à 
mort, soit seulement dans les eaux et forests de ses 
seigneuries, ^ soit généralement dans toutes ses terres, 
et à estre privé aussi d'avoir garenne. 'Enguemin fit 
serment de se soumettre aux peines qu'on luy bd- 
•posoit. 

^ On rapporta au roy qu'après ce jugement Jean de 
^horote avoit dit à quelques barons qui y avoient assisté, 
^]u^il ne restoit plus après cela sinon que le roy les ê^t 
lous pendre. Le roy ne crut pas devoir négliger cette 
«parole séditieuse. Il envoya quérir ce chevalier par 
^es officiers, et d'abord qu'il fut arrivé^ il luy dit: 
«Jean, je ne fais peint pendre mes barons, mais quand 
•ils font des fautes, je les punis.» 11 luy demanda en- 
•suite s*il avoit dit ce qu'on luy avoit rapporté. Jean 

« Mb. F.p. 111, 112, 2Si,7S6;Ms.D,p. 37, l;Daciieflne,p. 365, 
h; Ms. N, p. 97. — «Ms. F, p. 112, 350. — *Ibid., 113. — ^ /M., 
^. 251. ~" Mi. N, p. 97. — • M». F, p. 112, 250, 252. 
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s'estant mis k genoux protesta qu'il ne Tavoit point 
dit y qu'il estoit prest d'en faire serment , et qu'il trou- 
veroit vingt ou trente chevaliers prests d'attester la 
méine chose. Le roy se contenta de cela et ne le fit pas 
arrester comme il en avoit eu le dessein. 

* Cette rigueur de saint Louis envers un aussi grand 
seigneur qu'estoit Enguerran, est un grand modèlepour 
les autres rois; et comme elle estoit jointe à une vie 
sainte, elle luy acquit à luy-méme la crainte et le res- 
pect de tous ses sujets. ' Il voulut estre paye sans dif- 
férer de l'amende qu'Ënguerran luy devoit , de quoy 
les seigneurs furent un peu surpris , car il n'avoit pas 
accoutumé de témoigner de l'empressement pour de 
l'argent. Maisleur étonnement cessa bientost lorsqu'ils 
virent l'usage qu'il en fit. 'Car au lieu d'enrichir son 
épai^e d'une somme qui^stoit grande pour le temps^ 
il l'employa toifte en œuvres de piété. Il en fit rebastir 
l'Hostel-bieu de Pontoise et en augmenta les revenus; 
et en fit entièrement bastir les écoles et le dortoir des 
Jacobins de Paris, et même l'église des Cordeliers, 
* recommandant dans tous ces lieux qu'on y fist des 
prières pour les trois gentilshommes. 'L'église des 
Cordeliers fut dédiée le 6 juin 1262. 

' La chronique de Saint-Denys dit qu'Ënguerran 
fit le voyage d'outre-mer dans le temps qui luy avoit 
esté marqué, ^ mais cela n'est pas ; saint Louis consen- 
tit qu'il en fust dispensé par Raoul évesque d'Évreux, 
au nom du pape, en mettant entre les maiùs de cet 
évesque douze mille livres parisis pour le secours de 

« Mt. F, p. 786 ; Ducheuie, p. 3S5, h, c. — *Ms. F, p. Î51. — »/^W.. 
p. 251, 786; Dnchesne, p. 365, ^. — «Ms. F, p. 251 . — * y#it/i>. de 
Paru, p. 237. —•Mi. D, p. 27, 2; Paris, p. 155, 2.— » Ma. N, p. 97. 
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la terre sainte ' où 'saint Louis les envoya. 'Il ratifia 
cette dispense le lundi 4 juillet 1261 à Paris. 11 n'y 
appelle point Ënguerran son cousin* 



CCCLXXX. 

J>iflerend entre saint Louis et Thomas, arclievesqae de Reims, sur 
la garde de Saint-llemi de Reims. 

' Thomas , archevesque de Reims^ qui se trouva au 
jugement du sire de Couci, ^ estoit fils d'une Agnès de 
Couci. Nous avons vu qu'estant chanoine de Reims, 
saint Louis Tavoit banni , sans qu'on en sache le sujet, 
en 1 235. ' 11 fut fait archevesque vers l'an 1 251 . ' Une 
ancienne chronique l'accuse d'avoir eu beaucoup d'ar- 
deur pour l'argent. Luy et ses prédécesseurs avoient 
eu depuis quelque temps la garde de Fabbaye de Saint- 
Remi de Reims^^ce qui luy donnoit quelque pouvoir 
sur le temporel de ce monastère , avec le droit d^en 
jouir lorsqu'il n'y avoit point d'abbé. *I1 avoit d'ail- 
leurs la jurisdiction spirituelle sur cette abbaye. *On 
assure que ce droit de garde avoit autrefois appartenu 
aux rois de France , et l'on produisoit pour cela des 
chartes des six rois prédécesseurs de Philippe-Auguste. 
Mais Philippe s'en allant en Orient l'an 1 1 90, la remit 
à Guillaume, archevesque de Reims , son oncle mater- 
nel, et seç successeurs la conservèrent. '^Néanmoins 

* Ms. F,p.iil.— «Ma. N,p. 97.— *Ms.F, p. iiO,-^* GaU. christ., 
t. I, p 528, 4, ^.— » lAid. — «Ms. D, p. 32, 1. — ' I6U,, p. U, i. 
^•iàid. - • Uid,, p. 32, 4. — '<» Ibid., p. 33. 
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si la chronique dont nous tirons la plus grande partie 
de ceci ne se trompe point , Thomas reconnut par un 
acte qu'il donna à Blanche , qu'il tenoit cette garde du 
roy , et pour autant de temps seulement que le roy la 
luy youdroit laisser. 

^ Le roy se trouvoit donc ainsi saisi et en posses- 
sion de ce droit. ' Mais Tabbé Gilbert estant mort le 
29 mars 4 254 , ' ceux qui gouvemcMent alors pour le 
roy qui n'estoit pas encore révenu d'Orient , cédèrent 
la garde de Tabbaye à Tliomas saiHs aucune forme ju* 
ridiquey et sans appeler les moines , Uirant seule- 
ment de luy un acte daté du mois de may 1 254 à Pa- 
risy par lequel il déclaroit qu'il tenoit cette garde, non 
au nom du roy , comme il avoit reconnu dans l'autre, 
mais sans préjudice du droit du roy , s'il y en avoit 
quelqu'un. 

' On prétend que les archevesques de Reims abu* 
soient de ce droit de garde , qu'ils maltraitoient les 
moines , que Thomas avoit tiré jusqu'à quatre mille 
livres de Gilbert , ' qui n'avoit esté abbé qu'environ 
trois ans. L'abbé Odon, successeur de Gilbert, ^ et ses 
moines, voyant que Thomas continuoit toujours à les 
piller, cherchèrent s'ils ne trouveroieut point quelque 
chose dans leurs titres qui les pust exempter de cette 
violence ^ et ils y trouvèrent les chartes des six rois 
dont nous avons parlé. " L'abbé les apporta aussitost 
à saint Louis , les fit voir au conseil , et conjura le roy 
de leur accorder sa protection. 

• Olim, p. 10, 1.— « GaU. christ., t. IV, p. 781, i, a. ^ » Olim, p. 9, 
10. — * Ms. D, p. 197; Inpent., t. II, Beims, p. 8. — » M«. D,p. 32, 
I.— .•Gaiï. <:/4mf., t. IV, p. 781, 1,rt. — 'Ms. D, p. 32, 1. ^«/^iV/., 
p. 1,2. 
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* Le roy manda sur oda rarchevesque qui différa 
jusqu'à deux ou trois fois sans jamais répondre, et 
traisna ainsi durant un an. Enfin, le roy iuy marqua 
un jour précis dans lequel il vouloit qu'il répondist. 
Ne pouvant donc plus différer , il vint à l'assignation. 
L'abbé s'y trouva aussi avec le procureur du couvent. 
' Le roy demanda à l'abbé s'il estoit en la garde de Iuy 
ou de l'arclievesque. L'abbé soutint qu'il estoit en la 
garde du roy et en montra les actes. ' Et sur cela le roy 
Iuy dit : (cM» l'abbé, retournez-vous-en, c'est mon affaire 
et non la vosti^.» Il demanda ensuite à l'archevesque 
s'il avoit quelque cbose à répondre afin qu'on Iuy ren- 
dist justice. ^ L'archevesque ne pouvant ùàre autre- 
ment, promit de venir dire ses raisons un certain jour ; 
mais il fit défisiut et ensuite autant de fois que les lois 
le souffrent. Le roy Iuy ayant assigné un dernier jour» 
il comparut, et estant obligé de parler, il demanda un 
jour de vue> ostensiorUs, et l'obtint. Le prévost de Laon 
alla pour cela avec Iuy à Saint-Remi , de la part du 
roy, et fît quelques procédures que je n'entends pas. 

'L'archevesque fut ensuite assigné à comparoistre 
devant le ipy au parlement qui se tiendrait à Paris le 
46 décembre 1259, pour terminer cette afiaire. Il y 
vint avec toutes les personnes du conseil qu'il put 
amener. ' L'abbé de Saint-Remi s'y trouva aussi, et 
demanda que la garde de son monastère fust adjugée 
au roy. "^ Julien de PéroQue , souvent nommé dans les 
afKiires de ce temps-ci , et. qui a esté bailli de Rouen , 
demanda à Farchevesque s'il vouloit qu'on jugeast 

• M». D, p. 32, 2. — «/WJ.; (Him, p. 9, 10.—^» Mt. D, p. 32, 2.— 
*nid.;p. 33,1; O^m, p. 10, i. —» Ma. D, p. 33, 1; Ofin» p. 10, I. 
— • Olim, p. 10, 1. — »M». D, p. 33, 1. 
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TafFaire. Il y consentit , et alors Julien ayant repris 
Tafibire dès son commencement et demande les avis , 
dëdara que selon le droit et le jugement des maistres 
de la oour , le roy devoit avoir la garde de Tabbaye 
*pour la possession; sauf à examiner ensuite la pro- 
priété , et demanda au nom du roy qu^il en fust mis 
en possession sans autre forme , comme il en avoit 
esté dessaisi sans forme durant son absence. ' Il allé* 
gua pour cela la reconnoissance que Tarchevesque 
oiêsme en avoit donnée ^ Blanche. 



GCCLXXXI. 

TKofiims demande rassemblée des pairs; il est condamne pr défaut. 
^- Jeta» ton sucoesseory est rétabli. 

' L'archevesque fut fort étonné d'entendre lire celte 
pièce qu'il croyoit peut*estre av<Hr esté perdue. U sa 
leva et alla demander conseil à ceux qu^il avoit ame- 
nez pour cela^ *lls ne luy en purent donner d'autre , 
sinon qu'estant pair de France, il demandast d'être 
jugé par les pairs en une cause d'où dépendoit uno 
grande partie de sa dignité et de sa pairie. ' Car il di- 
soit que si Saint-Remi tomboit en la garde du roy, tous 
les boui^eois de Reims quitteroient sa justice et iroient 
demeurer dans cd9e de Saint-Remi , ce qui fait voir 
combien les peuples préféroienl le gouyemement de 
saint Louis à celuy de ce prélat. 

'Il revint donc devant le roy, et un Pierre Chalos 



* OTtm, p. 10, 1. — • Mi. D, p. 33, i, i. — »/W., p. 5. — « /^i 
0/?«»,p. tO, 1.— «Mu. D,p 33,2. —•/*/</., p. 2; O//*», p. <0, I 
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dematida en son nom l'assemblée des pairs. * Pieri*e de 
Fontaines, conseiller de saint Louis, demanda à Tar- 
chevesque s il vouloit que la cour jugeast de sa pré- 
tention. Il y consentit, et s'estant un peu retiré, les 
maistres examinèrent la chose entre eux 'et avec le 
roy; et on jugea que ne s'agissant point de sa pairie, il 
n'esloit point nécessaire d'assembler les pairs. Le roy 
le luy déclara et luy ordonna de répondre. 'U insista 
sur cela , et prétendit mesme que c'estoit aux pairs à 
déclarer si leur jugement estoit nécessaire ou non. On 
luyrépondistencorec<perjus, » aprèsune nouvelle déli- 
bération, que les pairs n'estoient point nécessaires dans 
cette cause , et qu'il falloit qu'il répondist devant le 
conseil. Mais il persista toujours dans son refus , disant 
qu'il n'osoit faire autre chose sans le consentement de 
son chapitre; et quoiqu'on le pressast souvent de se 
défendre , on n'en put rien tirer davantage. Ml se re- 
tira enfin, tout en pleurant, sans prendre congé, et s'en 
alla à sa chambre , où il demeura quelque temps sans 
sortir, jusqu'à ce qu'il s'en retourna en son evesché. 
* Le î'oy prit conseil sur ce qu'il avoit à faire après 
une contumace si visible et si opiniastre ; et on jugea 
qu*il devoit prendre la garde de Fabbaye. 'L'abbé pria 
le roy -et la cour d'envoyer garde à Saint-Remi (c'est-à- 
dire, ce semble, quelque officier pour prendre posses- 
sion en son nom de la garde de l'alAaye ). Mais le 
roy dit qu'il eYi vouloit encore délibérer jusqu'au par- 
lement suivant , 'qui fut tenu à la Toussaints. • L'abbé 
s'en retourna donc à Reims', où Târchevesque le fît 

• Ms. D, p. 33, 34.-«Ms. D,p. 34, 1; Olim, p. 10. — » 0//m. p. 2, 
10, — «Ms.D, p. 34, 1. — » O/iV», p. 10, 2; f'a/'i, p. 46i,l.—*M&. 
D, p. 34, 1. — ' Olim, p. 10, 2. — " Ms. D, p. 34, 1. 
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tenter par toutes sortes de manières de se désister de 
sa poursuite ; mais il n'en put venir à bout. Il voulut 
aussi soulever les évesques de sa province , dont 
quatre sont pairs ; mais ils luy répondirent qu'ils ne 
vouloient point s'opposer au roy, et qu'ils ne voyoient 
point que le roy luy fist aucun tort. 

^ L'abbé estant revenu trouver le roy à la Tous- 
saints , il en obtint la garde qu'il demandoit , et s'en 
revint à son monastère , extrêmement content de se 
voir hors de la jurisdiction temporelle de son arche- 
vesque. ' Il travailla ensuite à se soustraire aussi par 
aident à son autorité spirituelle ( voy. l'enditÀt, il est 
beau et important). II réussit peut-esire dans ce des- 
sein. 'Car on marque que cet Odon avoit esté chap- 
peUain d'Innocent IV, et qu'il obtint des papes beau- 
coup de privilèges pour son monastère. ^ On dit que 
le roy luy donna une lettre de recommandation et de 
créance; mais on n'en parle qu'avec doute, et c'est 
beaucoup. 

Quoique saint Louis eust apporté plus de formalttez 
à se saisir de la garde d'une abbaye , que Philippe^ 
Auguste n'eu avoit sans doute apporté' à condamner 
à mort Jean roy d'Angleterre, et à confisquer sur luy 
un grand nombre de provinces; néanmoins, comme 
cela n'avoit esté jugé que sur un défaut, et sans qu'il 
paroisse que Thomas fust autorisé par son chapitre , 
il ne voulut pas s'aiTCSter à cela. 'Thomas ayant 
demandé à poursuivre son droit devant des arbitres , 
saint Louis y consentit, et voulut bien qu'on n'eust 



*M«. D, p. U,i,^* I6id„ I, 2; Pairs, p. 164. 465. — » G<i//. 
chruL, t. IV, p. 780,*.— *M«. D, p. 342.— "ilf|'i#/. 30, n» 567,p.304. 
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point d^égard au jugement que sa cour avoit rendu , 
et remettre mesme entre les mains des arbitres la 
possession qui luy estoit acquise par ce jugement , 
pourvu que Thomas ne se prévalust poipt aussi de la 
possession qu'il avoit eue auparavant. * On choisit donc 
pour cela Jean de Troyes, archidiacre, et Philippe, 
théologal de Bajeux, avec Odon, archevesque de 
Rouen, si les deux autres ne convenaient pas; entre 
les mains desquels saint Louis d'une part , et Tardie^ 
vesque de Tautre, autorise par son chapitre, se re* 
mirent absolument, soit pour la possession, soit pour 
le fond et la propriété. ' Ce compromis fut signé par 
Tarchevesque le 7 mars 4262 , * et par le roy le 1 6 du 
mesine mois à Paris , * et par le chapitre , le 6. On 
ne marque point ce qui en empescha Teffet^ mais il 
est certain qu'il ne termina pas Taf&ire. 

^Thomas mourut le 17 février de Tannée suivante , 
* ou le 15, selon d'autres; ''et son siège ne fut pas 
sitost rempli. Car Jean de Çourtenay ayant esté élu 
par les uns , et Guillaume cardinal de Saint-^Mwrc, par 
les autres, la dispute dura longtemps et n'estoit pas 
encore finie en 1266(voy. chap. ccccutxvuV * Durant 
la vacance, les officiers de Saint-tVemi ayani bit justice 
d'un homme qui s'estoit pendu, ils furent condamnez 
à le rendre à ceux qui avoient la régale de 1 archcves* 
ché, l'archevesqueseulestant en possession de faire les 
exécutions criminelles; et comme l'abbé de Saint- 
Rémi offrait de montrer <iue ce drcnt luy appartenoit » 

■Ai^iif.dO, n« 567, p. 304, 305; GaU, ehnst., t.I, p.528^2.— *C«tf. 
christ,, p. 528 , J , rf. — » Begist. 30, p. 305, 1 . — * Regist, 3! , ^ 68. — » 
» G€dl. christ,, p. 528, 2, rf. ~ «M». F, p. 659. — ^ GaU. christ., t I, 
p. 529, i . •- • OHm , p. 262, 263. 
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on le remit au temps qu'il y aurait un archevesque. 
Cela se fit Tan 1265, au parlement de la Toussaint». 

^ Jean de Gourtenay ayant enfin esté reconnu arche- 
iresque j reprit la poursuite de la garde de Saint-Remi, 
mais d'une autre manière que son prédécesseur, car 
il offrit de se soumettre au jugement du roy, et luy 
représenta que , comme Thomas n'avoit esté condamné 
que pur défaut et avoit esté asse^ puni de sa contu- 
mace , puisqu'il estoit demeuré privé toute sa vie de 
la garde de Saint«Remi , sa faute personnelle ne devoit 
pas iaire tort à son Église. La cour ordonna sur cela 
que Fabbé et le couvent de Saint-Remi, qui estoient 
mtéressez en cette affaire , seroient appeliez. L'arche- 
vesque et eux se présentèrent donc l'an 1 268 , à Paris ^ 
au parlement de la Chandeleur, où chacun ayant esté 
ouï 9 saint Louis remit l'archevesque dans la posses- 
sion qu'il demandoit, en attendant que l'afiSBÔre eust 
esté plus édaircie. Nous ne voyons pas à. elle l'a esté. 

* On marque que Thomas a fait un livre de Testât de 
l'Église gallicane, adressé au pape Alexandre IV. Je ne 
le trouve point marqué dans l'abrégé de Gesner, ni 
dans Possevin. 



CCGLXXXIL 

Mort de la comtesse de Boulogoe} disputes sur sa succession. 

* Matthieu Paris dit que Mathilde, comtesse de Bou- 
logne , mourut cette année, la première ou la seconde 

• Oiim, p. 873-274. — • GaU. ekrisi., t: I, p. 5Î«. — * îfatth. Par.^ 
p. 986, d; Matth. V^ett., p. 366, c. 
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semaine du caresme qui commençoit le 26 février; 
' mais elle estoit morte dès le 1 3 de ce moisu * Nous 
avons déjà dit ( voy. p. 173 ), que saint Louis vint à 
Boulogne vers le commencement d'avril, pourprepdre 
en sa main et sous sa protection les terres de cette 
comtesse, à cause de diverses personnes qui y préten- 
doient. ' £lle estoit fille unique de Renaud de Dam- 
raartin, et d'Ide, héritière du comté de Boulogne. Ide 
avoit eu une sœur nommée aussi Mathilde ou Mahaud 
(car c*est le mesme nom ) , mariée à Henri V duc de 
Brabant, dont elle eut Henri II duc de Brabant, Marie 
femme de l'empereur Othon IV, et Alix femme de 
Guillaume VIII, et mère de Robert YI, comtes 
d'Auvergne. 

Les deux soeurs Marie et Alix vivoi^at encore. 
Henri II, leur fi*ère y estoit mort, et avoit laissé entre 
autres enfans Henri III, duc de Brabant, et Mathilde^ 
veuve de Robert de France , comte d'Artois, remariée 
à Gui de Chastillon, comte de Saint-PauL Le di*oit de 
représentation ayant alors, peu de lien, surtout dans 
l'Artois dont le comté de Boulogne dépendoit, la suc- 
cession de ce comté appartenoit à Marie et Alix, cou- 
sines germaines de Mathilde. 

* L'impératrice Marie renonça dès le 13 février, es- 
tant à Arras, à tout ce qui luy appartenoit sur cette 
succession , le céda au duc Henri III , son neveu , et 
le 27 mars , estant à Douay, elle l'adressa à saint Louis 
qu'il venoit trouver pour cela, et promit de ratifier 
tout ce qu'il feroit avec luy. • Alix céda aussi à Henri , 

• Hist, itÀuverg,, note, p. 52. — » Maith. West., p. 366, r. — » Hitt, 
d'Awerg., p. 53; ChastUi,, p. I2f . ^* Mist. tVjluwrg., noie, p. 5Î. — 
■ Ibid., p. 52, 53. 
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le 14 juin 1260^ tout ce qu'elle pouvoit prétendre sur 
le coititë de Boulogne, tant de son chef que du costë 
de Marie, sa sœur, qui estoit morte alors. Nous avons 
vu que Henri espëroit ce comte lorsqu'il traitoit , en 
1257, le mariage de son fils Henri IV avec Mai^ue^ 
rite, fille de saint Louis. 'Mais avant que d'en jouir, 
il céda son droit à Robert VI, comte d'Auvergne, son 
cousin germain, pour quarante mille livres parisis, à 
la charge que la comtesse Alix, sa mère, en seroit in- 
vestie d'abord, et l'en investiroit ensuite. Nous avons 
vu des actes du mois de janvier 1261 et du 8 février 
suivant. Le comté de Boulogne entra ainsi dans la mai- 
son d'Auvergne. ' Robert en prend le titre dans son 
testament de l'an 1264. Mais dans un acte du mois 
de juillet 1 263 , il ne prend que le titre de comte d' Au- 
vei^e. 

La cause de ce retardement fut sans doute l'oppo- 
sition de Mathilde , comtesse d'Artois et de Saint- 
Paul, ^car elle prétendoit au comté de Boulogne, 
comme représentant son père pour partager avec le 
duc Henri III, son frère, ^ui, son mari, qui jouissoit 
du comté d'Artois à cause qu'elle en avoit le bail au 
nom de son fils encore mineur, ' prétendoit même 
retirer cette affaire de la cour du roy où elle se traitoit, 
et en estre juge en première instance , soutenant que 
c'estoit la coutume de l'Artois. Mais saint Louis ayant 
commis l'abbé de Foucarmont et l'archidiacre de Laon 
pour en informer, ils firent leur rapport au parlement 
tenu l'an 1260, à la Chandeleur, où l'on ne trouva 
point que cette coutume fust assez prouvée. 

• U'ui, ifyittveF^,, note, p. 55, 56. — • /*iV., p. 56. — » ihiJ., p. 53. 
— * Chastiii., note, p. SQ.-^^lbid., p. 83, 84; Olim, p. 195. 
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* Ifathilde teiioit dp Renaud, son père , le comté de 
Danunartîni et avoit pour cousins germains de ce 
co^é^là BUatthieu , seigneur de Trie et de Monckii-le- 
Chastel en Beauvaisis, et ses frères, enfims d*Aliz^ 
sœur de Renaud. ' Les seigneurs de Fienne et de Pi- 
quigni demandoient aussi quelque part dans la succes- 
sion de Renaud : et je ne sçay si le roy ne (u-étendoit 
point que tous les biens de Renaud ayant été confis- 
quez par Philippe^Auguste, et rendus ensuite par grâce 
à sa fiUe ou à Philippe de France, son gendre, dé- 
voient revenir à la couronne par défeut d'héritier. 

' Il paroist que le roy retint le comté de Dammartin 
en sa main jusqu^en Tan 1266, Vet estoît^en dispo- 
sition ife le retenir tout à fiiit. Matthieu de Trie pro- 
duisit sur cela un acte par lequel le roy avoit promis 
autrefois, et apparemment avant son voyage d'Orient, 
de rendre ce comté aux héritiers de Mathilde quand 
die seroit morte; mais le sceau^ qui &iaoit alors toute 
Tautorité des pièces, en estoit rompu, et il n'y restait 
plus que la moitié des jambes de Timage du roy. Tout 
fe conseil, où Joinville estoit alors, jugea que ce dé- 
faut rèndoit la pièce nulle. Mais saint Louis ayMitccm- 
fronté ce reste de soeau avec le sceau entier d'une 
autre pèce, il le trouva assez conforme pour juger 
qu'il n'estoit point supposé; et sur cela accorda le 
comté à Matthieu, qui aVoit peut-estre esté déjà re- 
connu pour principal héritier. 'U jouissoit de ce comté 
dès le mois de janvier 4267. Il failoit que saint Louis 
ne se souvinst pas de la promesse qu'il avoit faite de 

■ JoioTille, note, p. 42; Olim, p. 211, t.^^* ChaHiU., p. 84. — 
* Joinvillç , note, p. 42. — *]?«/., p. 14; note, p. 42, 43. — • He^. 30, 
n« 359, p. 187, 188. 
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rendre oeiCO,intë, car il n'eust eu que faire d'examiDer 
à la pièce n'estoit point fausse. 

* Les de Fiennes et de Piquigni eurent aussi part à 
la succession de Mathilde. Ils redemandèrent .tous à 
saint Loub quelques aoquests faits par Mathilde du- 
rant son mariage avec Philippe. Car, quoique saint 
Louis. ftist héritier de Philippe à qui la moitié de ces 
aoquests apparteqioity néanmoins Jeanne, fille de Phi- 
lippe , avoit laissé cette moitié à sa mère par testament. 
Saint Louis ayant donc (ait examiner ces aoquests, il les 
fit rendre aux héritiers suivant le jugement prononcé 
par sa cour le 8 novembre 1267. *11 semble que Ma- 
thilde ait possédé le comté de Mortain après la mort 
de sa fille; mais il est certain que le roy en jouissoit 
en 1261. 



CCGLXXXIH. 

Peste à Paris. — Saint Louis y établit les Chartreux ; marie Je 
comte d*Ârtois ; restitue. 

' Saint Louis (ut à Melun au mois de janvier, et il y 
exempta les religieux de Saiut-Denys de diverses impo- 
sitions pour leurs biens qu'ils feroient transporter poiir 
leur usage, et non pour trafiquer. ^11 tint son parle- 
ment à 'Paris le 9 février, et y condamna à l'amende 
l'abbé de Saint-Euverte d'Orléans, et divers bourgeois 
de la même ville qui, en Fan 1257, avoient fait entre 
eux quelque confédération qui pou voit troubler, le re- 

* Chastiil,, note, p. 84. -> * Olim, p. (5, I. — * Doublet, p. 908; 
Mft. F, p. 25. - *Olim, p. 7. 
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pos public, à quoy ou voit que saint Louis veilloit 
beaucoup. *Gui Fulcodi, évesque du Puy, Radon (ou 
plutost Raoul) y thrésorier de Saint^Frambaud de 
Sentis , qui portoit alors le sceau du roy, estoient à 
ce parlement. 'Saint Louis fut au mois de mars à 
Royaumoht , et y fit quelque donation à Tabbaye de 
Saint-Jean-des-Vignes. 'Le jeudi 13 de mars, saint 
Louis estoit à Beauvais. Il fut au mois d'avril à Bou- 
logne, tant pour prendre ce comté sous sa protection 
que pour travailler à la paix de l'Angleterre. 

Ml y eut vers Pasques une peste extrêmement vio- 
lente dans toute la France et Tltalie , à cause de la- 
quelle Jacques, archevesque de Narbonne, fit &ire une 
grande procession le 2 de may. 'Elle fut aussi en An- 
gleterre où elle emporta Févesque de Londres vers le 
25 de may. Mais on remarque particulièrement qu'elle 
emporta un grand nombre de personnes à Paris. 

'Saint Louis estoit au mois de may à Saint-Germain 
en Laie, où il confirma un accord fait, longtemps aiipa- 
ravant, entre un Pierre Baudrand, qui prétendoit que 
la terre de Jarnac luy appartenoit , et le comte de la 
Marche et la reine d'Angleterre , sa femme , qui la pos^ 
sédoient. ^ Il fut au même mois à Melun , où il donna 
sa maison de Vauvert, auprès de Paris, aux Chartreux 
qui estoient venus la luy demander pour s'y établir 
pour estre auprès de Paris, dans l'espérance, disoient- 
ils , de &ire refleurir leur ordre par le moyen des 
sciences que l'on enseignoit à Paris. Il leur donna en 
même temps cinq muids de blé et une maison qu'il 

• Oiim, p. 8, I. — «Jean Marie, p. 706.— *M». F, p. S81.— 
*Catel, Lang., p. 708. — » Malth. Par.,p. 087, «, /.— •5/»i«7<y., t. IX, 
p. 106. — ' Du Boulay, p. 360. 
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avoil achetée à Geotilly. ' Il commença aussi leur 
grande église. Aiusi c'est avec sujet que ' cette maison 
est mise au nombre de celles qu'il a fondées. 'Clé- 
ment lYy en recommandant cette maison à saint Louis 
le 18 juillet 1266, dit qu'il l'avoit plantée. 'Saint 
Louis laissa cent livres par son testament pour le bas^ 
timent de la maison des Chartreux. 'On pourroit tirer 
beaucoup d'autres choses sur cela des Antiquitez de 
Paris. Mais comme on n'en rapporte point les preuves, 
et qu'il y en a plusieurs dont je ne voudrois pas ré- 
pondre, je n'en ay rien rais. 'Jeanne, comtesse de 
Blois et d'Alençon, belle-fille de saint Louis, y fit bas- 
tir quatorze cellules et y donna 220. livres tournois 
de rente pour y entretenir quatorze religieux. 

La peste n'éropescha point "^ saint Louis de tenir son 
parlement à Paris à la Pentecoste. ' Le lundi 16 de 
juin , il arresta le mariage de Robert comte d'Artois, 
son neveu , avec Amicie fille de Pierre de Courtenay, 
moyennant la dispense du pape , ' nécessaire parce que 
Amicie avoit déjà esté fiancée avec Pierre, fils de Thi- 
baud P, roi de Navarre, parentde Robert au quatrième 
degré. (Paroist-il pas par là qu'Amicie n'estoit pas des 
Courtenay princes ?) ^^Car on luy donne pour trisayeul 
Louis le Gros, qui estoit aussi trisayeul de saint Louis, 
et de Robert son fi*ère. ^^ Néanmoins Nangis parlant de 

' jùitiq, de Pans, p. 417. — • Ms. F, p. 24, 63; M». D, p. 598; Du- 
chesne, p. 452, <r. — » Du Boiîlay, p. 372. — ^ Duchesne, p. 439, b, — 
* Ântiq. de Paris, p. 412-414; Jean Marie, p. 671. — • jinti^. de 
Paris^ p. 419; ChastiU,, note, p. 422. — ? Olim, p. 8, 2; p. 193, 
194. — * MélmHge curieux du père Labbe » p. 667 ; Regist. 30 , n<» 293, 
p. 135; CouHen^j, p. 72. — • Mélange curieux, p. 669; -^ " An- 
selme, p. 240.— •• Gaii. cfirist., t. II, p. 659; Duc}ie»ne, p. 48o, 
486. 
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sa mort armée à Rome l*an 1275 , dit qu'elle estoit 
du sang royal. ^ Sa mère nommée Pétronille , alors 
remariée à Henri de Sulli , est appelée plusieurs fbis 
de Courlenay. ' On prétend néamnoins qu'elle estoit 
de la maison de Joigny, fille d'Amicie de Montfort, 
sceur de Simon de Montfort , comte de Leicester , * qui 
assista à cet acte comme onde maternel de b jeune 
Amîcie, avec Robert évesque d'Orléans , Raoul , Jean 
et Guillaume de Gourtenay, ses oncles paternels. ^Le 
pape Urbain IV donna la dispense pour ce mariage, 
le 5 décembre 1261 . 'Le mariage estoit fait au mois 
de juin 1266 , auquel Pétronille vendit à son gendre 
le douaire qu^elle avoit eu de Pierre de Gourtenay, 
chevalier, sur Bieun, Chasteau* Renard, Chami et 
Couches. 

) * Le 17 de juin, saint Louis fit à Paris deux ordon* 
nances coc^re les jui& , dont fious parlerons autre 
part. '' Estant à Fontainebleau, il donna aux llfothuritis 
oqe chapelle* de Saint:^tui*nin qoe Louis le Jeutie J 
avoit fondée en 1169, et qui avoit esté dédiée par 
Sttnt Thomas de Cantorbéry, avec tousBes revenuaet 
d'autres choses qu'il y ajouta pour y faire une église 
et un monastère de leur ordre , et aussi un HosteU 
Dieu pour les pauvres malades qu'on y amèneroit €ie 
circiun adjoi^eniibus locis desertis et aridis, ni in 
ipsi's Christus Dominus tanguant in membris propriis 
foveatur. Il fit cet établissement avec le consentement 

« Mélange curieux, p. 668; RegUt. 30, n^ 363, 364. — • Aiitelme, 
p. -419.— ^MdUngB cttrietuB, p. 66». — « /^iW., p. 669. — • W^/., 
p. 668, 669; IfegUt. 30, n» 363, 864 ; p. 193; Mt. N, p. 64. _• ^«r. 
ordon., p. <66, <67. — ' Gatt. efiri$t., t. I, p. 639-64f ; OHm, p. «87, 

388. 
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de larchevesque de Sens , Guillaume de Brosse, et 
mesme du curé d'Àvon. ^ Cette maison e^t marquée 
eo^e les fondatious de saint Louis. 

Il estoit à Corbeil au mois de juillet ( voy. p. 127), 
lorsqu'il régla Taffaire de la régale de Téglise du Puy, 
*et à Vincennes lorsqu'il fit une longue réponse (il 
la faut voir), à diverses di0icultez qui luy avoient esté 
proposées par lierre de Voisins et deux autres 
commis par luy pour examiner les restitutions et les 
amendes qu'iVdevoit faire dans les sénéchaussées de 
Beaucaire et de Carcassonne. *ll ne veut pas qu'on 
s en serve comme d'une ordonnance et d'une loy, ne 
l'ayant pas faite dans ce dessein , mais pour tempérer, 
dk-il, la rigueur du droit dans les choses douteuses , 
afin de prendre la voie la plus seure et la plus Favorable 
pour le salut de son âme , se réservant toujours la 
liberté d'y changer ce qu'il jugeroit à propos. ^ II y 
vouloit particulièrement modérer son ordonnance du 
mois d'avril 1229, qu'il avoit faite plus rude, dit*il, 
pour donner de la terreur à ceux qui favorisoient les 
hérétiques et les rebelles ' Il ne laisse pas d'exclure 
tous ceux qui avoient porté les armes contre luy pour 
Trincavel ou pour le comte de Toulouse , ou même 
qui avoient demeuré dans les places révoltées , de tous 
les biens qu'ils ne possédoient pas actuellement au 
commencement de la guerre. Cette pièce est quelque- 
fois datée du mois d'avril. 

Nous avons vu que le pape avoit assuré «aint 
Louis qu'il pouvoit changer en aumosnes ce qu'il 



< Ms. F, p. U.^*Jnc. ordon., p. 425-132; Ms. B, p. id». — 
* Ane, ordon., p. 130, 2. — * Ibld., p. 125, 2. — » Ibld., p. 127, 128. 
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jugeoit ne luy pas appartenir, lorsqu'il ne pouvoit 
trouver les personnes à qui il eust fallu le restituer. 
Il ne se contenta pas de cela , ' et il pria cette an* 
née j par des lettres patentes , Tarchevesque de 
Bourges et ses suflTragans de luy donner la permission 
d'en user ainsi chacun dans leur diocèse. Il en usa 
sans doute de mesme à Tégard des autres ëvesques, 
' et Ton conserve encore dans les chartes du roy les 
réponses que luy firent sur cela cette année les arche- 
vesques de Rouen, de Bourges, de Tours et de Sens, 
et trente et un évesques tant de ces quatre provinces 
que de celle de Reims. ' Nous avons outre cela celle de 
Nicolas de Fontaines, évesque de Cambray (voy. t. II, 
p. 29), qui n'estant point du royaume, ne qualifie 
point saint Louis son seigneur. Elle est datée du 24 
d'aoust. 

Saint Louis ne rendoit pas indifféremment tout ce que 
les particuliers prétendoient leur estre dû. * Guillaume 
dWuduse, fils de Pierre Bermond, prétendoit que son 
père avoit esté dépouillé injustement de la baronnie 
de Sauve (voy. t. II, p. 495). Saint Louis, pour assurer 
sa conscience, en fit informer, et communiqua ensuite 
l'information à Gui , évesque du Puy, et aux autres 
qui se trouvèrent cette année au parlement de la Chan- 
deleur, pour en avoir leur avis; *et ils conclurent 
tout d'une voix que le père avoit esté privé avec justice 
de sa baronnie, et que le fils ne la pouvoit redemander. 

' Invent. f \,\\, Lettres au sujet des restitut., p. 1. — • Ibid., p. 2 et «uîr. 
— 'Ms. B, p. i0.--«O//m,p. 8, 1. — »/^w/., 2. 
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CCCLXXXIV. 

Parlemens et autres actions de saint Louis. 

* Saint Louis estoit à Chartres au mois d'aoust , où 
il quitta à Tévesque Matthieu le giste qu'il avoît droit 
de luy demander à Chartres , et un autre qu'il préten- 
doit à Fresnay, moyennant cinquante livres tournois de 
reute , dont il en assigpa trente pour deiix nouvelles 
chapelles qu'il fonda dans la cathédrale à cause de la 
dévotion particulière qu'il avoit pour cette église. Il 
s'en réserva la collation pour la première fois seule- 
ment, voulant que dans la suite elle appartinstau cha- 
pitre, à la charge qu'on les donneroit toujours à des 
personnes qui n'auroient aucun autre bénéfice. Du 
reste des cinquante livres , il fonda divers obits , et un 
entre autres pour le comte d'Artois son frère, et les 
autres qui estoient morts en Egypte et en Orient du- 
rant son voyage. ' Il estoit à Trappes le 1 8 d'aoust , 
le 19 apud Sonchamp, et le 20 apud Spedonam. 

* Saint Louis tint ua parlement à Paris à la Nativité 
de la Vierge , * et un autre à l'octave, 1 6 de septembre. 
'Ce fut dans ce dernier que se traita l'affaire de la 
garde de Saint-Remi de Reims , comme nous avons dit 
ci-dessus. * Un Romain y fut convaincu d'avoir une 
fausse lettre du pape contre l'abbé de Vendosme. Le 
roy s'en réserva la punition , qui n'est pas marquée. 

* Regût. 30, n« 333, p. 158; p. 321.—*Ms. F,p. 581; O&ii, p. 10, 
1.— . » 0«m. p. 8, ï; p. 842; Du TiUet, p, 101. —* Oiim, p. 8, «. — 
■ Ihid,, p. 9, 10. — • Ihid,, p. 8, 9. 

IT 14 



210 VIE DE SAINT LOUIS. [1S59] 

' Od y jugea que l'argent trouve appartenoit au haut 
justicier; mais on prétendoit que Tor appartenoit 
au roy. Richard roy d'Angleterre fut tué en voulant 
s'attribuer un trésor trouvé en Limousin, 

'Saint Louis fut le mois de septembre au Pont de 
FArche , où il donna quinze livres de rente au cha- 
pitre de Rouen pour le dédommager du tort qu'il 
recevoit d'une halle que le roi avoit faite depuis peu à 
Rouen. Ml acheta le même mois la Ferté-Allais d'Es* 
tienne de Mont- Saint- Jean, pour trois cents livres de 
rente sur le thrésor. \ Anseau de Traisnel ^ beau frère 
d'Estienne^^ demanda, l'année suivante, à retirer cette 
terres mais le parlement de l'Ascension le refusa, 
parce que saint Louis l'avoit échangée pour une rente 
qui estoit un véritable fond. Nous avons vu que 
Henri, roy d'Angleterre, devoit venir vers ce temps-ci 
conférer avec saint Louis à Abbeville , mais qu'une 
nouvelle secrette qu'il receust de France luy fit diffé- 
rer son voyage de deux mois. Nous ne pouvons [>oint 
juger ce que c'estoit que cette nouvelle. 

• Saint Louis estant à Paris le 1" octobre, envoya 
une sainte Épine aux cordeliers de Séez , dont l'église 
estoit dédiée en l'honneur de la couronne d'Épioes. 
* Il alloit presque tous les ans à Saint-Denys le jour 
de la feste ; et ce fut sans doute en cette occasion ^qu'es- 
tant à Saint-Denys au mois d'octobre , il déchai^ea 
cette abbaye du giste qu'il prétendoit luy estre dû * et 



• Oitm,p, 9, «. — •»!•. D, p. 5M. - ^In^eni., t. I, Paru, H, p. 37; 
Hggitt. 3i, fol. 68. ^*OUm, p. 13, I. ^^HUt. du Pweh». p. Î57. — - 
•Duchcme, p. 401, h. — ' Mt. F, p. S85; Doublet, p. 309; B0$isi. deg 
comptés, p. 104; Mu. F, p, 24, 23.-^ «Mt. F, p. 578. 



[12S9] VIE DE SAINT LOUIS. 211 

qu'il y avoit pris en 1254. ^ Il le fit par conseil , et 
après avoir bien examiné des actes des roys Robert et 
Louis que l'abbë Matthieu luy présenta pour obtenir 
cette déchaîne. 'Un auteur remarque qu'il approuva 
et confirma diverses chartes en faveur de Saint-Denys , 
nonobstant Tusage contraire autorisé par ses re- 
gistres. 'Le 1 9 de ce mois , il assista à Évreux au 
sacre de Raoul de Grosparmi, Tun de ses principaux 
ministres 9 qui avoit esté fait évesque de cette Église. 
11 s'y trouva avec ses deux fils Louis et Philippe, les 
comtes de Leicester et d'En , et beaucoup d'autres 
seigneurs. * Il fiit le dimanche 29 ou plustost 26, à Or- 
léans, avec les mesmés princes, à la translation de 
saint Aignan , dont luy et ses enfans portèrent la 
châsse. 

' Il s'accorda le même mois, estant à Paris, avec 
Bertrand, archevesque d'Arles, au sujet de Beaucairé 
et d'Argencé qui estoient dans le diocèse d'Arles; et 
Bertrand prétendoit qu'elles estoient aussi de son 
hommage, quoiqii'elles fussent dans Ta France et Arles 
dans Tempire. ' Mais Simon de Montfort en avoit fait 
hommage lige à son prédécesseur , en février 1 21 4 , 
avec promesse d'une somme de mille marcs une fois 
payez, et cent marcs tous les ans. '' Bertrand deman< 
doit donc au roy ces cent marcs de rente avec les 
arrérages du passé , six cents marcs que Simon n'avoit 
point payez des mille qu'il avoit promis, et une récom 
pense au lieu de l'hommage que le roy ne rendoit à 
personne. Gui Fulcodi, évesque du Puy, fut nommé 

• Ms. F, p. 585. — * Duchesne^ p 401» ^. — * Du Bonlay, p. 369.— 
* Bist. etOrléam, H, p. 200. — ■ iléy»/. 30,n« 94, p. 19. —•/^ii/., 
p. 11^; GM. ekrist., t. I, p. 56. — »iÏ€^tf/. 30, H» 94, p. 19. 
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par le pape pour estre le médiateur de ce difTérend y 
et Bertrand ayant envoyé son archidiacre au roy, on 
convint enfin que Bertrand , pour toutes ses préten- 
tions, se contenteroit de cent livres tournois de rente 
que saint Louis luy assigneroit devers Beâucaire , et 
de la promesse que si jamais Beâucaire et Argencé 
sortoient de la main du roy, celuy qui les tiendroit 
en feroil hommage à Tarchevesque d'Arles. Cet accord 
ayant esté fait à Paris, fut ratifié par Bertrand et par 
son chapitre, le 20 de novembre. Les cent livres 
furent assignées aussitost après, ^et Bertrand envoya 
Pierre , son archiprestre , à saint Louis , au mois d'a- 
vril 1 260 , pour luy faire confirmer cette assignation. 
Gui n'est qualifié qu'évesque du Puy dans Tacte du 
mois d'octobre. ' Il fut élu archevesque de Narbonne 
le 10 du même mois. ' Le pape luy avoit écrit le 
29 de septembre , et à Odon archevesque de Rouen 
le 4 d'octobre, afin qu'ils agissent auprès du roy en 
faveur de Jacques, archevesque de Narbonne, dont il 
ignoroit encore la mort, et.empeschassent que le roy 
oe le contraignist de respondre devant sa cour pour 
certaines terres de son Église. Le pape demandoit 
encore que le roy empeschast par son autorité le sénes- 
chal de Carcassone et ses baillis , de violer les droits 
et les libériez du Languedoc. * Il y parle fort bien du 
roy, cujus fama clarissima ubique terrarum , per Dei 
gratiam, mirabiUter est diffusa, etc. Ml écrivit de la 
même manière aux autres conseillers du roy, *et il 
en écrivit aussi au roy même. 

• Ane, iiwent,, p. 76, 2. — • Cône, Naré,, app., p. 161. — » Md., 
p. 159, 160. — V^iW., p. 160. — » /iii/., p. 161. — •ihid^ p. 160. 
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^ Saint Louis tint son parlement à Paris à la Tous- 
saints j où il fut dëclarë que les officiers du roy qui 
avoient des terres dans des lieux qui dévoient gistes, 
en payeroient leur part comme les autres. 'On y retint 
à la cour Tévesque d' Albi, qui avoit fait une chevauchée 
nonobstant la défense du séneschal de Carcassone. 'Le 
roy tint encore un parlement à la Saint-Martin, où 
le comte de la Marche et d'Ângoulesme ayant esté 
convaincu par une information d'avoir fait faire de 
grands torts à Tévesque et au chapitre d'Angoulesme, 
il fut condamné à réparer le dommage et à faire 
amende au roy et k Tévesque. Mais avant que le juge* 
ment fust prononcé , les parties s'accordèrent. * Le 
chapitre d'Angoulesme avoit écrit cette année au roy 
pour se plaindre des tyrannies de ce comte. 'On pré- 
tend, que le comte avoit même chassé Tévesque et 
les ecclésiastiques d'Àngoulesme , et que le roy ayant 
Ëiit informer de ses violences par les évesques de 
Cahors et de Limoges , le condamna à diverses peines. 
Sa mauvaise conduite obligea encore le roy de pro- 
noncer contre luy en 1 266. 

Saint Louis fut assez occupé le reste de Tannée à 
recevoir le roy d'Angleterre , et à conclure avec luy 
le traité de paix. 'Nous trouvons seulement un acte 
du mois de décembre , par lequel il exempta l'Hostel- 
Dieu de Compiègne de tous péages , etc. Ml en fit un 
autre semblable en faveur de l'Hoslel-Dieu de Ver- 
berie sur l'Oise, au diocèse dé Soissons, auquel il 
donna aussi de grands droits dans ses forests. L'acte 

• Oiim, p. iO, ii, ^*J6id., p. 243, 4. — » l6iii., p. iW, 195. — 
* /««fil/., t. IV, U Mare/te, p. 13. —» BeUef., 1. IV, c. xv, p. 682 , à; 
Ma. D, p. 530. — • Âne. invent., p. H, i . — ' M». G, p. 350. 
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est daté du mois de décembre , à Royaumont , sans 
doute avant qu'il allast au-devant du roy d'Angleterre. 



CGCLXXXV. 

Mort da prince Louis. — Le roy Henri marie sa fille Béali-ix à Jean 
de Bretagne, et s'en retoame. 

Le roy Henri III , qui avoit fait hommage à saint 
Louis, le 4 décembre , demeura encore assez long- 
temps à Paris ou à Saint-Denys. ^ Il passa à Paris avec 
saint Louis la feste de Noèl, qui est le commencement 
de Tannée parmi les Ànglois , et leurs historiens mar- 
quent toujours où estoit leur roy en cette solennité. 
' Il maria en ce temps-là sa fille Béatrix à Jean, fils du 
comte de Bretagne du même nom, 'qui avoit envoyé 
auparavant Tévesque de Saint-Brieuc pour la demander, 
et pour obtenir aussi la restitution du comté de Riche- 
mont. ^ Une chronique seml)le dire que cela se fit à 
Saint-^enys. 'Les deux rois s'y trouvèrent avec le 
comte et la comtesse de Bretagne. 

'Henri estant retourné en Angleterre, y fit son gendre 
chevalier. ^ On marque qu'il estoit né en janvier 1238 
ou 1239. 'Matthieu de Westminster dit que Henri 
luy céda tout ce que saint Louis luy avoit donné y en 
échange de la Normandie , ' ou au moins une grande 



• Matth. West., p. 371 , *.— • Ihid., c, d; p. 375, /.— » lhU„ p. 3e9, 
37a.— ^ Ms. F, p. 906.— • Argentin, 1. V, c. xxv, p. 309, «.— • Mattfa. 
West., p. 375 , /. — ' Argent»^, p. 309, h, ^ • Matth. West., 
p. 375 , /. — • ièid., p. 371, d. 
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partie. Argentrë ne l'a point remarqué; et par tous les 
actes du temps il paroist que le Limousin, etc. j estoient 
entre les mains des Ànglois. Tout l'argent fut aussi 
receu par Henri. Ainsi cela se réduit apparemment à 
l'Agenois, dont saint Louis devoit donner le revenu à 
Henri. 'Henri en céda douze cents marcs à son gendre. 
C'estoit au lieu du comté de Richemont, qui estoit 
alors à Pierre de Savoie, *à qui il l'avoit donné dès 
l'an 1241, au moins. 'Mais Pierre de Savoie estant 
mort , Henri rendit Richemont^à Jean de Bretagne , 
qui luy quitta les douze cents marcs sur l'Àgenois. 
Cest pourquoy Henri pria saint Louis , le 23 may 1 269, 
de payer cette somme à la reine Éléonore, sa femme. 

l'an db JÉSUS-CHRIST 1260. Pasques le 4 avril. D. E. 

^Dleu tempéra bientost la joie que saint Louis avoit 
ressentie sans doute de la paix d'Angleterre, par la 
mort du prince Louis , son fils aisné , né le 25 fé- 
vrier 1244, *et ainsi à la fin de sa seizième année. 
11 devoit épouser, l'esté suivant, l'infante de Castille 
Bérengère. * On ajoute que saint Louis comptoit même 
le faire couronner roy ; il eust dû plustost faire cou- 
ronner Philippe , lorsqu'il partit, en 1270, pour son 
second voyage. ''On marque que le prince Louis estoit 
grand , faisoit paroistre beaucoup de courage, et se fai- 
soit extrêmement aimer de tout le monde. ' « Ado- 
c< lescens Deo et hominibus gratiosus , » dit son épi- 

• Da Tillet, t. II, p. 183, 484. — • Matth. Par., p. 549, </. — • Du 
TîBrt, t. II, p. 483, «84. — * Matth. W«t., p. 3t4, c. — ■ Dfichesnc , 
p. 442, e, ^•lèid., «. — ' Ihid., e, — • Duchesne , p. 442, e. 
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taphe, «honestate morum adornalus. » * 11 mourut à 
Paris y^ dans les premiers jours de cette année , * après 
avoir confessé ses fautes avec humilité et avoir receu 
avec dévotion les sacremens de la foy. 'Il avoit tenu 
sur les fonts, le 6 juin 1249 , Nicolas , fils de Jean, 
comte de Bretagne. 

* Henri, roy d'Angleterre, apprit avec douleur la 
nouvelle de sa mort. 11 estoit déjà parti pour s'en re- 
tourner en Angleterre ; mais il revint aussitost à Paris, 
pour estre présent aux funérailles de ce prince, neveu 
de sa femme. 'Le corps fut porté d'abord à Saint-* 
Denys , où les religieux le veillèrent et passèrent toute 
la nuit à chanter des psaumes. Le lendemain , il fut 
porté à Royaumont , où saint Louis avoit voulu qu^il 
fust inhumé. Les principaux barons de France et 
d'Angleterre, et même le roy Henri, le portèrent sur 
leurs épaules durant une demi-lieue et l'accompagnè- 
rent jusques à Royaumont , où les funérailles se firent 
avec la solennité due à un pridce de cette qualité. Il y 
fut enfin mis en terre , • le roy Henri présent , ' le 
1 3' jour de janvier. Son épitaphe n'est mise que de- 
puis la canonisation de saint Louis. 

'Le pape et tous les cardinaux furent affligez de sa 
mort, à cause des espérances qu'on avoit conceues de 
luy. ' Le pape en écrivit à saint Louis une grande 
lettre de consolation , le 28 de février. Il en faut voir 
le commencement, qui est honorable au père et au fils. 

I Dachesne, p. 371, a. — > Raynald., an. 1259, art. 49. — *Le Baud, 
c. xzxi, p. 239. — * Matth. We»t., p. 371, «,/". — • Dochesne, p. 371, 
a, b; Ms. F, p. 906; Chron, dû Saint-Dënys. — * SpicUeg,, t. II, p. 548, 
— » Ducheane, p. 442, c. — «Raynald., an. 1259, art. 47. — •/*«/,» 
p. 47, 51. 
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^ Saint Louis retint le roy d'Angleterre à Paris jus- 
qu'au caresme et au delà, et le conduisit ensuite jus- 
qu'à Saint-Omer . * U estoit à Saint-Riquier le 1 9 de mars, 
et le 30 1 qui estoit le mardi -saint, à Térouenne. ' Les 
deux roys firent Pasques ensemble à Saint-Omer , et 
prirent ensuite congë Tun de Tautre , ^ saint Louis 
ayant fait divers prësens tant à Henri qu'aux sei- 
gneurs qui Taccompagnoient. 'Henri arriva à Douvres 
vers la Saint-Marc, et à Londres le 30 du tnérae mois. 
' Pour saint Louis, il estoit à Arras le mercredi d'après 
Pasques, 7 d'avril, et à Soissons le 16 et le 17 du 
même mois. 



CCCLXXXVL 

Parlemens et ordonnances de saint Louis. — Troubles à Clermont 
et à Figeac. — Restitutions, etc. 

La mort de son fils aisné , ni la présence du roy 
d'Angleterre, n'empeschèrent point saint Louis de con- 
tinuer ses soins ordinaires pour son royaume; ''car il 
tint, comme les autres années, son parlement à Paris, 
à la Chandeleur, où l'on parla de l'affaire du comté 
de Boulogne. ' Le 5 janvier, il avoit donné permission 
au chapitre de Chartres d'élire un évesque à la place 
de Matthieu , * mort l'année précédente , et fort loué 
dans son épitaphe. ^^'Saint Louis, en donnant cette 
permission au chapitre : « Vos rogamus, » dit-il, ce et 

• ChroM. de Ftùnd., c. xxvn , p. 6Î. — •Ms. F, p. 581. — » Chron, 
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ff requirimus j quat^ius solum Deum habentes pra^ 
<c oculis , talem vobis et écclesiae vestrae eligads pon- 
« tifioem qui spiritualibus et temporalibus valeat fni* 
ir ctuosus haberi. » L'acte est date de Paris. ^ Le cha- 
pitre élut Pierre de llinci , neveu du précédent, à qui 
on donne aussi de grands éloges dans son épitaphe. 

* Saint Louis envoya vers ce temps-ci Henri de Co- 
sences à Charolles, pour apaiser un différend qui estoit 
entre les habitans de ce lieu et Yve, abbé de Cluni, 
leur seigneur. Henri apaisa ce différend par un ac- 
cord daté du mois d'avril ; Henri estoit alors baOH 
de Mascon , et il mourut Tan 1 268 , estant mareschal 
de France. 

Saint Louis , après avoir reconduit le roy d'Angle- 
terre jusqu'à Saint-Omer, et estre revenu par Arras et 
par Soissons, ^tint un second parlement à l'Ascension, 
c'est-à-dire quelques jours après; ^car le 14 de may, 
qui estoit le lendemain de cette feste , il estoit apud 
Emancum. *On jugea dans ce parlement une affaire des 
habitans de Clermont en Auvergne, contre Tévesque, 
qui estoit seigneur temporel de la ville..* Cet évesque 
estoit Gui de la Tour, qui gouverna cette Eglise de- 
puis l'an 1250 jusqu en 1286. ''Il avoit déjà de grands 
différends avec les bourgeois au commencement de 
1 255. ' Le roy fit saisir dans la suite sur les bourgeois, 
par Nicolas de Menou, bailli de Bourges, les clefs de 
la ville et le sceau de la commune ; sur quoy les boui^ 
geois et Tévesque envoyèrent demander chacun au 

• GaU. christ., t. II, p. 491, 1,1.- ^BibL Cltmiac., p. 15Î1. — 
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roy le sceau et les clefs. Mais comme on les avoit saisis 
sur les bourgeois, le parlement de T Ascension jugea 
qu'on les leur de voit rendre. 

La division continuant , ' Tévesque accusa les bour- 
geois de divers excès commis contre luy. Le roy eu 
fit informer par le bailli de Bourges , et les bourgeois, 
ayant esté convaincus presque en tous les chefs, 
furent condamnez Tan 1262, au parlement de T As- 
somption, à payer l'amende tant au roy qu'à Téves- 
que. ' Depuis cela, les excès des bourgeois contre 
révesque obligèrent saint Louis de faire saisir, ou de 
luy-même, ou à l'instance de l'évesque, le sceau , les 
clefs , les murailles et plusieurs autres choses que te- 
noient les bourgeois , et même leurs armes et leurs 
privilèges; et ils en furent privez au moins jus- 
qu'en 1284. > 

'Saint Louis fit une fort grande donation à l'Hostel- 
Dieu de Vemon, au mois de may, à Paris. Ml fut le 
même mois à Corbeil, et y cônGrma les privilèges 
que Guillaume, archevesque de Sens, avoit donnez 
Tannée précédente aux habitans de Saint-Julien-du- 
Sault, ses sujets, ^voulant , dit-il, les gagner par amour 
et par respect, plustost que les assujettir par la crainte. 
41 Ëiut peut-estre rapporter à cette année ce que Join«? 
ville dit estre arrivé à Corbeil , le jour de la Pente- 
cdste (qui, cette année, estoitlè 23 de may), lorsque 
le roy yestoit avec trois cents chevaliers. Car ilparoist 
que c'estoit après la mort du prince Louis, et dans 
toutes les années suivantes il est marqué qu'il tenoit 
son parlement à Paris à cette feste. 

• ORm, 201, 202. — «Savaron, p. 375, 386. — » M$. B , p. lA. — 
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^Ce fiit à Paris, au. mois de juin, que saint Louis 
augmenta le douaire de la reine Marguerite, sa femme. 
* Il estoit à Longchamp le 23 de juin , lorsque les pre- 
mières filles de ce monastère prirent Thabit. Il estoit 
sans doute à Ck)rbeil lorsque' Renaud, évesque de Paris, 
et un prieur, exécuteurs du testament de Pierre, autre- 
fois comte de Bretagne, y agréèrent, au mois de juillet, 
qu il employast au secours de la Terre -Sainte huit 
mille livresqu'il avoit autrefois empruntéesde ce comte. 
^Le même mois, il fit, à Creil, une grande fonda- 
tion pour FHostel-Dieu de Çompiègne , dont il aug- 
mentoit aussi beaucoup les bastimens et où il vouloit 
mettre un plus grand nombre de religieux ou reli- 
gieuses : « ut in ipsa Christus Dominus in membris suis 
(c bonorabilius ac competentius foveatur , » 'et pour 
changer des biens terrestres en des biens célestes et 
étemels. 'Il voulut depuis y mettre des Mathurins, et 
il en écrivit au pape Clément IV, qui manda, le 1 8 sep- 
tembre 1265, au cardinal Simon, son légat, de sa- 
tisfaire à un devoir si &vorable, eu prenant garde que 
Tabbaye de Saint -Corneille fust dédommagée de 
rintérest qu elle y pouvoit avoir. '' Par une bulle du 
1 février 1 266 , il soumit cet hospital au provincial 
des Mathurins de France. ' Il permit , le 5 du même 
mois, à ceux de cet Hostel-Dieu d*avoir un cimetière, 
et manda à Tévesque de Soissons de le bénir avec leur 
chapelle , 'dédiée sous le nom de Saint-Nicolas. 

« Rêgist. 30, n« 407; M». F, p. »33.— «Mi. B , p. Oî , 70. — 
> Re^ist. 31 , fol. 68 ; Ms. D» p. 205. - * Regisî, 30 , n« 453 ; Dochcne , 
p. 45Î, b.-^^RegUî, alph,, p. 591.— • ibid., p. 501 ;^frr. invvU., p. 10, 
1. — ' Ame. invent., p. 101. — *Ibid., p. 19, 1, 2; Regist., alph., p. r^54, 
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* Les bastiments que saint Louis fit faire en cet Hostel- 
Dieu luy coûtèrent douze mille livres parisis , sans ce 
qu'il donna pour la fondation, pour les lits et pour les 
autres choses nécessaires pour les malades et pour les 
pauvres. * Lorsque la maison fut en estât , saint Louis , 
assisté du roy Thibaud son gendre j y mit le premier 
malade, qu'il porta dans un drap de soie, et il laissa 
le drap sur le lit du malade. Louis et Philippe, ses 
deux fils aisnez , portèrent de même le second malade, 
et après eux les barons qui estoient présens portèrent 
les autres. Cela se fit apparemment en 1 259, puisque 
Louis mourut, comme nous Tavons dit, au commen- 
cement de 1260. Ainsi, Ton voit que les actes des 
fondations se faisoient quelquefois assez longtemps 
après que les maisons estoient établies. 

* Saint Louis avpit mis d*abord des religieuses et une 
prieure dans THostel-Dieu de Compiègne. Elles n*a- 
voient point de cimetière; et un malade y estant mort , 
saint Louis, qui avoit voulu estre présent lorsqu'on 
Tensevelit, et avoit ensuite assisté à la messe avec ses 
deux fils Louis et Philippe, ordonna qu'on leportast 
bien loin pour Tenterrer, afin que ceux qui rencpn- 
treroient le convoi priassent pour luy. On le portoit 
apparemment au cimetière de la paroisse, ou au cime- 
tière commun de la ville. * On marque une action fort 
extraordinaire d'humilité et de patience qu'il fil en 
visitant les pauvres de cet Hostel-Dieu. 

'Saint Louis tint son parlement à Paris, le 46 de 
septembre, où il défendit à ses baillis de tenir des 
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sei^ens dans les lieux où ils n'avoieul point la justice 
immédiate. Ml fit aussi alors, à Paris , une ordonnance 
pour rendre immuable à Tavenir Taumosne que les roys 
ses prédécesseurs avoient accoutumé de &ire tous les ans 
au saint temps 4u Caresme, de deux mille cent dix-neuf 
livres parisis, soixante-trois muids de blé et soixante- 
huit milliers de harengs, à distribuer aux pauvres mo- 
nastères et autres lieux de piété , et cent sols tous les 
jours pour les mendians. Cette ordonnance est datée du 
mois de septembre dans quelques copies , *et du mois 
d'octobre dans d'autres. Nous en avons plusieurs co- 
pies manuscrites. 'Cette aumosne se montoit par an à 
environ trente mille livres ^ On marque , outre cela, 
qu'il ordonna cette année de fournir tous les ans près 
de vingt-cinq muids de blé à divers monastères ou 
hospitaux dont on a la liste. Je ne sçay si ce n'est point 
ce qui se donnoit dans la prévosté de Paris sur les 
^ soixante-trois muids dont nous venons de parler. 
'Le 9 d'octobre, saint Louis fut à Saint-Denys cé- 
lébrer la feste de ce saint. Il y donna alors en garde à 
l'abbé Blattbieu deux grandes couronnes faites par 
Philippe Auguste pour servir au couronnement des 
rois et des reines, et une autre plus petite que les rois 
avoÂent accoutumé de porter durant le disner lorsqu'ils 
prenoient la couronne. EUes estoient toutes trois d'or 
et enrichies de pierreries. On avoit accoutumé de les 
garder dans le'thrésor du roy ; mais saint Louis aima 
mieux les faire garder a Saint*Denys pour y esire mi- 
'^ 

• Dncheane, p. 422, 452, c; Spicileg., l. VII, p. 228. — » SpieUeg,, 
t. XII, p. 170; Regut. ao, n« 456 , p. 234. ~ * Dnchesne, p. 4.S4, e. 
*- «Mft. B, p. 89. ^ "JiM^tff. 3f , M. 62; On Tillet, I, p. 164, 
274. 



flS60] VIE DE SAINT LOUIS. 233 

ses autour de Tautel les grandes festes avec les cou- 
ronnes des autres rois. 11 paroist qu'on y gardoit dès 
auparavant les autres ornemens royaux. Saint Louis 
en fit donner alors un aveu par Fabbe ,' et il en fit un 
autre en son nom au mois de may 1261. 'Il y avoit 
une de ces couronnes extrêmement riche. 

* Le même mois, estant à Paris, il augmenta de vingt 
livres parisis de rente les revenus de THostel-Djeu , ne 
jugeant pas qu'ils fussent assez grands pour la charité 
qui s'exerçoit dans cette maison plus qu'en aucun au- 
tre hospital du royaume , où les pauvres et les men- 
dians malades accouroient de tous costez. Les basti- 
mens en avoieot esté augmentez depuis peu ^par luy 
mesme, avec beaucoup de dépense. * Jacques de Vitry 
parle honorablement de la charité qui s'exerçoit au 
commencement de ce siècle dans_ THostel-Dleu de 
Paris. * Saint Louis en étendit les bastimens jusqu'au 
Petit-Pont. ''Lemaistre de cet Hostel-Dieu luy deman<- 
dant un jour quelque aumosne pour cette maison, et 
espérant à peine cent livres, ce qu'il estimoît estre 
beaucoup, saint Louis lui en fit donner mille. 

* Saint Loub tint sou parlement à Paris à la Saint- 
Martin. *11 y refusa la demande d'une dame qui de- 
mandoit à rentrer dans quelques terres de Normandie; 
car Julien de Péronne, alors bailli de Rouen, s'en 
estant informé par ordre du roy, on trouva que le 
père de la dame ayant quitté le pays pour suivre le 

* Doublet, p. OiO; Mélange eurUui, p. 657.^* Doublet, p. 367. 
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roy Jean en Angleterre, son bien avoit este confisqué 
au roy, qui en jouissoit depuis plus de cinquante ans. 
^On rejetta aussi, par une raison presque semblable, 
la requeste d'un gentilhomme qui demandoit à rentrer 
dans la terre de Preneuse. * On y condamna à cinq 
cents livres d'amende les habitans de Figeac en Querci, 
qui, au lieu de suivre en armes Raoul d'Estrées, se- 
neschal du roy, qui le leur avoit commandé, avoient 
pris les armes contre luy et tué un sergent. 

'Ce fut dans quelqu'un des parlemens de cette an- 
née qu'on jugea une dispute entre le comte de Breta- 
gne et CMivier, seigneur de Clisson , qui avoit appelé 
au roy. ^ Le vendredi 24 décembre, saint Louis estoit 
apud Mesd,, où il accorda au chapitre d'Angers la pei^ 
mission d'élire un évesque capable de les gouverner, 
ce qui se fit peu après (voy. ch. cccLxxxvtii). *Saint 
Louis dépensa cette année miUe livres pour diverses 
aumosnes ou restitutions faites en Touraine. 



CGGLXXXVIL 

Saint Louis se plaint des ecclésiastiques scandaleux ; fonde les Qninze- 
YingU, reçoit des reliques de Cologne. 

* Quelques-uns rapportent à cette année ce que dit 
Villani, que Jésus-Christ estant apparu visiblement à 
la Sainte-Chapelle dans l'hostie, on en vint avertir 
saint Louis , qui ne voulut point y aller, n'ayant pas 

• ÙHm, p. 11, 2. — •/*«/., p. W7, 1. — » lh\d„ p. 13, 14. 
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art. 10. 



[1260] VIE DE SAINT LOUIS. 225 

pas besoin de ce miracle pour s*assurer de la foy de TÉ- 
^se. Mais Villani se trompe sans doute, attribuant à 
saint Louis ce que ^Joinville dit luy avoir esté rapporte 
par cesainty non de lui-même, mais du comte de Mont- 
fort. Cela doit estre arrivé vers le commencement du 
règne de saint Louis. 

L'application que saint Louis avoit au gouverne- 
ment de son royaume lui fit reconnoistre que les 
exemptions de la jurisdiction laïque ne servoient sou- 
vent qu'à entretenir les ecclésiastiques dans des crimes 
que la crainte des chastimens enipescboit les laïques 
de commettre. Le temps ne soufTroit pas qu'il usast en 
'cela de son autorité , comme avoient fait les premiers 
empereurs cbrestiens, qui, n'ayant point à craindre 
pour ces sortes de choses les anathèmes de Rome , in- 
terprétoient ou modéroient ces exemptions avec le 
même pouvoir par lequel ils les avoient données. Cette 
voie estant donc alors trop dangereuse, 'il eut recours 
au pape même, qui luy accorda, au moins en partie, 
ce qu'il luy avoit demandé. Alexandre lui manda donc, 
le 12 janvier de cette année, qu'il souffnroit qu'il fist 
arrester les clercs notoirement coupables d'homicide 
ou de quelque autre crime énorme, ou qui en se- 
roient publiquement diffamez , lorsqu'il y auroit lieu 
de craindre qu'ils ne s'échappassent, pourvu qu'il le 
fist non pour exercer aucune jurisdiction sur ces 
clercs, mais pour les rendre à l'Église lorsqu'elle les 
denuuideroit. U luy accorde qu'il ne soit point excom- 
munié pour cela, sans néanmoins approuver qu'il le 
fist, ni luy en donner même la permission. 

* Joinville, p. ii. -^ * SpicUeg., t. VI, p. 486; Ms. F, p. i053. 
IV 16 
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^ Le 31 du ménie mois, il déclara que, nooobsiaiit 
la coutume contraire, les croisez laïques pou votent estre 
jugez par des laïques, et roénie punis de mort. *Le même 
jour, il manda aux évesques de France que le roy luy 
avoît fait des plaintes des crimes que commettoient 
quelques clercs mariez , et même bigames, oq qui 
avoient épousé des veuves ; et il leur ordonna de ne 
point empescher le roy et les barons d'en (aire justice 
après qu'ils auront été dégradez ; mais cela seulement 
dans les crimes énormes qui méritoient ia peine du 
sang, c'est-à-dire la mort ou la mutilation de quelque 
membre. '11 leur écrivit encore le 1 1 d'aoust que saint 
Louis se plaignoit de quelques ecclésiastiques qiiij 
s'appliquant plus au trafic qu'au ministère de TÉglise, 
ne vouioient pas néanmoins se soumettre aux règles 
et aux impositions établies dans les pays pour les mar- 
chands. Il ordonne donc que si ces clercs ne quittent 
point le négoce après en avoir esté avertis trois fois, 
rÉglise ne prendra point leur protection. 11 y a encore 
id'autres bulles pour de petites choses. On met cette 
année l'institution de la Teste du Saint-Sacrement, qui 
demanderoit une grande discussion. 

^ Saint Louis fondoit en ce temps-ci à Paris le célèbre 
hospital des Quinze- Vingts pour les aveugles de Paris. 
11 y fit bastir une chapeUe ou une église 'en l'honneur 
de saint Rémi. 'On marque qu'il le commença dès 
Fan 1254, dans cm grand boîs ; ' d autres disent seule- 
ment qu'il acbetta pour cela une grande pièce de terre 

• Mémor, des eêmpt,, p. 7, 1. — • Spieileg., t. VI, p. 487; Dwhcaae» 
p. 863, c— > SpicêUg., t. VI , p. 487, Dachetne, p. 864, a,~* Amiq. àe 
Paris, p. 531 ; Dochesne, p. 452, c. — ' Antiq. de Paris, p. 531. — 
•M*. F, p. 6t. 
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près de Saint-Honoré, où il fit bastir le logement des 
aveugles, et leur donna des rentes sur son thrésor 
pour leur potage et pour d'autres choses. Il donna 
aussi des rentes à leur église ; et il vint plusieurs fois, 
le jour de saint Rémi, entendre le service que les aveu- 
gles y &isoient faire fort solenneUement. ^Le pape y ac- 
corda quelques indulgences le 23 juillet de cette an- 
née. 'Clément IV, qui l'appelle Thospital de Saint- 
Remi , relève les œuvres de piété qui s'y pratiquoient, 
et ordonna , en 1 265 , à tous les prélats de France, de 
fieivoriser ceux qui iroient demander les aumosnes des 
fidèles pour les entretenir. 

* Saint Louis ordonna, par l'acte de la première fon- 
dation de cette maison , que nous n'avons point, que 
Ton y entretiendroit toujours le nombre de trois cents 
aveugles, ce qui leur a fait donner le nom de Quinze- 
Vingts; ^et néanmoins Geoffroy de Beaulieu assure 
qu'il y en avoit plus de trois cent cinquante. ' Saint 
Louis leur fit quelque nouvelle donation au mois de 
mars i 270 , estant déjà parti pour son dernier voyage, 
et ordonna que son aumosnier auroit le soin de rem- 
plir les places vacantes et de visiter cet hospital en son 
nom , ce qui estoit sans préjudice de l'autorité de l'é- 
vesque ; ' car ce fut Jean XXII qui en retira cette mai- 
son l'an 1412 pour la soumettre au grand aumomier 
ou au premier chapellain de la maison. 

^ Qiûdques nouveauxfaistoriens disent que saint Louis 
fonda cette maison pour trois cents chevaliers à qui les 

• ^nfiq. de Pmris, p. 531 . — • ihid., p. SSÎ. — » liid., p. 538 ; Ms. F, 
^. 61 ; GuUlmiiiie de Biangis, p. 340. — * DDchesne, p. 452, c.-^ 
'^jimtiq. Je Paris, p. 532; Ms. G, p. 3. - •Jntiq, de Paris, p. 532, 
533. — ' Jean Marie, p. 650. 
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Sarrazins avoient crevé les yeux durant sa captivité. 
Cela ressent la fable ; et en effet on n'en trouve quoy 
que ce soit ni dans les anciens historiens, ni dans les 
pièces de la fondation. 'Et même il paroist, par une 
description assez plaisante qu'en fait un poète de ce 
temps-là, qu'ils alloient dès lors mendier par les rues, 
ce qui ne convient pas à des personnes de cette qua* 
litë, à qui saint Louis auroit dû pourvoir d'une autre ma- 
nière, et qui auroient du estre entretenus ou au moins 
assistez par leurs parens. * Aussi on marque que ces 
afveugles éstoient des pauvres 'et des aveugles de Paris. 
*Le 16 de juin de cette année, Conrad, archevesque 
de Cologne, envoya à saint Louis le corps d'une sainte 
Bergue, viei^e et martyre, Tune des onze mille vier- 
ges, dit*il, dont le corps avoit esté longtemps gardé 
avec vénération dans la célèbre abbaye de Duits , au- 
près de Cologne ; et cette abbaye ayant esté depuis 
peu réduite en cendres , Conrad assure qu'il avoit esté 
conservé miraculeusement sans estre bruslé. Saint 
Louis le mit à Royaumont , où l'on en fait solennelle- 
ment la feste le 2 d'octobre. 'Le 13 de septembre, 
Conrad manda à saint Louis que, pour satisfidre à 
son désir, il avoit mis entre les mains d'Adam, prieur 
de Royaumont, les corps de dix saints ou saintes tirez 
de diverses églises. Saint Louis les mit aussi à Royau- 
mont. 'Le même archevesque envoya encore , Tannée 
suivante, en Flandre, divers corps appeliez des onze 
mille vierges. 

• Faachet, dei Poètes fraitç., 1. II, c. Lxxxm, p. 578; Mi. D, p. »». 
— • Dochesne, p. 45Î, c; Ma. F, p. 65; Âmti^, de Pans, p. 5.12. — 

• Jntûi. de Pans, p. 5aî. — *Mi. G, p. 89, dO. — • /^i^.» p. 30» 31.— 

* But, de Toumay, 1. IV, p. 66. 



[1Î61] VIE DE SAINT LOUIS. 229 

CGCLXXXVIII. 

L*Aif DE JÉSUS-CHRIST 1261. Pasqucs le 24 avril. B. 

De Nicolas, éveflqae d'Angers ; da prieuré de la Saussaie ; traiislatioa 
de saint Lucien, etc. 

^ Saint Louis tint son parlement à Paris , à Toctave 
de la Chandeleur. ' Il paroist que Tévesque d'Or- 
léans y estoit • avec Tarchevesque de Rouen et plu- 
sieurs conseillers y officiers et baillis. ^ Saint Louis y 
abolit une coutume de la Touraine , par laquelle un 
serviteur ou une servante qui avoit volé à son maistre 
seulement un pain , une poulie , un pot de vin j estoit 
condamné à perdre la main ou quelque autre membre. 
' Enguerran de Couci y fut maintenu dans la possession 
d'un bois que Tabbé de Saint- Vincent dé Laon disoit 
avoir esté enlevé à son église par Enguerran le père. 
Mais comme Tabbé n'avoit perdu que pour avoir esté 
trop longtemps à poursuivre son droit en justice, 
quoiqu'il Teust toujours demandé aux exécuteurs tes* 
tamentaires d'Enguerran le père et de Raoul , son fils 
aisné, le roy cassa depuis ce jugement, ne voulant 
point que ces prescriptions eussent lieu à Tégard de 
l'Église. 

* Jean Froger, bourgeois de Paris, ayant achetté une 
terre dans laquelle Amauri, seigneur de Meudon, 
avoit un fief, le parlement jugea qu'Amauri estant 

• OUm, p. 12, «; p. 197; H'ut. de Dreux, p. 306. —• Olim , p. 14, I . 
-^^lè'td,, p. 197, 2.— */W.,p. 15, i.— »/*«/., p. 247, 248.— •/*/</., 
p. 248, 249. 
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chevalier n'estoit point obligé de luy rendre hommage. 
'La terre de Montataire en Beauvaisis ayant este ac- 
quise de la dame d'Attigni par Tabbaye de Royaumont, 
partie par achat , partie par échange, mais d'une ma- 
nière qui donnoit lieu de craindre qu'on n'abusast de 
cet exemple pour frauder des héritiers , Jean de Ron- 
querollesy parent de la dame d'Âttigni, fut admis à la 
retirer tout entière. ' Robert, évesque d'Orléans, vou- 
lant donner du bois à son église pour bastir une 
grange , il en demanda la permission du roi au mois 
de février. 

'Nicolas Galant, ayant esté élu évesque d'Angers, 
vint le même mois faire serment de fidélité au roy à 
Paris ; et le roy luy confirma les privilèges accordez à 
ses prédécesseurs. ^Ce Nicolas est extrêmement loué 
dans son épitaphe pour sa charité envers les pauvres. 
"On peut voir son application au gouvernement de 
son diocèse par les statuts qui nous restent encore de 
ses synodes diocésains, qu'il tenoit d'ordinaire deux 
fois l'an. 

* Le parlement de la Chandeleur duroit encore le 
samedi 3 d'avril, auquel les religieux de Grammont, 
qui estoient alors établis au bois de Vincennes , furent 
déboutez d'un endroit du bois qu'ils prétendoient que 
le roy leur devoit restituer. Le lendemain, qui es- 
toit le dimanche de la Passion , saint Louis tint une 
grande assemblée des prélats et des barons du it>yaume, 
sur le danger extrême où esloit la Terre Sainte par la 
descente que les Tartares avoient faite l'année précé- 

» O/im, p. 349. — * it«^w/. 30, n* 254, p. «23, 2. — »/**rf., n* 471, 
p. 250 ; SpicUeff,, t. X , p. 285; Bfs. F, p. 881 . — « G^. christ., t. Il , 
p. 138, 1, *, c. — » SpicUêg., t. XI, p. 202-231. — • Oiim, p. 290. — 
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dente dans la Syrie, et sur les menaces que ces 
Tartares luy avoient envoyé faire à luy-méme. ^ Au 
même mois avant Pasques y saint Louis confirma à Pa- 
ris, avec Gui , archevesque de Narbonne , un accord 
Eût avec un de ses prédécesseurs par Louis VIII , * ce 
qui fut ratifié le 4 juin suivant par le chapitre de Nar* 
bonne. 

'Le prieuré de la Saussaie, tenu il n'y a pas loog^ 
temps par des bénédictines, et transféré aujourd'huy 
à Saint-Uandé, estoit alors un hospital pour les fenn 
mes lépreuses , qui estoient servies par une prieure et 
quelques sœurs, dont saint Louis borna le nombre à 
treize au mois de septembre 1 245. ^ Les rois précédens 
leur avoient accordé la disme de tout le vin acbetté 
pour la bouche du roy et de la reine ^ le vieux linge, 
les vieux chevaux et d'autres choses semblables, sur 
quoy néanmoins il pouvoit y avoir quelque contesta- 
tion. Cest pourquoy, pour les en faire jouir sans dif- 
ficulté , il leur confirma de nouveau tous ces droits par 
un acte daté de Paris au mois d'avril, selon une copie, 
ou à Vincennes au mois de may, selon une autre co* 
pie, qui ajoute que les enfans des rois dont il y est 
parlé sont ceux qui estoient encore mineurs et dans la 
famille du roy, et à qui on n'avoit point encore donné 
d'apanage. Ces divers droits à prendre sur la maison 
du roy faisoient une somme considérable, 'puisque 
saint Louis , ne voulant pas que cette maison perdist 
rien à son voyage de la TeiTC Sainte, ordonna, en 
partant au mois de juin 1248 , que jusqu'à son retour 

• Regist. 30, n« 75, p. 4 ; n« 262, p. 123.— •/*«/., n» 76, p. 7.- *Jnttq. 
de Pans, IIV, p. IQ.^^Jkid,, p. 97, 98; S/nàieg., t. XIÎ. — » Antiq. 
Je Paris, \. IV, p, 91. 
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OD leur doDDeroit cent livres , ce qui suffisoit alors 
pour remplir six ou sept bénëfîciers. 

* Le dimanche de la Quasimodo j premier jour de 
may, saint Louis estoit à Beauvais, *oii il assista à la 
translation de saint Lucien, saint Messien et saint Ju- 
lien, dont les corps, qui sont en Tabbaye de SainWLu- 
cien, proche la ville, furent mis ce jour-là dans des 
châsses d'argent. Les évesques de Beauvais et de Sen- 
lis firent cette translation en présence de saint Louis, 
deTliibaud, roy de Navarre, du prince Philippe de 
France, de Philippe, fils aine de Baudouin, empereur 
de Constantinople, et de dix abbez de divers ordres, 
dont Jean , abbé de Saint*Lucien , est nommé le der> 
nier. 

'Saint Louis passa au même mois à la Neuville eo 
Hez, qui est à quatre lieues de Beauvais, sur le che- 
min de Clermont. ^Le jeudy 5 may il estoit à Fresnay 
en Beauvaisis, où il réduisit le giste que Tévesque luy 
devoit en ce lieu à soixante livres au lieu de cent qua- 
torze livres ; et il modéra ainsi beaucoup d'autres gis- 
tes tant cette année que les suivantes. Je pense qu'il 
faisoit cette réduction pour toujours. 



GGCLXXXIX. 

Parlemens de saiDt Louis. — Voyages. — Dods. 

'Saint Louis tint son parlement à Paris à la Pente- 
coste, qui tomboit au 12 de juin. On y voit que la 

• Mb. F, p. 581.~-«Lowet , t. I, p. 485, 426. — » Doublet, p. 910. 
— * Ms. F, p. 581. ~~*OliM, p. 15, 2. 
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FraDoe n'estoit point exempte alors des crimes les plus 
abominables. La punition en fut adjugée aux bour- 
geois d'Amiens dans leur ville. ' Y ayant este rapporté 
qu'en racommodant une maison à Loches , on avoit 
trouvé dans une muraille jusqu à quarante mille livres, 
le roy voulut qu'on laissast cet argent au propriétaire 
de la maison , à moins qu'il ne luy appartins! claire- 
ment et certainement par la coutume du pays; et qu'en 
ce cas on l'avertist avant toutes choses. 

'Ce parlement adjugea au roy la seigneurie de Fe- 
nouillèdes, dont le seigneur, Hugues de Saissac, ayant 
esté accusé d'hérésie et estant mort durant le procès , 
avoit esté convaincu après sa mort. Louis VIII avoit 
donné cette terre au comte de Roussillon l'an 1226. 
' On y obligea l'évesque de Chàlons de Répondre de- 
vant le roy sur des meurtres qu'on disoit avoir esté 
commis dans ses prisons par sa négligence, comme es- 
tant un fait qui regardoit sa baronnie. ^ L'abbé de Fia* 
vigni y fut condamné à faire hommage à l'évesque 
d'Autun, l'un et l'autre ayant consenti d'estre jugez 
par la cour. 

'Saint Louis fut à Vemon au même mois de juin. 
41 acquit, ce même mois, d'Odon, archevesque de 
Rouen , la maison de saint Matthieu, auprès de Rouen, 
en échange de quelques autres fonds qu'il luy donna, 
et Odon, dans l'acte d'échange, consent expressé- 
ment que saint Louis y fasse un monastère; Ul y mit 
d'abord des Jacobins "qui s'estant ensuite mis dans la 

« Ofim, p. 17, l.—*/*ii/., p. 251; p. 25, 1 , î. — » Paî/», p. 165, 
166. — * MegUt. 30, n« 269, p. 129, 130. — " Mémor. des compt,, p. 6 , 
1; Netuiriapia, p. 781 .— * i?<^M/. 30» n'' 268, p. 127-129.-— 'i2<^/«/. 30, 
p. 140, 2. — * Pommeraie, p. 479. 
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ville, *ce saint f qui souhahoit que ce lieu fîisi consacré 
pour toujours à Thonneur de cduy qui luy avoii donné 
tout ce qu'il estoit^ y établit une congrégation de reli- 
gieuses qui prirent Thabit et la règle de saint Dominique, 
fiirent incorporées à Tordre, et commises par autorité 
du pape au soin el à la garde des Jacobins. Saint Louis 
leur donna donc ce lieu avec beaucoup d'autres choses 
marquées dans Tacte de cette fondation , daté du mois 
de juin 1 264, à Paris. * U leur donna de nouveau les 
mêmes choses et d'autres encore par un acte du mois 
d'aoust 1 269 , où le connétable est nommé Imbert. *I1 
leur donna pour entretenir environ cinquante reli- 
gieuses qu'il y mit. innocent lY avoit exempté les 
Jacobins de conduire des monastères de filles. 

Saint Louis estant à Paris le 4 juillet , exempta En- 
guerran de Couci d'aller en Orient. 'U estoil à Lian* 
court le dimanche 24 de juillet. *II fit au mois d'aoust 
un nouvel estât de sa maison que nous avons encore^ 
peut-estre pour en diminuer la dépense afin de se pré- 
parer à son second voyage d'Orient. '* Il fit aussi deux 
ordonnances pour la dépense de la reine. ' Il ne luy 
laisse par la première que quarante livres parisis par an 
pour donner (je croy qu'il y a faute), et quatre cents 
livres parisis pour aumosnes et oblations , sans y com» 
prendre la nourriture de quatorze pauvres par jour, 
et dix-huit les samedis , et outre les méreaux qui valent 
douze livres parisis par jour. Il luy défend de recevoir 

* Âegùt, 30, n« 308, p. 141; Âeg'ut. des conytt., p. 93; Inpent,, t. I, 
Paris, l, p. 19.— • Mt. G, p. â.>->DacheaDe, p. 452, c— «RajnAld., 
an. i256» art. 6. — • Ms. F, p. 581. — • JoiiiTme, note» p. 108-115; 
Ane. Ordon,, p. 136. — » Ane: Ordom., p. 146, 148. — • Ibid,, p. 14«. 
147. 
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aucun prest ou prësent pour elle ou pour ses enfatis, 
hors du vin et d'autres petites choses , de rien com- 
mander aux officiers de justice, de mettre aucun offi- 
cier de sou autorité , de prendre personne pour le 
service d'elle ou de ses enfans sans le consentement de 
rassemblée et le congé du roy. * Par la seconde , il luy 
donne six cents livres parisis par an pour dons, au-* 
mosnes et présens, et quinze sous par jour pour des 
aumosnes lorsqu'elle seroit en voyage. Ml avoit sujet 
d'estre mécontent d'elle, s^il savoit les sermens qu'elle 
avoit (ait faire vers ce temps-ci à Philippe son fils 
aisné, qui marquent au moins une grande ambition. 
'Le 31 d'aoust saint Louis estoit à l'abbaye de Fer- 
rières en Gastinois. ^U tint son parlement à Paris le 
1 6 de septembre , 'où Matthieu , sire de Montmorenci, 
(ut maintenu dans le droit d'ei^ercer toute justice sur 
les francs hommes de sa chastellenie, quoiqu'il eust 
esté troublé dans la possession de ce droit depuis la 
mort de Blanche par le prévost de Paris. 'D'autres at- 
tribuent ceci au parlement de l'Assomption de l'année 
suivante. ^Y ayant difficulté pour la garde d'une ab- 
baye entre le roy et le comte d'Artois , il se trouva 
quelque preuve pour le roy et aucune pour le comte. 
Néanmoins, comme la preuve estoit foible, et que 
l'abbaye estoit dans l'Artois, il fut résolu que le roy 
ne prendroit point cette garde. 'Un homme accusé 
d'homicide estant mort prisonnier au €hastellet avant 
qu'on eust prononcé contre luy , on permit à ses héri- 

* jéne, Ord., p. 148. — * Invent., t. VII, SiOUs. — * M». F, 
p. 581. -~ « OUm, p. i6, 1; p. 199, 1. — * Ibid., p. 16. — 
•Montmor,, note» p. 113.— ^ OUm, p. 199» 1. — */^«l., p. 951» 
!I52. 
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tiers de prendre sa succession qui devoit appartenir au 
roy s'il eut esté convaincu. 

' Saint Louis estoit à Paris le 1 9 de septembre j *le 
mercredi 19 d^octobre, à Saint-Mesmin près d'Or- 
léans; le lendemain, apud Sodobrium, 'et le 3 et le 
5 de novembre à Tours et à Marmoutier. Ml tint à 
Paris son parlement à la Saint-Martin. '11 y avoit alors 
de la cherté dans la sénéchaussée de Beaucaire y c'est 
pourquoy on avoit défendu d'en transporter les blés. 

'Saint Louis n'estant pas encore satisfait de tout ce 
qu'il avoit fait pour l'Hostel Dieu de Yernon , dont il 
avoit augmenté les bastiments, les revenus et le 
nombre de ceux qui y dévoient servir Dieu et les pau- 
vres , il y donna encore cinquante livres parisis de rente 
au mois de novembre à Paris. '' Il fit en même temps 
une donation de trois livres dix sols parisis de rente au 
curé de Saint-André des Ars (de Jrsiciis), pour l'in- 
demnizer d'une place qu'il avoit donnée dans sa paroisse 
aux religieux pénitens ou sachets pour y établir un 
monastère. ' On prétend que c'est le lieu où sont aujour^ 
d'hui les Grands Àugustins. 'Saint Louis leur donna 
encore, en 1263, pour s'étendre, quelques places qu'il 
avoit achetées de l'abbaye de Saint-Germain. 

*'On prétend que Roger, comte de Foix , et l'abbé 
de Bolbone , ayant peuplé et fortifié le lieu de Mazères 
sur le Lers, au comté de Foix, pour en faire une ville, 
les gens du comte de Poitiers y entrèrent par force 
et y firent de grands dégasts, de quoy on ne marque 

• Ms. G, p. 328 • Ms. F, p. 581. — • I6id,, p. 58i. — • Olim, 
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point la raison. Le comte et Tabbë vinrent trouver le 
roj, qui envoya ordre au mois de décembre au séné- 
chal de Carcassone de remettre le lieu entre leurs 
mains. Le sénéchal de Carcassone le fit aussitost y mais 
ne put rien ordonner sur la réparation des dommages 
parce qu'ils n'estoient pas assez vérifiez. 

^ Saint Loliis acquit cette année les droits que quel- 
ques particuliers avoient ou prétendoient avoir sur 
Pézenas et Tournon. 'Le 9 janvier de cette année 
mourut Philippe Berruyer, évesque d'Orléans et de- 
puis archevesque de Bourges , que nous avons vu 
avoir esté souvent employé par la mne Blanche et 
par saint Louis. Il est célèbre par sa piété et par ses 
miracles. Constantinople , qui avoit esté prise par les 
Latins le 12 avril 1204, fut surprise sur eux parles 
Grecs , dont Michel Paléologue estoit alors empereur , 
le 25 juillet de cette année, comme il le faudra peut- 
estre marquer plus amplement. 

'Diverses chroniques ont cru devoir marquer qu'un 
pèlerin , ayant esté tué au diocèse de Lyon par un vo- 
leur, le poignard dont il avoit esté tué ne cessa point 
de couler du sang, quelque peine que prist le meurtrier 
de le laver, de l'essuyer, de le frotter, même avec du 
sable , jusqu'à ce que le corps du mort eust esté trouvé 
et le meurtrier pendu. Le mort est appelle Pèlerin de 
Notre-Dame. Je ne sçay s'il alloit à Notre-Dame du 
Puy , qui estoit alors foit célèbre. 

" Itwent., t. V, Lttngued,, ooffre, p. 28.— "Labbe , BibL, t. II, p. H7; 
Dacheane, p. 371, c; SpiciUg., t. XI« p. 549; An. aurel., p. 515; Ms. F, 
p. IHB.-^^Spicilég,, t. XI, p. 550; Ms. F, p. 267, 757, 788, 904. 
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CGCXC. 
Mort d'Alciandre IV. — Urbain IV lai Mooède. 

'Le pape Alexandre IV , qui avoit esté Eut pape le 
21 décembre 1254, 'mourut cette année à Viterbe , le 
25 de may. *Les cardinaux, qui estoient. alors au 
nombre de huit j furent longtemps sans se pouvoir ac- 
corder, la jalousie les empeschant de convenir d'au- 
cun d'entre eux , de sorte qu ils jettèrent les yeux sur 
Jacques, patriarche de Jérusalem, qui estoit venu à 
Viterbe pour obtenir la révocation d'une grâce fort 
préjudiciable à son Église, qu'Alexandre avoit accor- 
dée aux Hospitaliers. 

^ U estoit de Troies en Champagne , né de parens ca- 
tholiques mais très-{>auvres et très*peu considérables 
selon le siècle, 'car on écrit que son père estoit save- 
tier. 'Hocsom le surnomme de Courpalais, M'autres 
Paotaléon ; "mais on luy donnoît d'ordinaire le sur- 
nom de Troies à cause de sa naissance. Ml ne laissa 
pas de venir tout jeune étudier à Paris , où il professa 
les humanitez et le droit canon , y étudia en théolckg^e 
et y prescha. *^U fut ensuite ecclésiastique , curé , cha- 
noine et archidiacre à Laon, " et archidiacre de Liège. 

"Comme il faisoit paroistre beaucoup de scieooe et 
de vertu , ''Innocent IV et Aiexandre IV l'employèreiit 

* Raynald., an. i2tU, 2, 1, art. 1. - ^Md., un. 1261, art. 6, 7» etc. 
— » nid., art. 7. — * Tbid., art. 8. — • Ibîd., art. 8. - • EpUe. Uod., 
t.II,p. 293,c.— 'Gaff. c*m/., t. III, p. 1168, 8, a. — • Raynald., 
an. 1261, art. 8. — • Ihid, — •• ibid.^*' Ibid,; Episc, Leod,, p. 293, c; 
p. 644, c. ■— ** Raynald., an. 1261, art. 8; Ep'uc. Uod,, p. 644, e. — 
»RaynaId., an. 1261, art. 8; 1255, art. 65; 1244, art. 52. 
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en diverses légaftions dans fai Uvonie , la Pomérame et 
rAUemagne. 'Lorsqu'il estoit archidiacre de Laon, In- 
noceDtl'enToya, Tan 1251, solliciter ies princes d'Al- 
lemagoe de quitter Cemrad après la mort de Frédéric, 
et de se joindre au comte de floilande. « Qnera eoclesie 
Romanae,» iuy dit-il, ce te virum industrtum comproba- 
rant, et in devotione Sedi apostolicse generosum. >) *I1 
fut fait évesque de Verdun *après iean d'Àix, qui 
mourut en 1252 , et il Tesloit encore en 1255. ^Mais 
la même année il fut fait patriarche de Jérusalem avec 
titre de légat du pape. ' Alexandre, écrivant en Orient 
sur cette légation qu'il Iuy donnoit le 7 décembre 1255, 
rappelle c< Yirum morum honestate conspicuum, li- 
ft terarnm scientia prœditum et providentia circum- 
« spectum. » Et il Iuy écrit à luy-méme : « Cum sem- 
t< per dilexeris justitiam et iniquitatem oderis , tibique 
rcpraesto sît judiciumrationis, speramus, etc. » 

*Les cardinaux, ne pouvant donc convenir d'aucun 
d'entre eux , ils s'accordèrent enfin d'élever Jacques 
au pontificat, et l'élurent tout d'une voix , Iuy don- 
nant le nom d'Urbain IV. 'Il fut élu Ie!29 d'aoust, 'et 
fut inthronizé le dimanche suivant, 4 de septembre. 
11 manda aussitost son élection à saint Louis; *il la 
manda aussi à tous les évesques par une lettre circu* 
laire adressée à l'archevesque de Reims et à toute sa 
province. Il y témoigne de l'humilité , et y demande 
les prières de tout le monde , '''ce qui avoit paru nou- 

' Rayiudd., an. 12S1, art. T.^^Hid., m. 12SI, art. 9. «- * GaU. 
ehritt., t. m , p. UeB, 2, a. — ^ Raynald., an. 125S, avt. 96. — '^ /^iW. 
— • ibid., an. 120^, art.^. — »M». F, p. 75», 907; UatU,, t. I,p.614^ 
«.— • BzoT., an. 4961, art. *6.^*iéid., art. ê; Raynald , an. 126tl, 
art. 10-15. — *• Matth. Par., p. 697, d, e. 
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veau dans sod prédécesseur. 41 dit qu'il a accepté le 
pontificat pour finir la division des cardinaux. 

'On remarque qu'il fit bastir à Troies une église ma- 
gnifique de Saint-Urbain au lieu où estoit la maison de 
son père , et y mit des chanoines à qui il donna de 
grands revenus. Camuzat en parle amplement dans ses 
Antiquitez de Troies y p. 374-377. *Mais ce qui est 
plus considérable , c'est qu'ayant esté fait prisonnier 
par un seigneur d'Allemagne lorsqu'il y esloit légat , 
et fort maltraité, il pardonna lorsqu'il fut pape à ceux 
qui luyavoient fait cette injure. 'U accorda dès cette 
année diverses indulgences à saint I^ouis, pour qui il 
témoigne une aifection et une estime particulière , à 
Philippe son fils aisné , au roy et à la reine de Navarre. 



GGCXCI. 

Urbaiu lY institue la feste do Saint-Sacrement. 

^Ce fut luy qui institua la feste du Saint-Sacrement 
par une bulle qu'il adressa pour cela à tous les prélats, 
• l'an 1264, 'à l'occasion de divers miracles, 'et d'un 
particulièrement qu'on dit estre arrivé peu auparavanten 
la ville de Bolsene, près d'Orviete, qu'on rapporte assez 
différemment. *Urbain dit qu'il avoit sceu autrefois que 

* Raynald.y an. 1261, art. 14. — ■ SpîciUg,, t. XI, p. 549; C'mcom., 
p. 733, ^.— * Raynald., an. 1261, art. 8.— ^ /^iW.» art. 18>21; Duchcane, 
p. 418, 420;p.864,^.~»Coiic., t. XI, p. 817-820; BuUes, t. I, 
p. 118. —* Raynald., an. 1264, art. 26, 27; Biot., an. 1264, art. 3, 
4. — ' Du Boulay, p. 370. — * Raynald., an. 1264, art. 26; Bidt.^ 
an. 1264, art. 3; Ep'uc. I:«<m/., p. 653, 654. —* Raynald., an. 1264, 
art. 27. 



[1261] VIE DE SAINT LOUIS. 241 

suivant quelques révâations, cette feste se devoit cé- 
lébrer un jour par toute l'Église. 'Chapeau ville, dans 
lequel on peut voir amplement tout ce qui regarde 
rinstitution de cette feste, fait voir en effet qu'elle 
avoit commencé au diocèse de Liège, où Urbain avoit 
esté archidiacre, dès Tan 1246, ensuite de diverses vi- 
sions qu'avoit eues sur cela sainte Julienne , religieuse 
de Tordre de Cisteaux, auprès de Liège. 

'Les cardinaux Hugues et Pierre, légats en Alle- 
magne, ordonnèrent, le 29 décembre 1 252 et le 30 no- 
vembre 1254, qu'elle seroit célébrée dans toutes les 
églises de leur légation. 'Néanmoins, cela avoit eu 
peu d'effet jusqu'à la bulle d'Urbaiq IV, qui même ne 
fut pas si tost observée.^ L'Église de Liège la receut des 
premières et ensuite quelques Églises de France et 
d'Allemagne. ' Et enfin ayant esté confirmée l'an 1 31 1 
par le concile général de Vienne , et en 1 31 6 , par le 
pape Jean XXII, * la feste du Saint-Sacrement fut re- 
ceue par toutes les Églises latines. "^ Il paroist qu'on 
commença à la faire à Chartres l'an 1325. * Urbain en 
l'instituant en fit composer un office ; *on croit que ce 
fut par saint Thomas , à qui on attribue celuy dont 
l'Église se sert aujourd'huy. 

^Urbain IV n'établit point la procession du Saint- 
Sacrement. ^* Chapeauville dit que Jean XXII l'ordonna 
et voulut qu'on y portast le saint sacrement. "On 

* Raynaid-, an. 1264, art. 28; Episc, leod,,i.ll, p. 641-648. — 
* Uid,, p. 648.652. — * I6id., p. 656 ; Expos, du S. S,, p. 150, 151. — 
*JBpitc. Leod., p. 653. — •/*«/., p. 656. 657. — «/W., p. 653.— 
» Expos, du S. S., p. 152. — • Epuc. Uod., p. 655, d. ^ • /4iW., p. 653, 
d; BzoT, art. 5; Expos, du S. S., p. 49; Duboolay, p. 370, 371. — 
*• Rxpoê. du S, S., p. 48, 49. — " /hid., p. 46; Epise. Leod., p. 6tt7, a. 
'* M:q>os. du S, S,, p. 50. 

lY 16 
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marque qu*il est parlé de cette procession dans ud 
concile de Sens de Tan 1320. ^On n'y porta le saint 
sacrement à Pavie qu'en 1404. 



CGGXCII. 

Trois ministres de saint Louis sont faits cardinaux ; de Simon 
de Brie. 

Ml n'y avoity comme nous avons dit, que huit car- 
dinaux lorsqu'Urbain fut élu. \lexandre n'en avoit 
fait aucun : car, au lieu que quelques-ims de ceux qui 
Testoient déjà , souhaitoient de voir asseoir à leur col- 
lège des pei*sonnes qui en fussent dignes; d'autres 
vquloient mesler la chair et le sang dans l'édifice de 
Sion, de sorte qu'Mexandre, pour éviter le bruit et le 
scandale , n'en avoit point fait du tout. ' Ce fut un des 
premiers soins auxquels Drbain s'appliqua. ^11 chercha 
pour cela des personnes d'un mérite extraordinaire et 
capables de soutenir avec luy le poids de tant d'affaires 
dont les papes se chargeoient alors. 'Etdès le mois de 
décembre , c'est-à-dire le 23 , qui estoit le samedi des 
Quatre-Temps , où cela se faisoit d'ordinaire , il fit une 
promotion de sept cardinaux, qu'on marque avoir esté 
vires prœclaros^ vita et scieniia insignitos. 

* Du nombre de ces sept cardinaux furent Raoul , 
évesque d'Évreux; Gui, archevesque de Narbonne , qui 
succéda à Urbain même sous le nom de Clément IV, 

• ^;wj. rf«^. 5., p. 45. — • i7«f«.. t. I, p. eu, </.— .•rtwr., e: 
Raynald.y an. 1262, art. 48.— * ibid,; ConcU. Narhon,, App., p. i67. — 
■ Raynald., an. i262, art. 52. — • iùid. 
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et Simon, tkrësorier de saint Martin de Tours , qui 
fut depuis le pape Martin II, tous trois ministres de 
saint Louis. 'Les quatre derniers estoient Italiens. 
Raoul fut fait évesque d'Albe; Gui, de Sabine; ' et Si-^ 
mon, prestre de Sainte-Cëcile. 

Il n'est pas besoin de parler ici des deux premiers; 
pour l'autre, on l'appelle souvent Simon de Brie, 
'soit qu'il fust de quelque lieu de ce nom dans la Tou- 
raine, comme veut Raynaldus, à cause que saini Anto- 
nin dit qu'il estoit de Touraine, ^soit qu'il fust de la 
ville de Bray sur Seine dans le diocèse de Sens, comme 
le dit Ciaconius, qui ajouste qu'on voit par les lettres 
d'Urbain 1 V qu'il avoit un frère nommé Gilles de Brion, 
gentilhomme du diocèse de Sens. 'Nangis dit qu'il 
estoit de Montpincem en Brie. 

^On <7oit qu'il a esté chanoine de Rouen. ''On de^ 
meure d'accord qu'il estoit thrésorier de saint Martin 
de Tours lorsqu'il fîit fait cardinal; "et il est marqué 
sous ce titre entre ceux qui furent appelez cette année 
même au parlement de la Chandeleur, ce qui nous fait 
juger que l'estime qu'en faisoit le pape n'estoit qu'une 
suite du jugement que saint Louis en avoit fait le pre- 
mier; *on écrit même qu'il avoit esté chancelier de 
saint Louis , c'est-à-dire qu'il avoit gardé le sceau 
après que Raoul eut esté fait évesque d'É vreux, en 1 259, 
car la chancellerie est toujours marquée vacante du 
temps de saint Louis. 

« Gacon., t. I, p. 718, 1 , 2. - • /^iV., p. 720, i.— » Raynald., 
an. 1281, art. 3. — * Ciacon., t. I, p. 721, i , d, «;p. 769^^, — 
*Dachenie, p. 538, 6. —•Raynald., an. 1281, art. 4,—''l6id,; 
Giaocm. et alii, — • Olim , p. 197, 2; p. 250, 1. — * H'ut. Norm., 
p. iOiO. 
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' Saint Anlonin dit de Simon qu'il estoit « moribus 
f< generosus et magnanimus et a cupiditate pro se vel suis 
cralienusy ecclesiasticique juris zelator. » *I1 estoit ma- 
gnifique dans sa dépense, aimoit les religieux , parti- 
culièrement les Jacobins et lesCordeliers. u 'Doctrina, 
(t reram gerendarumexperientia, animi magnitudinev 
îi morum et vit» sanctitate insignis ; ^probatae conver- 
<r sationiset vitae, multœque providentise etindustriae.» 
• Clément IV le priant d'accepter la légation d'Alle- 
magne parce qu'il l'en jugeoit plus capable qu'aucun 
autre, « exigit dicta legatio, » dit-il, a tam pruden- 
(Y tem quam fidelem personam , puras habentem ma* 
« nus, communes oculos etapertos, non declinantein 
ce ad dextram vel sinistram, etc. » *Nous le verrons 
dans peu de temps reveuir en France en qualité de 
légat. Il y vint encore sous Philippe III, et on remar- 
que qu'il acquit une grande estime dans ces légations, 
et que dans divers conciles qu'il fit tenir il fit de beaux 
règlements pour la réformation du clergé. 

^ On dit que lorsqu'il fut élu pape le 22 février 1 281 , 
il fit ce qull put pour refuser cette dignité, et qu'il 
fallut luy faire violence jusqu'à lui déchirer ses habits. 
*Son frère l'estant venu trouver, il le renvoya prompte- 
ment sans luy donner que fort peu de chose, ajoutant 
que les biens qu'avoit le papen'estoient pas à luy mais 
à l'Église , et qu'il ne vouloit pas les dissiper en les 
donnant indiscrètement. 

« Rayuald., an. 1*81 , art. 3. — • Ihid.. art. 4 — » CiacoD., t. I , 
p. 769, e, — * aem. ep. 35, p. 57. — <* Clem. ep. 472. — • Ciacon., 
t. I, p. 769 , e; Raynald., an. 1281 , art. 4. — ' RaynaU., an. 1261, 
art. a, — • IM. 
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CGGXCIII. 

l'an de Jésus-christ 1262. Pasques le 9 avril. A. 

Urbaia IV fait encore qoaire cardinaux françois. — Gai Falcodi a^ 
peine à accepter ce titre. 

^ Au mois de may, auquel il n'y avoit point de samedi 
des Quatre^Tempsy Urbain fit encore une promotion de 
sept autres cardinaux y dont les quatre premiers furent 
Henri, arcbevesque d'Embrun ; Andier, natif de 
Troies , parent du pape et aimé de luy comme un ne- 
veu ; Gui y abbé de Cisteaux; et Guillaume, archi- 
diacre de Reims et doyen de Laon. Les trois autres 
estoient Italiens. Nous verrons le premier employé 
cette année par saint Louis dans une affaire impor- 
tante. *On loue fort sa science, son éloquence, ses 
écrits et la pureté sans reproche de sa vie. Il fut fait 
évesque d'Ostie. * Urbain dit de luy et de Gui Fulcodi : 
(( Ipsi ubilibetDeoper opéra laudabilia utiles, etexem- 
r< pla salutaria fructuosi, aedificantes multipliciter ad 
ce salutem. M^OnTaccuse néanmoins d'avoir receu, 
en 1 251 , deux cents marcs pour faire établir un mé- 
chant arcbevesque à Mayence. 

'Anther ou Ancher est surnommé Pantaléon par 
Ciaconius , qui dit qu'il estoit neveu d'Urbain par le 
sang aussi bien que par l'affection. Il estoit archidiacre 
de Laon, et fut fait prestre cardinal de Sainte^Praxède. 

* Raynald., an. 1362, art. 53. — *Ciacon., t. I, p. 7i8, 1, à, e; 
Gali, ehrist., 1. 1 , p. 309. — * Raynald., an. i363 , art. 50. -* * Serrar. 
n. Mognmt., p. 84i. •— *Ciacon., p. 719, a, 6, 
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On dit qu'il estoit le principal des cardinaux, et qu'Ur- 
bain Tenrichit prodigieusement. « Largus fuit atque fi- 
delisy» dit son ëpitaphe. * Urbain donne de grands élo- 
ges à Gui dans la lettre qu'il écrivit sur sa promotion 
au chapitre de Cisteaux. Ml fut fait prestre cardinal de 
Saint-Laurent in Lucina. 'Guillaume fut fait aussi pres^ 
tre cardinal de Saint-Marc. On marque qu'il estoil de 
Bray, au diocèse de Sens. Son épitaphe relève beau- 
coup sa science pour la poésie , les mathématiques, 
les lois et le décret, sa conscience et sa justice. 

*Gui, archevesque de Narbonne, eut peine à se ren- 
dre au choix que le pape avoit fait de luy, et le pria de 
l'exempter du cardinalat, en luy représentant que l'É- 
glise et la province de Narbonne avaient besoin de luy; 
qu'il croyoit que Dieu se contentoit du sacrifice qu'il 
luy ofiroit en prenant soin des âmes de cette province; 
qu'il souhaitoit de demeurer dans la vocation où Dieu 
l'avoit appelé ; et c^u'il ne songeoit qu'à passer le reste 
de ses jours dans le repos. Le pape lui répondit en 
ces termes : (c Profecto fatemur quod existens ubilibet, 
(c per opéra utilia et exempla laudabilia fhictuosus 
« sedificas ad salutem , et ex data prudentia tibi divini- 
« tus scis et potes fructus laudabiles in domo Domini 
H germinare. » Mais il ajouta que c'estoit ce qui l'avoit 
obligé de le choisir pour Tévesché de Sabine , et ce 
qui l'obligeoit encore de le presser de venir ; qu'il fal* 
loit préférer le bien public de l'Église romaine à l'a- 
vantage particulier de l'Église de Narbonne,^ et qu'ainsi 
il lui ordonnoit absolument d'estre auprès de luy dans 
}e jour qu'il luy marquoit. 

• GaU. ckrut., u IV, p. 2*7, «,*. — ■ Giftoon., 1. 1 , p. 780, î, J.-^ 
> Ibiil., a, br c; Ma. F, p. 659. -- « Cûfu. Narb., Jpp., p. 168. 



[1262] VIE DE SAINT iX)UlS. 247 

Saint Louis se joignit à Gui pour différer au moins 
de quelque temps son départ de France. Nous avons 
parlé ci-dessus du différend qui estoit entre la reine 
Marguerite et le comte d'Anjou au sujet de la Pro- 
vence. ' Saint Louis travailloit en ce temps-ci à les ac- 
corder, et il employoit pour cela les archevesques 
d'Embrun et de Narbonne. C'est pourquoy le pape 
ayant commandé au premier de le venir trouver, saint 
Louis le retint et écrivit au pape qu'il le prioit de le 
luy laisser quelque temps, à cause d'une af&ire secrète 
qu'il ne marquoit pas, dans laquelle il avoit besoin de 
luy. Le pape luy répondit sur cela, et luy accorda ap-* 
paremment ce qu'il demandoit. Mais peu après que sa 
réponse fut partie, il receut une autre lettre du roy 
qui lui témoignoit que l'affaire dont il luy parloit es- 
toit celle de Provence ; que la présence des archeves- 
ques d'Embrun et de Narbonne y estoit fort néces- 
saire; et qu'ainsi il le prioit de laisser ces deux prélats 
jusqu'à ce que l'affaire fust terminée, ou au moins 
durant un an. 

*Ce long terme fit juger au pape que l'affaire n'es- 
toit pas encore digérée ni en état de finir sitost ; et 
comme il y avoit déjà longtemps qu'il attendoit, ces 
prélats, *il écrivit au roy le 21 de novembre qu'il le 
prioit de l'excuser s'il ne pouvoit pas leur accorder un 
plus long délay; ^et qu'aussi bien il avoit auprès de 
luy un assez grand nombre de personnes habiles et 
capables de terminer cette affaire. "Il témoigne, dans 
cette lettre, beaucoup de zèle pour la France, à la- 



• Raynald., an. 1262, art. 4». — • /Ai«i., art. 50. — * IbU., an. 51. 
— * Ibid., art. 5>0. — » Ibid., art. 46, 47. 
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quelle il devoit son origine. Ainsi, Gui estant obligé 
d'accepter le cardinalat', Maurin fut mis à sa place dès 
Tan 1262, c'est-à-dire avant Pasques de Tannée sui- 
vante. 



CCCXCIV. 

Mariages de Philippe de Fi'ance el de Pierre d'Aragon. 

Le mariage qui avoit esté arresté Tan 1258 entre 
Philippe, fils de saint Louis, et Isabelle d'Aragon, 
's'accomplit enfin cette année, à la Peotecoste, dans 
la ville de Clermont en Auvergne , où saint Louis as- 
sembla pour ce sujet presque toute la noblesse de son 
royaume. 'Gui, archevesque de Narbonne, Philippe 
de Constantinople, etc», s'y trouvèrent. 11 paroist que 
Jacques, roy d'Aragon, y estoit en personne avec 
Sanche, l'un de ses fils. 

^ Saint Louis, après s'estre transporté pour ce sujet 
presque à l'extrémité de son royaume, fut prest de 
rompre le mariage, sur ce qu'il apprit que Jacques 
marioit Pierre, son fils aisné, avec Constance, fille de 
Mainfroy. Nous parlerons autre part plus amplement 
de ce Mainfroy . Il suffit de dire que c'estoit un bastard 
de Frédéric II qui, s'estant emparé, malgré les papes, 
du royaume de Sicile, qui appartenoit à Conradin, 
son neveu , se rendoit peu à peu maistre de toute l'Ita- 
lie, el estoit le plus puissant ennemi qu'eussent les 
papes. 

' Gall, christ., t. I , p. 336, 1 , ^, c. — * Dachesne, p. 370, e; Oiim, 
t. I, p. iS, i ; SpieUêf., t. VIII, p. OOH; t. XI, p. 550. — * iitfmU, 
t. VIII, Jrag., I, p. 13. — « Raynald., an. 126t, art. i7. 
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^ Ayant envoyé offrir sa fille au roy d'Aragon avec 
une somme de cinquante mille onces d'or, qui estoit 
alors une fort grande somme, Jacques accepta d'autant 
plus aisément cette proposition, qu'outre les qualitez 
avantageuses de la personne de Constance, il espéroit, 
par le moyen de ce mariage, joindre un jour la Sicile 
et r Aragon, comme cela arriva effectivement. *I1 tas- 
cba auparavant de réconcilier Mainfroy à l'Église, et 
envoya pour cela Raimond de Pegna, fort célèbre ja- 
cobin, au pape Urbain IV, s'ofirant de l'aller même 
trouver en personne. Urbain luy répondit, le 26 avril 
de cette année , qu'on ne pouvoit pas espérer de paix 
avec Mainfroy, dont les crimes estoient trop grands 
pour mériter aucune grâce, et qu'on savoit d'ailleurs, 
par un grand nombre d'expériences, ne chercher qu'à 
fouri[>er, et non pas à faire la paix. Mais il ajouta à 
cela qu'il s'estonnoit fort qu'un prince comme luy, 
qui avoit toujours combattu pour l'Église contre les 
Sarrazins , pensast seulement à marier son fils avec la 
fille de Mainfroy, et à ternir l'éclat et la noblesse de sa 
maison par une alliance si préjudiciable à l'Église et si 
indigue de luy. 

'Ces raisons n'arrestèrent point le roy d'Aragon; 
^ de sorte que saint Louis, qui estoit déjà arrivé à Cler- 
mont, luy déclara qu'il ne vouloit plus penser au ma* 
riage d'Isabelle, ne pouvant pas souffrir que luy ni au- 
cun des siens s'unist par un nœud si étroit avec ceux 
qui avoient la moindre liaison avec un ennemi et un 
persécuteur de l'Église, de peur qu'on ne crust qu'il le 

• Hispan. iiiust., t. III , p. 524, d, e,-^*Iéid., ej; Raynald., an. 1262, 
art. 9, 15 ; fisoy., an. 1261, art. 7. — * Hupan. îliust,, t. III , p. 525, a. 
-^« Raynald., p. 1262, ait. 17. 
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favorisoit luy-méme. ^Un nommé Jean de Paris, dé- 
puté de Gilles, archevesque de Tyr,*qui estoit alors à 
Clermont avec le roy, * estant parti pour Rome dans 
ce temps4à, rapporta cette nouvelle au pape, qui en 
fut extrêmement aise, et en écrivit à saint Louis une 
lettre pleine d'éloges, * vers la fin de juillet. 

Mais la chose changea bientost ; et ce fut sans doute 
sur 4a déclaration que le roy d'Aragon donna par 
écrit à saint Louis, qu'en' mariant son fils avec la fille 
de Mainfroy, il ne prétendoit point que ce fust au pré- 
judice de l'Église romaine ni de son alliance avec la 
France. Les princes Philippe de France, Sanche d'A- 
ragon, l'abbé de ValladoUd et Philippe de Constanli- 
nople sont nommez en cet ordre, après les évesques, 
comme témoins de cette déclaration. Jecroy que Jac- 
ques observa sa parole , et ne paroist point avoir rien 
fait pour soutenir Mainfroy. Mais, après sa mort, 
Pierre fit valoir les prétentions de sa femme et causa 
les troubles horribles que chacun sçait* 

Le mariage de Philippe et d'Isabelle s'accomplit 
donc enfin * avec beaucoup de magnificence ; et on dit 
que ce fiit le propre jour de la Pentecoste, 28 de may. 
''Néanmoins ce ne fiit qu'au mois de juillet que saint 
Louis, estant à Clermont, assigna le douaire d'Isabelle, 
consistant en quinze cents livres de rente et quelques 
terres en Languedoc, en attendant qu'il eust assigné 
des terres à Philippe, dont elle pourroit prendre la 

* Raynald., ap. I2«8, art. 17.— •/w«ii#., t. VIII, Arag,, I, p. 13.— 
'Raynald.,aD. 1262, art. 16-19; Duchesne, p. 865, 866.— « Raynald., 
an. 1262 , art. 19. — • Inveni,, t. VIII ; Ara^,, I , p. U. — • HispM. 
illutt., X. m, p. 99, a; p. 525,/. — ' Regitt, 30, n» 409 , p. 206 , 207, 
Invenî., t. VIII, Arag,, I, p. 14. 
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cinquième parde si elle vouloit, avec promesse que 
Philippe, s'il devenoit roy, luy donnerait six mille li- 
vres de rente en terres. 

Si le mariage de Philippe se fit le 28 de may, ce fut 
au retour de Clermont que Jacques fut à Montpellier, 
'où Pierre, son fils aisné, s' estant aussi trouvé, 'et 
Constance y ayant esté amenée par le comte de Mon* 
tauban , oncle maternel de Mainfroy, l%mariage s'y fit 
le 1 5 de juin , selon quelques historiens , ou quelques 
jours auparavant, 'puisque, dans un acte fait le 13 
sur le payement des cinquante mille onces d'or et l'as- 
siette de quelques terres pour sûreté de celte somme, 
Pierre y qualifie Ck>nstance sa femme. 



Gccxcv; 

La Mareeillois, soulevés contre leur comte, sont contraints de se 
soumettre et sont punis. 

Ce fut, sans doute, au mariage du prince Philippe, 
que Me roy d'Aragon promit à saint Louis, par un 
acte authentique, de ne point assister les Marseillois ni 
Bonifacede Castellane contre Charles, comte d'Anjou 
et de Provence. Nous avons vu comment la ville de 
Marseille, s'estant révoltée contre Charles, avoit esté 
contrainte de se soumettre à luy le 3 juin 1257. *La 
paix et l'obéissance ne durèrent guère dans cette ville 
accoutumée à la liberté et à se gouverner elle-même. 

« SpUUtg., t. X, p. iOO. — * HUpan. iUtut,, t. III, p. 09, a; p. 525, 
5M.— *^neUeg., t. X, p. i90.^ Vj|Miif., t. VIU, Arag., I, p. U, 
^*Nattrad,, p. 293, es 227, e; Dachesne, p. 370, a. 
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'I^ trouble y recommença en Tan 1262; et on croit 
que Boniface de Castellane fut encore le moteur et le 
principal appuy de la rëvolts;. * Quelques-uns des prin- 
cipaux bourgeois qui avoient excité la rébellion précé- 
dente furent encore les auteurs de celle-cy. 

'On ne marque point d'autre raison de ce soulève- 
ment que Tamour de la liberté. Le peuple prit les ar- 
mes , se l'endi^maistre du chasteau appelé de Saint- 
Marcel, saisit les revenus du comte, ^et prit ou tua 
ses officiers et tous ceux qu'il y avoit laissez en garm- 
son, * hors quelques-uns qui se sauvèrent par la (îiite. 
' On chassa aussi quelques bourgeois qui vouloient de- 
meurer fidèles au comte. ^Les Mareeillois bastirent un 
nouveau chasteau * et firent tous les autres préparatife 
nécessaires pour se défendre. 

* Charles, ayant appris leur révolte, ne leur donna 
pas le loisir de se fortifier; '^et sans perdre temps, il 
envoya à tous ses amis , amassa des troupes de tous 
côtés, tant de ses vassaux de l'Anjou et du Maine que 
des autres François, et marcha en diligence pour arrê- 
ter la rébellion. ^'I^a pluspart des villes de Provence 
luy fournirent des vivres et des soldats. "Il assiégea 
d'abord le chasteau de Castellane , qui estoit extrême- 
ment fort, le ruina par ses machines, et le contraignit 
enfin de se rendre. "Il fut ensuite mettre le siège de- 



* SpicUêg,, t. VIII» p. 603; XI, p. 550. -- * Ducfaetne» p. 370, «; 
Ma. F, p. 905. — ^Nostrad,, p. 227, b, c. — ^Dochetne, p. 370, «; 
Ma. F, p. 905; p. 225. ^ •Gniart, p. 145, 2. — • itTofl/w/.^ p. 229, 
a. — » Ibid., p. 227, d. — • Dachetne , p, 370, a. — • Nostrad., p. 227, 
^.^*<^Duchcsne, p.'^370, a;Giiiart, p. i45, iÂÛ; SpieiUg., t. XI, 
p. 550. — •• Guiart, p. 146, J. — ** Spiciieff., t. VIII, p. 603; XI, 
p. 550. — *' Ibid.; Duchesne, p. 370, a. 
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vant Marseille, ^ après avoir fait faire, à trois lieues 
aux environs, un dégast épouvantable par le fer et 
par le feu. *II donna la conduite de son armée à Ba- 
rail ou Beral de Baux , qui prit son quartier dans la 
célèbre église de Tabbaye de Saint-Victor, d où il corn- 
mandoit le port, le quay et la ville basse. *11 y avoit en 
mérae temps une armée navale qui tenoitla mer et em* 
peschoit qu'aucun vaisseau y pust apporter des vivres. 
Ml semble, selon Nostradame, que Charles se soit tenu 
à Aix durant le siège ; ce qui convient peu néanmoins 
à cette humeur martiale que Tliistoire luy attribue. 

'Le siège dura longtemps; *car les habitans. rèsis- 
toient avec assez de courage. Les machines dont on 
battit la ville les épouvantèrent néanmoins. ^Mais ce 
qui les abattit tout à fait fut que, par la longueur du 
siège, le pain et les vivres leur manquèrent. *Ils en- 
voyèrent donc à Charles dix«huit de leurs principaux 
bourgeois avec pouvoir de traiter, demander et accep- 
ter toutes les conditions qu'ils jugeroient raisonnables 
dans Tétat où ils estoient. Ces députez furent à Aix, où 
ils traitèrent avec ceux du conseil du comte, entre 
lesquels estoit Barrail de Baux. 

* Le comte leur accorda des conditions assez favora- 
bles, se contentant de remettre les choses en Tétatoù 
elles estoient avant la guerre, leur promettant un ou- 
bli général du passé , et consentant même que ceux 
qui avoient esté bannis par le traité de 1257 fussent 



« Gainrt,p. 146, 1 . — * Jfoii/v^., p. S37, e.-~'GniAit, p. 146, 1. 
— « Nostrad., p. 227, e; p. 228, «. — » Dochetne, p. 370, a; lis. F, 
p. 905; SpieUeg., t. VIII, p. 603. — • Ms. F, p. 255. -* ' Dnefaetne, 
p. .^70, a; Gutart, p. 401, 1 et M,^* NoftrûJ., p. 227, 228.^*/4mI.» 
p. 228, 229. 
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rétablis. * Mais ne voulant pas aussi laisser la rébellion 
impunie , ni que son indulgence donnas! occasion à 
de nouveaux troubles , il excepta de sa gr&ce tous les 
chefs de la rébellion, et voulut qu'ils luy fussent mis 
entre les mains. Ml entra ensuite dans la ville, où il 
receut Tbommage et le serment des habitans; *et ayant 
fait amener les auteurs de la révolte , il usa envers eux 
de la rigueur de la justice, et leur fit à tous trancher 
la teste à la vue du peuple. 

^ Un auteur, qui est au moins ancien de prèsde deux 
cents ans, écrit que saint Louis vint luy-méme à ce 
siège avec une puissante armée ; que la ville s'estant 
rendue à luy, Charles, qui y arriva ensuite, la vouloit 
détruire et punir tous les habitans ; mais que saint 
Louis luy dit que comme il Tavoit prise, il en vouloil 
aussi fiiire la punition ; à quoy le comte ayant consenti, 
il fit informer de ceux qui avoient excité la révolte et 
tué les officiers du comte; et ayant fait punir ceux qui 
se trouvèrent coupables, il pardonna à tous les autres. 
Cette narration vient assurément de l'idée qu'on a eue 
de la douceur de saint Louis, opposée à la rigueur de 
Charles. Mais nous ne voyons pas qu'on la puisse ac- 
corder avec les anciens historiens ; et aucun d'eux ne 
dit que saint Louis ait esté au siège. Aussi ne peut-on 
trouver deux mois de suite dans cette année durant 
lesquels saint Louis ait esté hors des environs de Paris 
ou hors de Clermont. 

'Comme l'abbaye de Saint-Victor avoit beaucoup 
souffert des troupes du comte, il luy donna, cinq ans 

* Dachetne, p. 370, a, — * Ifostratk, p. 329» b. — ' Duchesne» p. 370» 
a; Gaiart, p. 146» i ; SpicUeg., t. VIII» p. 603» 604; XI, p. 550; 
Ms. F» p. 256» 905. -* «Ms. F» p. 255, 256. —* Nottmd,, p. 229, e. 
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après, diverses choses pour la dédommager. Pour 
Boniface de CastellaDe> Charles, qui avoit pris d*abord 
son chasteau deCastellane, ' le dépouilla gënëraiement 
de toutes ses places et de tout son bien , et le poursui- 
vit tellement, qu'il (ut contraint d'abandonner la Pro- 
vence. ' La prise de Marseille répandit par tous les pays 
voisins le nom et la terreur de Charles ; et cela contri- 
bua sans doute beaucoup au grand succès qu'il eut 
trois ans après dans la conqueste du royaume de Si- 
cile. 

GCCXCVÏ. 

Saint Looîs fonde le prienré de Saint-Maarice , à Senlis. 

'Nous trouvons que saint Louis acheta cette année 
quelques masures près du chasteau de Senlis au mois 
de février, des abbayes de Chàlis et de Royaumont, ^ et 
d'autres choses eu la même ville au mois de juillet. 
C'estoit sans doute * pour la nouvelle église de Saint- 
fliaurice, qu'il fit bastir cette année à Senlis, ^aupi'ès 
de son chasteau et de l'église cathédrale. '' 11 avoit une 
dévotion particulière pour ce saint martyr et ses com- 
pagnons, dont saint Euclier de Lyon a décrit l'histoire 
avec beaucoup d'éloquence. 

'Comme leurs corps reposent dans la célèbre abbaye 
de Saint-Maurice en Valais, il envoya une députation 

* Duchesne, p. 370, h; Gniart, p. i46, i ; Ms. F, p. 905; SpiàUg^ 
t. XI, p. 5b0. — * Ihid.-^^ Regîst. 31, fol. 58; Invent,, t. I, SenlU, 
I, p. 8. — ^Regtst. 31, fol. 58; Ini^ent,, t. II, Picard., p. 18.— *ife^w/. 
aiph., p. 73Î; Ms. F, p. 23. -^ «M». F, p. 263. — » il^^/if. aiph,, p. 731, 
— •/*/!/., p. 731,732. 
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solenDelle à l'abbé de ce lieu , nommé Guillaume , et 
le pria de luy en envoyer quelques-uns pour les dis- 
tribuer en diverses églises de son royaume, aGn d'ex* 
citer de plus en plus la dévotion de son peuple. 'L'abbé 
et tout le couvent ayant agréé la demande du roy, 
Tabbé , en la présence des députez, prit avec respect 
plusieurs de ces saints corps dans le lieu où on les gai^ 
doit avec soin depuis fort longtemps. On célébra en- 
suite une messe solennelle; et toutes choses estant 
prestes, 'Guillaume voulut venir luy-méme apporter 
ces saintes reliques, accompagné de quelques-uns de 
ses frères, qui estoient des chanoines réguliers , et des 
députez solennels que saint Louis lui avoit envoyez. 
*On écrit qu'il apporta vingt-quatre corps de ces 
saints. 

^ Le roy, estant averti qu'ils estoient près de Senlis, 
sortit pour les recevoir avec tout ce qu'il put assem- 
bler de prélats, d'ecclésiastiques, de noblesse et de 
personnes du peuple; et ayant receu ces reliques avec 
respect, il les apporta processionnellement dans la 
ville, où il les fit recevoir avec honneur. *On les q>- 
porta à l'église de Notre-Dame, qui est la cathédrale, 
où tout le clergé et le peuple en rendirent grâces à 
Dieu , et ensuite en la chapelle du roy, *bastie auprès 
de sa chambre en l'honneur de saint Denis. '' Il envoya 
de là plusieurs de ces saints corps en diverses églises, 
'et entre autres à l'abbaye de Saint-Denis. Ml en re- 



* SpieiUg., t XII , p. 181. - * nid,, p. 181 ; Heguî. alpk., p. 73S. — 
» Ml. F, p. 262, 21 , 1. — * /AW., p. 363; SpieiUg., t. XII, p. 181 ; 
Regut. alph., p. 732. — » SpiaUg., i. XII, p. 182. — • Ihid,, p. 184.— 
' RegUt, alph,, p. 733.— * Dnciietne, p. 401 , r.^* Regiti, ^ipk., p. 732, 
733. 
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tint encore plusieurs à Senlis, ^qui furent gardez du- 
rant quelque temps dans sa chapelle. 

'Mais comme cette chapelle ne lui sembloit ni assez 
belle pour un si gi^and thrésor, ni assez grande pour 
y faire le service, 'il se résolut de faire bastir celle 
dont nous parlons , ^avec tous les lieux nécessaires 
pour quatorze frères de l'ordre et de Thabit de Saint- 
Maurice , * gouvernez par un prieur qu'ils éliraient , 
et qui , après avoir esté confirmé par Tabbé de Saint- 
Maurice, seroit présenté au roy pour recevoir de îuy 
l'administration du temporel , Iuy feroit serment de 
fidélité, et s'obligeroit de conserver les reliques et 
tout ce qui estoit dans cette maison , comme estant au 
roy. 

•Le dimanche 5 de février, Robert, évesque de Sen- 
lîs, et Guillaume, abbé de Saint*Maurice , convinrent 
ensemble à Royaumont, avec le consentement du 
roy, de ce qui regardoit le gouvernement de cette 
maison. L' évesque y demeure à peu près dans la pos< 
session de tout ce qui appartient à son caractère , sans 
argent. L'abbé s'y conserve quelque autorité sur le 
prieur. 'On y doit faire l'office selon Tusage de l'Église 
de Paris, comme à la Sainte-Chapelle de Paris. Le 
commencement de cet acte est imprimé dans le Gallia 
Christianuy t. IV, p. 16. 'Cette nouvelle chapelle ou 
basilique, comme saint Louis l'appelle quelquefois, 
fut dédiée l'an 1264, le dimanche premier jour de 

• SpkiUg,, t. XII, p. 188. — • Ibid,, p. iSÎ. — » Ihid,, p. 182. 
Regut afyh,, 793. — ^ Regist. aiph., p. 733;. Ma. F. 23 ; DnchesDe, 401, c; 
Spicii., t. XII, p. 182 , 185.—» Beghi, 31, fol. 58, v'.— • I6id., fol. 58, 
V ; Regisi. 30 , n* 305; -^/ic. inpent., p. 33. — ' Reght, alph., p. 733. 
^•SpidUg., t. XII, p. 182. 
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juin, sou&le nom de Saint^Mâurice, par Robert, évesr 
que de Senlis , assiste de plusieurs autres ëvesques, en 
présence du roy même ; et on y transféra les reliques 
qui estoient dans Tancienne chapelle. 

^ Saint Louis donna à ce prieuré, tant en rentes qu'en 
fond de terre, la valeur d*en\iron dnq cents livres pa- 
risis de rentes. * L'acte de cette donaticm est du mois 
de mars 1 265, ' où saint Louis spécifie non-seulement 
tout ce qu'il leur donne , mais aussi les diverses per- 
sonnes dont ils l'avoient acheté. ^11 y oblige les cha- 
noines à donner tous les jours un disner honnesie à 
cinq pauvres,^ et à treize durant l'Avent et le Caresme; 
d'augmenter leurs aumosnes si leurs biais augmentent. 
i< Ingruente vero famé sive caristia, tune magis in 
« eleemosynis se effundant secundum propriam facul- 
« tatem. » ' Le pape Clément IV donna à ce prieuré des 
indulgences le 5 février 1266, et Texempta de payer 
pour la dépense des légats, sans ordre particulier 
du pape. ' Saint Louis piîa le mesme pape d'exempter 
ce prieuré ,et les Mathurins de FontaineUeau , de la 
décime qui se levoitpour la conqueste de la Sicile; et 
le pape aima mieux payer pour ces deux monastères 
que de refuser cette grâce à saint Louis. 

• Ml. F. 23. — • SpkiUg., t. XU, p. 187. — » Ibid.. p. 185-187. — 
*Iàié.,p, i84; Rê^l. ZO , n** 166 — * Reg'ul. alph,, p. 704; Ame, 
invent,, p. 33 , 1 . — • Clément, ep. 
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GCCXGVII. 

Pairleroeas , restitutions, famioe en Normaadie. 

^ Saint Louis tint son parlement à Paris à loctave 
de la Ch^deleur. *Oq y jugea qu'un bourgeois de 
Compiègne , que Tabbé de Saint-Corneille avoit ton- 
suré, ne seroit point regardé comme clerc , 'et que le 
roy auroit le tiers du bien d^un bomme de mainmorte 
que cet abbé avoit receu convers sans permission du 
roy. ^ On y examina la naissance d'un chevalier qu'on 
prétendoit ne pouvoir pas estre chevalier^ et, on luy 
conserva son rang sur ce qu'on trouva que son grand- 
père l'avoit esté. 

'Saint Louis fit quelques échanges au mois de mars 
avec les abbayes de Longpont 'et de Royaumont , en 
partie pour donner aux religieuses de Saint-Seine en 
Normandie. Ilestoità Paris le 16 du mesnpie mois. "^ Ce 
fut aussi à Paris , au mois de macs , qu'il acheta pour 
trois mille trois cent vingt livres tournois, d'Olivier de 
Termes, quatre chasteaux, entre lesquels estoit celuy 
de Termes, ' au diooèse de Narbonne, à cinq lieues de 
Carcassonne. C'estoit un chasteau extrêmement fort; 
'et Simon de Montfort ne l'avoit pu prendre en 1 220 , 
qu'avec beaucoup de temps et d'extrêmes peines. ^Oli- 
vier et Bernard de Termes, frères, l'avoient cédé 

• OUm, p. 17, 199; 259, 2; «54.— • /*iV/.,p. 17. — »/ÀiV.,p. 17,2. 
— •Ihiii., p. 201, 1. — •Begut. alph,, p. 619. — •Jtfs. D. 339, — 
» Regisi. 30 , n« < 36. — • Duchesne , p. 587, a.— » ibld, , p. 587-591 . — 
•• Ms. D. 576. 
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absolument à saint Louis Tan 1228, mais il faut qu'il 
Teust rendu depuis. * Saint Louis acheta encore au 
mesme mois les chasteaux de Pedenas et de Tournes, 
pour trois mille livres. 

*ll estoit le mercredi 19 d'avril à Meulan , où, à la 
prière des habitans, il abolit une mauvaise coutume 
dont il luy revenoit quelque aident. 'Nous avons déjà 
dit que saint Louis estoit à Clermont sur la fin de may, 
pour le mariage de son fils aisné ; ce qui fit qu'il n y 
eut point de parlement à la Pentecoste. Il fit quelques 
voyages au mois de juin : ^car il estoit le 27 à Nevers, 
et le 30 à Saint-Pourçain en Auvergne. Le 2 de juillet 
il estoit revenu à Clermont , où nous avons vu qu'il 
avoit fait le mesme mois l'assignation du douaire d'Isa- 
belle d'Aragon , sa belle-fille. 'On remarque que saint 
Louis s'obligea alors à ne mettre jamais l'Église de 
Clermont hors de sa main, et donna à Gui, évesque 
du lieu , diverses rdiiques enchâssées dans une croix 
d'or et de pierreries, qui se voit encore. 

'Saint Louis repassa encore au mois de juillet à 
Nevers , autant qu'on le peut juger de la date d'un 
acted'Odon, archevesque de Rouen, sur des moulins 
qu'il avoit donnez au roy en échange des terres de 
Gaillon , etc. Cet acte avoit esté dressé longtemps 
auparavant , ^puisqu'il fut confirmé par le chapitre de 
Rouen , dès le lundi 20 de mars. Nous avons vu ci- 

• «€^i#/. 30,n' 137. — »0^m,p. 17. — » /W</., p. 18, t. -.•M». 
F. 8«. - • Savaron, p. m.^^Regist. 31, fol, 67; 30, n» «87, p. 131; 
GaU. christ., 1. 1, p. 589; Mémoriaux des eompt,, p. S, S; iUgiât. ées 
Compt., p. 65; Pommeraie, p. 480. — ' Hepst, 31, fol. 68; Mémo- 
riaux, p. S, 2; Kegist, des Compt,, p. 86; RêfisI, 31> fol. 70; Mè 
riaux, p. 5, 1. 
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dessus comment la terre de Gaillon estoil venue à 
saint Louis. Il quitta aussitost après les moulins de 
Rouen à la ville , pour trois cents livres de rente. 

Ce fut peut-estre en revenant de Clermont ^que le 
roy fut vers ce temps-ci à Lorris en Gastinois , où il 
tint sa cour et rendit quelques jugemens. * Il semble 
qu'il ait aussi este à Fontainebleau au mois de juillet. 
'Estant revenu à Paris y il y tint son parlement à Toc* 
tave de l'Assomption, 22'd'aoust. *Le roy y retint à 
sa justice des gens qui avoient débité à Laigle de la 
fausse monnoie , comme un crmu^ qui appartenoit à 
la haute justice , * et un habitant de Senlis accusé 
d'avoir recelé desécuelles d'argent volées chez: le roy. 
' Les boui^eois de Compiègne y furent maintenus dans 
un droit assez extraordinaire , savoir de retenir pri- 
sonniers chez eux leurs débiteurs.. On leur ordonna 
seulement de fournir, le nécessaire à ces prisonniers et 
de ne les point enchaisner. 

^ Saint Louis estant à Argenteuil au mois d'oetobre> 
confirma et amortit une rente donnée par un bour- 
geois de Paris à Port- Royal. ^11 tint son parlement à 
Paris. ^ à l'octave de la Toussaints , * et y accorda par 
grâce un droit que le chapitre de Notre-Dame de Paris 
prétendoit sur une donation de Ch^rlemagne et de 
Louis VIII, Tune et l'autre extrêmement suspectes. ^^On 
y jugea en faveur de Renaud de Pons contre le roy 
d'Angleterre, qui a'avoit pas observé ce que saint Louis 
luy avoit enjoint. '^On y jugea pour l'abbé de Mortemer 

■ Olim, p. 19, 2. -r- • Invent., t. I, Paru, I, p. 7. — * Olîm, p. 19 , 
1 ; 201, 1 ; Ms. n" 87. — * Olim, p. 2S»3, 254.— « Ihid,, p. 235 , 256. — 
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piTXïhe VernoD y contre l'Hostel-Dieu de Vernon. 'On 
y rendit à deux sergens à cheval un droit de chauffage 
que les gens du roy leur avoient osté du temps de 
Blanche. 'Il y est parlé d'un Jean de la Porte, qui Ëd- 
aoit avec quelques autres les restitutions du roy» *Od 
y voit que le comte de Blois prétaodant que le roy luy 
devoit rendre Thommage de la seigneurie de Beaugenci, 
on jugea, sur Tinformation qui en avoit este feiie, que 
le rqy paroissoit y avoir plus de droit que le comte. 
Néanmoins depuis le roy luy céda cet hommage , s6it 
qu'on eusteude nouveaux éclaircissemens, soit qu'il 
jugeast que dans les choses qui poroissent douteuses, 
il est rare que le prince ait meilleur droit que ses 
sujets. 

* Nous avons vu (t. II, p. 136) que, pour fortifier le 
chasteau d'Angers en 1 232, il avoîtesté obligé d'en oster 
le chapitre de Saint-Lo , et de le transférer en un autre 
endroit. ' Il avoit dès lors donné quelque chose à ce 
chapitre, aussi bien qu'aux autres églises de la ville 
intéressées dans ces nouvelles fortifications. ' Mais ne 
jugeant pas que ce diapitre eust esté suffisamment 
dédommagé, il luy fit donner cette année deux^ents 
livres tournois. ''On marque cette année une procura- 
tion donnée par l'abbé de Cousans à quelques reli- 
gieux , pour demander à la cour du roy ou aux inquisi- 
teurs des restitutions , la restitution de Puy-Laurent 
et autres , et composer sur certains torts qu'il avoit 
receus. Nous n'en savons pas davantage. 

« Oiim, î • MiV/., p. 18, 2.—» nid,, p. 20«, ^OZ. ^* Im-emt., 
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^ U y eut vers ce temps-ci une grande famine dans 
la Normandie y *à cause de quoy on défendit d'y fair^ 
de la bierre. Mais la cherté du blé estant un peu 
passée 9 le roy leva cette défense au parlement de la 
Pentecoste de Tannée suivante. Je croy qu on marque 
que saint Louis fist de grandes aumosnes en Nor* 
mandie durant la cherté. 



CCCXCVIIL 

l'an de jêscs-cheist 1263. Pasques le 1*' avril. G. 
Saint Loiii« tient divers parlemens. 

'La première action que nous trouvions' de saint 
Louis en cette année , c'est une quittance de Girard y 
abbé de Saint-Germain-des-Prés et chapellain du pape, 
d'une somme qu-il avoit receue de saint Louis , pour 
diverses choses qu'ils avoient cédées à sa prière aux 
pénitens, ou Sachets, et à Longchamp, et encore pour 
divers petits torts fiûts, comme il prétendoit, a son 
monastère par les officiers du roy. Elle est du joiir de 
la Chandeleur. 

^ Saint Louis tint son parlement à Paris huit jours 
après. * On y voit qu'il y avoit depuis longtemps une 
cour de justice établie à Bourges , tenue par la noblesse 
de Septena , et par les bourgeois; Les chapitres et les 
abbez de la ville demandoient d'y estre admis , à quoy 



•£r«/. Norm,p, iOlO, a. — • 0//m. p. 256. — » ^<r^w^ «//>A., p. 49; 
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les bourgeois s'opposoient , et raprësentoieDt que, 
quand on appellerait ces gens d'Église devant le roy, 
comme ayant mal juge, ils ne voudraient point com- 
paraistre. Néanmoins les chapitres et les abbez ayant 
consenti de reconnoistre en ce point la jurisdiction du 
roy comme les séculiers , le roy leur accorda d*y 
avoir séance pour tant qu'il le trouverait bon , sans 
qu'on fast néanmoins obligé de lès y appeler et de les 
attendre, ils demandoient ce que saint Ambooise au- 
rait fui, et ce que saint fienoist n'eust jamais fkit 
quand on l'y eust voulu contraindre. 

^ Saint Louis donna le mesme mois, à Paris , droit 
d'usage dans certains bois à Odon de Lorris, son clero. 
*I1 estoit à Chartres vers la mirCaresme , où il fit une 
ordonnance sur les monnoies , voulant que la sienne 
eu&t cours par tout le royaume; qu'on la receust seule 
dans les lieux où il n'y en avoit point de propre , et 
qu'il ne fust permis à personne d'en faire qui fost 
semblable à la sienne. 

, ' Il tint son parlement à Paris à la Pentecoste , qui 
estoit le 20 de may. ^On y imposa silence à un Girard 
d'Âubusson, quidemandoit une somme de mille livres 
qu'il disoit avoir donnée à la reine Blanche pour se 
délivrer de prison ; mais on trouva que son emprî- 
sonnement avoit esté juste et que cette somme estoit 
le bien d'un de ses frères, confisqué au^roy pour crime 
d'hérésie. ^ Le ray ayant fait grâce à un honune de 
Cemay devers Soissons, banni par le maire du lieu, 
le maire s'en plaignit comme d'une infraction à ses 



• HegUt. 30, n- 295, p. 136. — • ^nc, ordon., p. 152, 153. — 
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privilèges. Le parlement trouva sa plainte juste , et 
ordonna que le banni seroit chassé du lieu ; et en 
mesme temps le maire accorda qu'après avoir este 
deux ou trois jours dehors , il y pouiToit revenir 
ensuite. 

^ On marque une grande donation de saint Louis à 
Tabbaye deSaint-Antonin de Pamiers, datée du 21 may, 
à Royaumont. * Estant au mois de juin à Saint-6er* 
main-en-Laie, il y confirma, et amortit aux religieuses 
de Port-Royal , l'acquisition de la terre de Villiers-le* 
Bâcle, qu'elles avoient achettée de Guillaume de 
Meudon. 'Il y eut quelque émotion à Laon contre le 
chapitre, la nuit du 25 d'aoust ; et le maire n'ayant pas 
assez eu de soin de faire punir les coupables , le roy 
le condamna depuis à l'amende. 

* Saint Louis tint son parlement à Paris, à la Saint- 
Martin. 'Il y abolit quelques mauvaises coutumes des 
villes de Verneuil au Perche et de Pont-Audemer sur 
la Rille, au diocèse de Lisieux , à la prière des habi- 
tans. ^On y jugea qu'il n'avoit pas droit de conférer 
les prébendes de l'église du Saint-Sépulcre de Caen , 
durant la vacance du siège de Bayeux. C'est pourquoy 
en ayant donné une, il révoqua sa donation. ''Un 
officier du roy ayant fait une nouvelle garenne pour 
le roy, on ordonna, sur les plaintes des habitans, 
qu'elle seroit ostée. ' On voit dans les actes de ce par** 
lement, qu'un homme avoit esté pendu pour avoir 
débité de la monnoie qu'il sçavoit estre fausse. 'Saint 
Louis estoit à Paris au mois de décembre. 

• M». G, 361. — • Chastill. P.R. p. 109. — ^ Olim, p. 203, 204.— 
* md„ p. 21, 2; 257, 1. — • ihld., p. 2i. — • /W., p. 22, 2. ^ 
^ fèiJ., p. 203, 1.— «Ml*/., p. 2b8, 1 — 'flrf^ii*. 30,n<»31b,p. 150,1. 
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GGGXGIX. 

Estât de F Angleterre.— Les barons commencent à parler de réformer 
TEstat ; ils tentent saint Louis. 

Nous avons dit que lorsque les rois de France el 
d'Angleterre travailloient en 1258 à faire la paix entre 
eux y le dernier se trouvoit en danger de voir Cent son 
royaume soulevé contre luy. L'histoire nous le repr^ 
sente comme un prince réglé dans ses moeurs, porté 
aux devoirs extérieurs de la piété, doux, magnifique 
et libéral ; miûs elle l'accuse d'avoir eu beaucoup de 
sim[^cité| peu de courage, moins de fermeté et 
aucune conduite. Sans parler ici des autres fautes 
qu'il fit dans son gouvernement , il épuisoit tout son 
royaume, d'or et d'argent pour fournir aux libéralitez 
indiscrètes qu'il faisoit particulièrement à ses parents 
de la Marche et de Savoie , et à d'autres étrangers , et 
en manquoit pour les dépenses les plus nécessaires. 
11 soufTroit de plus que Les papes tirassent des sommes 
immenses de l'Angleterre sous divers prétextes ; et il 
accepta d'eux le don du royaume de Sicile pour 
Edmond, son second fils, ce qui rengagea à une infi- 
nité de fi*ais entièrement inutiles. Ainsi il s^ rendit 
odieux à tous ses peuples, par ses vexations conti- 
nuelles et méprisables, par la foiblesse de son courage 
et de son gouvernement. On se plaignoit d'ailleurs de 
ce qu'il n'observoit point les libellés du royaume 
accordées par Jean , promises à Louis VIII par la paix 
4p Londres , reconnues par luy-mesme , confirmées , 
jurées solennellement et avec des sermens effroyables. 
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L'Angleterre estoit en cet estât Morsque Henri as- 
sembla son parlement à Londres, Tan 1258, vers le 
commencement d'avril. Il prétendoit y obtenir un 
nouveau secours d'hommes et d'argent, tant pour 
rafTaire de Sicile que pour i^eprimer ceux de Galles , 
Mont Henri, avec toute sa puissance, ne pouvoitar- 
rester la rebelUon , ce qui exdtoit encore les plaintes 
de tout le monde. 'On convint aisément que toute la 
milice d'Angleterre se trouverpit le 17 de juinàChester 
dans la Mercie , pour entrer dans le pays de Galles. 
* Mais pour l'afraire de Sicile on n'en voulut point en* 
tendre parler. Le roy l'avoit entreprise sans l'avis de 
sa noblesse; on n'en espëroit aucun, succès, et il faUoit 
pour cela de très-grandes sommes que l'Angleterre 
pouvoit d'autant moins fournir alors, 'que la famine 
y estoit fort grande. 'On promit néanmoins au roy le 
secours qu'on luy pourrait donner pour cette aflaire , 
pourvu qu'il voulust réformer les désordre^ de T Estât 
et que le pape modérast les conditions qu'il deman- 
doit. 

^Les barons ne se contentèrent pas de ce refus^ et 
ils résolurent mesme de se rendre maistres du gouver- 
nement dans le^essein ou sous le prétexte d'en réfor- 
mer les abus. 'Us firent d'abord des remontrances au 
roy qui les receut fort bien , reconnut qu'on luy avoit 
souvent donné de mauvais conseils, jura solennelle- 
ment de corriger les fautes dont on l'avertissoit, et 
promit de suivie à l'avenir les avis de ses sujets natu- 
rels et non pas des étrwgers. 'On connoissoit trop la 
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légèreté du prince pour s*an*ester à ses sermens. Mais 
comme les barcms p^avoient pas encore pris leurs me- 
sures pour les luy Êdre observer, ^on résolut de finir 
ce parlement le 5 de may , *et d'en rassemUer un antre 
à Oxford vers la Saint-Bamabé. 

* Cependant les comtes de Glocester, de Leicesteret 
d'Herefordy Roger Bigot, grand maréchal, et plusieurs 
autres seigneurs s'unirent ensemble pour se défendre 
contre la violence et les artifices , soit du roy, soit des 
étrangers, c'est-à-dire des princes de la Marche, fi*e- 
res du roy. Néanmoins le comte de Leicester ne laissa 
pas d'aller aussitôst en France avec Geoffroy et Gui , 
comte de* la Marche , où ils conclurent la paix entre 
les deux couronnes le 27 de may. ^Les barons envoyè- 
rent en même temps les principaux d*entre eux à saint 
Louis , « ut aliquam ab eo accipientes consolationem, 
i< saltem per ipsum in suo proposito non impediren- 
i< tur. » On ne marque point ce que saint Louis répon- 
dit à ces députez. Mais dans tout ce trouble il prit 
toujours le parti du roy Henri , en taschant néanmoins 
de pacifier les choses. 

Les historiens du temps, anglois et françois, justi- 
fient la pluspart les intentions des barons conune s'ils 
n'eussent point eu effectivement d'autre dessein que le 
bien et la réformatiou de TEstat. Mais Matthieu de 
Westminster en a sans doute mieux jugé lorsqu'il a dit 
*que peu cherchoiçnt le bien public, plusieurs à con- 
tenter leur envie contre ceux à qui le roy faisoit plus 
de faveurs qu'à eux , et la pluspart à satisfaire letir am- 

* Hisl,, a, — « ibiJ,, c; 070, e, - » iM,, p. 068, r, rf. — * /W., t. 
» Mallli. W>si., p. 300,/. 
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bition et à augmenter leur crédit. 41 met du nombre 
des seconds le comte de Leîcester, et Jean, fils de 
Geofiroy, que la jalousie et Taversion qu'ils avoient 
pour Aimar de la Marche, ëleu évesque de Winchester, 
et Guillaume de la Marche, dît de Valence, son frère, 
rendirent les chefs de la faction. 



GGGC. 



Parlement à Oxford. On y dresse divers articles contre l'autorité 

du roy. 



'Le parlement se rassembla à la Saint-Bamabé , 
comme on en étoit convenu, dansla ville d'Oxford dans 
la Mercie, sur la Tamise. 'La noblesse, les barons et 
les prélats y. ayant^ esté mandez par des édits publics, 
s'y trouvèrent avec une grande suite de leurs gents, 
*car les barons avoient donné ordre à leurs vassaux de 
s y rendre en armes, sous prétexte d'aller faire la 
guerre ailx Gallois; et en effet, pourestre maistresde 
l'assemblée malgi^é Tautorité du roy. G'est pourquoy 
ils firent aussi garder les ports, pour empescher les 
secours des étrangers. 'Le roy se trouva aussi au par- 
lement avec le prince Edouard, son (ils; Henri, son 
neveu, (ils du roy d'Allemagne, et les princes de la 
Marche, ses (rères, 'qui y estoient aussi fort accom- 
pagnez. 

• Mallli. West., p. 390, e. — « Matth. Par., 070, «. — »Matth. 
West., 391, a. — * Ibid,, 361, d; Matth. Par., 970, #,/. — » Ibid., 
p. 971 , ^, c. — • Ibid,, p. 990, </. 
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* Les barons s'estaut assembles aux Jacobins, y re* 
nouvellèrenl Tallianoe et la ligue qu'ils avoieni &ite 
entre eux , 'et demandèrent au roy l'observation de la 
célèbre charte de Jean sans Terre, et quelques autres 
articles dont ils protestoient de ne se point relascher, 
quelque danger qu'il y eust, même pour leur vie. 'Us 
protestoient aussi que leur unique but estoit de tra- 
vailler à F utilité commune du roy et deTEslat, d'aug- 
menter les finances du roy et d'acquitter les dettes 
dont son thrésor estoit chargé , ^ce qu'ils promettoient 
de faire dans un an s'il leur abandonnoit la conduite 
de ses affaires, 

' Ainsi le roy fut obligé de leur accorder qu'il nom- 
meroit douze personnes de sa part , et le parlement 
dou29e de la sienne , pour travailler conjointement à la 
réformalion de l'Estat, et ordonner de tout ce qui con- 
cerne le royaume ; que ce que ces vingt-quatre dépu- 
tez ou le plus grand nombre d'entre eux auroit réglé, 
seroit observé inviolablem'ent , et que le roy leUr pres- 
teroit main-forte en cas de besoin; 'que ces vingt- 
quatre députez auroient le soin de garder ou de faire 
garder toutes les places fortes ; qu'ils nommeroient 
tous les ans les justiciers, les chanceliers, les thréso- 
riers et les autres officiers et ministres nécessaires à la 
conduite de l' Estât, ^ ce qui estoit attribuer à ces dépu- 
tez tous les droits de la royauté^ et ne laisser au roy 
que le titre, le rang et les honneurs extérieurs. 
'Cependant la crainte d'une prison perpétuelle 

« Matth. Par., p. 071, *, c, — • Ibid,, p. 970, 971. — ' Matlh. 
West., p. 378 , a. — ^ Knîght., p. iU5 , ^. — ■ Matth. Par., AMt„ 
p. 216, fl. — • Matth. We«t., p. 301, a. — » IbU,, p. 300, 301.— 
• Ibid,, p. 39!, b. 
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obligea le roy et son fils de consentir à cet article , * et 
ils firent un serment solennel sur les Évangiles de Tob- 
server avec la grande charte de Jean pour les libériez. 
'Henri, fils de Richard , roy d'Allemagne , fit d'abord 
difficulté de jurer sans avoir le consentement de son* 
père. Mais on luy répondit que si son père même refu- 
soil de suivre le sentiment des barons, on ne luy laisse- 
roit pas un pouce de terre dans le royaume. *On or- 
donna ensuite que quiconque voudroit demeurer dans 
le royaume feroit le même serment, et jureroit de 
garder fidélité au roy et à T Estât, et de se soumettre 
au jugement de ses pairs. On menaça du dernier sup- 
plice tous ceux qui désobéiroient. Tous les archeves- 
ques et évesques du royaume, c'est-à-dire *les neuf 
qui estoient à l'assemblée, 'prononcèrent contre eux 
des ^nathèmes , ' et le roy tint luy-même un ciei^e al- 
lumé durant cette fulmination. ^ Nos historiens , peu 
instruits de ce qui se passoit en Angleterre , disent que 
Simon de Montfort ne signa que malgré luy, en pro- 
testant néanmoins qu'il voyoit bien qu'on oublieroit 
bientost ce serment , mais que puisqu'on le contrai- 
gnoit de le faire, il le feroit jusqu'au bout, et lors même 
que les autres ne le voudroient pas. 

*On nomma aussitost les vingt^quatre députez , et le 
roy , entre les douze de sa part, y mit les quatre frères 
de la Marche, qui ne travaillèrent qu'à brouiller les 
autres, et n'empeschèrent pas néanmoins qu'ils n'ar- 

• Matth. West., p. 364; Matt. Par., Addit., p. 216, a; But., 971, 
«,*.—• Matth. Par., 971 , c, rf. — » Matt. Wat., 364,. 1 ; 391, ^; 
Knight., S445, e, ^.— «Knight., 2445, </.-*"/). Matth. West., 201, b. 
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restassenl: plusieurs articles, pour la réfonnatioD de 
TEstat. 41s établirent Hugue Bigot, frère du maréchal, 
grand justicier, 'et Richard de Grey, gouverneur de 
Douvres. ^On fit epcore alors quelques autres ordon- 
nances, et entre autres, ^ que dans chaque comté on 
nommeroit quatre chevaliers pour informer des torts 
et des excès qui y auroient esté commis, afin qu'on y 
pust donner ordre. Le roy Henri, envoyant ses ordres 
pour cela au comté d'Hereford, par un acte daté du 
28 juillet à Westminster, ordonne que cette informa- 
tion sera apportée, à Toctave de Saint-Michel, à West- 
minster, et mise entre les mains de son conseil, 
* c'est-à-dire de ses barons. 'On ordonna que les justi- 
ciers qui dévoient faire les visites des comtez ne tien- 
droient leurs assises en un même comté que tous les 
sept ans. ''On ordonna encore qu'on se contenteroit 
des étoffes du pays sans en chercher de plus grand 
prix. 'On cacha assez longtemps les résolutions qui 
avoient esté prises dans l'assemblée d'Oxford , et elles 
ne furent déclarées qu'au mois d'octobre. 



CGCGL 

Aimardc la Marche et ses frères sont chassez d^ Angleterre; 
Saûnt Louis iear accorde le passage. 

'Comme les frères de la Marche incommodoient 
beaucoup les barons et estoient un des principaux 

• HUt., p. 071, *,/. — • liiJ., p. 973, e. — »M*W. Wesl., 384. d. 
— * Matth. Par., AdJit., p. 215.— » H'ut,, p. 977, b. — • Malt. West., 
380, c— » Knight., p. 2445, «, /.— • Matth. Par., 974, «.— » JJMt., 
p. 216, h, c. 
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objets de leur aversion y on se résolut de les polisser à 
bout et de les chasser d'Angleterre. ^ Ils estoient qua- 
tre: Guillaume, Gui, Geoffroy et Âîmar, qu'Henri 
avoit fiiit par violence ëvesquede Winchester, mais il 
n'estoit pas sacré. *Le comte de Leicester ayant remis 
entre les mains du roy ou plustost des vingt-quatre dé* 
putezy les places dont il estoit gouverneur, et les au- 
tres ayant apparemment fait la même chose, on de- 
manda que ces frères de la Marche le fissent aussi. Us 
le refusèrent sous prétexte des sermens inviolables 
qu'ils avoient faits de ne les remettre jamais qu'au roy. 
Mais le comte de Leicester et les autres se mocquèrent 
de cela , et leur déclarèrent qu'ils rendroient les places 
ou perdroient la vie. 

* On les appella aussi en justice et on les y fit ap- 
peller par le roy pour répondre à une infinité de vio^ 
lences qu'on les aocusoit d'avoir commises eux ou 
leurs officiers. ^ Et de plus , on ordonna que générale- 
ment tous les étrangers quitteroient le pays sans délay 
sur peine de la vie. Le roy voulut en faire excepter 
ses quatre frères, et, selon les termes de l'histoire, 
muùis precibus suppUcabat; mais il ne le put obtenir. 
La reine eut sans doute plus de crédit pour faire de- 
meurer Pierre de Savoie son oncle, *car il demeura 
en Angleterre et parut même joint aux barons. Néan- 
moins , comme les princes de la Marche estoient citez 
en même temps en justice , 'on consentit que les deux 
qui le voudroient demeurassent pour répondre pour 



• Matth. West., 364, e. — • Matth. Par., p. 971 d. — » AiMt., 
p. SIS, d, €; 2d1, e. ^ ^ Knight., p. 2445, e, f. —* Matth. Par., 
AdJit., 217, c. — «/W, p. 216, e. 
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eux et pour leurs frères , s'il n'aimoient mieux sortir 
tous quatre. 

^ Aucun ne voulut hazarder le jugement, 'et n'osant 
pas aussi s'enfermer dans aucune place pour résister, 
de peur d'y estre forcez , 'ils prirent tous quatre la ré- 
solution de se retirer. ^ Et un jour , lorsqu'on croyoit 
qu'ils alloient disner, ik s'enfuirent seerettement et ne 
s'arrestèrent point qu'ils ne fussent arrivez dans les 
places de l'évesque de Winchester, l'un d'eux, où ils 
crurent pouvoir demeurer en sûreté ou se retirer s^ils 
estoient pressez, cet évesché estant près de la mer. 
*Sur cette nouvelle, les barons, qui craignii*ent que 
c^ princes de la Marche ne se fortifiassent dans Win- 
chester et ne fissent venir du secours des pays étran* 
gers, prirent aussitost les armes, suivis de tout leur 
monde', et les poursuivirent. Us les trouvèrent dans un 
cha^teau nommé Oulnesey , mais ils les obligèrent de 
se rendre et de quitter le royaume , ^ce qu'ik firent 
enfin le 18 de Juillet avec d'autres Poitevins. 'Mais on 
prétend qu'avaqt de partir , ib firent empoisonner di- 
vers seigneurs. 'Le comte de Glocester en fut fort ma- 
lade, Guillaume son frère en mourut , *' et on fit depuis 
exécuter quelques personnes comme coupables de ces 
empoiaonnemens. " Gui de Rochefort fut aussi banni 
quelque temps après, et principalement parce qu'3 
estoit de Poitou. ''On saisit diverses fois de grandes 
sommes d'argent qu'on eavoyoit à ces princes de la 

• Matth. Par., jéddit., e; 221, c. — • HUt., p. 971, d, e. — » IM,, 
ê; Addit., p. 316, #. — ^ Hhî., p. 971, a. — • ibld,, f; Knight.» 
p. 2446, a. — • Matth. Par., 990, rf. — ' ihid, 973, b. — • IM,, K c; 
974, h, e; 97», a, ^. ^ • Uid,, 974^ a, h; 975, d. — •• /W., 980, 981 ; 
984, 985 ; 987, 988. - «• Ibid., 980, e, /. — " 975, /; 973, *. 
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Marche. * La femme de Tun d'eux ayant demande aux 
barons la jouiaaance de son douaire , ils ne luy accor- 
dèreol que U moitié des terres qui luy appartenoient 
en propre y de peur qu'elle n'envoyast de Targent à 
son mari, *qu c^e fut trouver ensuite. 

' Les princes de la Marche estant arrivez à Boulogne, 
envoyèrent demander à saint Louis la pem^ission de 
passer par ses terres et de s'y arrester , « secundum 
« antiquam Francûe libertatem et consuetudinem. » 
Mmar demandoit particulièrement de demeurer à 
Paris comme pour y. étudier. On prétend que le royle 
leur refusa, porté à cela par la reine, qui se plaigiioit 
qu'ils avoient beaucoup diffamé la reine d'Angleterre, 
sa sœur. ^ Ayant depuis renvoyés saint Louis pour luy 
demander un sauf-conduit jusques en Poitou, ce saint 
roy le leur accorda sans peine , considérant non ce 
qu'ils méritoient, mais leur état misérable, ce secun- 
« dum privilegium regni sui , quod est , omnës ad illud 
u confegientès in pace receptos protegere. » 



GCCGII. 

Le pape travaille inalilement à rétablir Aimar. 

Je ne sçay si le prétendu refus de saint Louis n'cstoit 
point une fiction inventée par ces princes mêmes pour 
avoir prétexte de demeurer plus longtemps auprès de 
l'Angleterre, eh attendant quelque changement. Il 
paroist que les barons en eurent peur, 'car Henri, 

« Matth. Par., 979, c, d. — * Jùid,, p. 982, c; 981, a. — » lèid., 
p. 973 , r. — * ibid., 975, 976. — » Ihid., p. 973, r, d, e. 
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fik du oomle de Leicester, vint comme de lay-méme 
en France y y ramassa diverses troupes par le moyen 
des amis de sa maison , et tint ces princes de la Hardie, 
ses oncles , comme assiégez dans Boulogne , ^jusqu'à 
ce que saint Louis leur eût envoyé un sauf-oonduît 
pour s'en aller en Poitou. 

* Vers le mois de décembre , les barons d'Angleterre 
envoyèrent aupape, au nom de tout le royaume, pour 
justifier leur conduite , 'avec une lettre signée de dix 
d'entre eux , et même de Pierre de Savoie, par laquelle 
ils hii demandent avec instance sur toutes choses, qu'il 
pste l'administration de l'évesché de Winchester à Aimar 
de la Marche , déclarant que quand luy et le roy le 
voudroient, l'Estat ne souffriroit jamais qu'il rentrast 
dans cet évesché , ni même qu'il en receut les revenus 
hors du royaume , ^car ils craignoient extrêmement 
que cet Aimar n'engageast , par ses profusions , la cour 
romaine à le consacrer évesque. Pour l'éloigner da* 
vantage j 'le chapitre de Winchester élut vers Je com- 
mencement de 1259 un autre évesque, savoir le chan- 
celier, qu'ils choisirent comme celuy que le roy 
agréeroit plus aisément; et le roy consentit en effet à 
son élection en cas que son fi*ère Aimar ne pust pas 
obtenir du pape d'estre consacré. 

'Les barons éciivirent une seconde fois au pape 
contre ce même Aimar au sujet d'une violence qu'il 
avoit faite peu de temps avant sa disgrâce, ^lls le pres- 
sèrent encore sur ce sujet par des députez qu'ils luy 
envoyèrent 'après la conclusion de la paix entre la 

• Hatth. Par., p. 975,/. — ^IhiJ., p. 978, 977 ; 978 , «.— *jitUH.^ 
p. 21S, it7. - * iBid., p. 917, d, — «Hm/., p. 988, e, /. — • iàùi., 
p. 975, *, c, d; Addiî., 222.— » Jddit., %U,f.-^*jéddit,, p. 22i,/. 
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France et TAngleterre (c'est-à-dire sans doute après 
le 14 février 1259). ^Le pape, par sa réponse, pro- 
mit de faire justice et s'excusa de n'avoir pu procéder 
encore sur ce point parce qu'Aimar n'avoit point en- 
voyé de procureur pour se défendre. 'U paroist qu'Ai- 
mar fut, peu après, en personne trouver le pape ; 'et 
ayant fiiit entendre qu'il n'avoit que trois ou quatre 
seigneurs pour ennemis , ^ le pape , sans appeler les dé^ 
putez du roy et de FEstat, ni ceux de l'église de Win^ 
chester, eut recours à ses foudres *et envoya en Angle- 
terre un frère Valasque, CordeUer, pour rétablir 
Aimar dans son évesché , avec pouvoir d'excommunier 
tous ceux qui s'y opposeroient. 

^Valasque arriva en Angleterre vers la fin d'aoust , 
^mais il y trouva tout le monde uni à rejetter Aimai^. 
On appela de sa commission au pape même , à qui on 
envoya de nouveaux, députez pour ce sujet, et le 
roy joignit en cette occasion son nom avec ceux des 
barons. Ainsi le Cordelier fut obligé de se retirer 
et de se taire. *I1 semble que le pape ait renouvelle 
plusieurs fois ses efforts en faveur d' Aimar* pour le 
fiiire même recevoir en Angleterre. *^Ce qui est certain, 
c'est que les barons luy écrivirent une lettre trèsrforte 
pour se plaindre de la protection qu'il luy donnoit ; et 
ib protestent que û Aimar vient en Angleterre il en 
coust^*a la vie à luy ou à eux tous. Ils l'appellent : 
quondàm VifUoniensem electum. Ils le font auteur de 
tous les maux; ils disent que le roy mêmeTavoît con- 

• jiddit., p. S34 ,/. — • Blatth. Wett., 367, h. — * IM., p. 368 , /. 
— «*Matth. Par., ^dMt., p. m ,c, d.^* Matth. Wert., p. 869 . a. — 
^ièid.,p. 368,/. — '/A;i/.,p.369,ff, *. — «Malthrar.,^*/./*/., p. 2:^1» 
h. - • Ib'td., c. — •<» rèiii., p. 221 . 
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damné , et qu*il y avoit ordre de luy o^ter la TÎe en 
quelque endroit qu'il pamst dans le royaume; c'estoit 
sans doute à cause de la mort de Guillaume de Gk>* 
oester, 'dont cette lettre le fidt coupable. 

Le pape n'eut point d'égard ni à leura menaces ni à 
leurs raisons. * 11 consacra Aimar évesqueTan 4260, 
le jour de l'Ascension , 43 de may ; et Vincent, amdie- 
iresque de Tours, fut conunis en qualité de légat du 
pape pour le faire reccToir en Angleterre ou interdire 
tout le royaume. Aimar fiûsoit de grands. préparali& 
pour son entrée. Haia estant arrivé à Paris, il y tomba 
malade, et y mourut vers le 43 de décembre , ce qui 
fut une grande joie pour les Anglois, à qui son retour 
eust causé de granda troubles^ 41 fiit eplerré à Sainte* 
Geneviève. 

GGCGllI. 

Let barons sont maittres en Angleterre. Richard j arrive. 

^L'empressement que les barons eurent de chasser 
Aimar et ses frères de T Angleterre, leur atok fidt 
quitter, comme noua l'avons dit, la viUe d'Oxford 
vers le milieu de juillet 4258; le parlement qui s'y te- 
noit finit aii»i sans autre conclusion. "Le 22 du même 
mois, la ville'de Londres s^'unit aux barons par un 
acte authentique , et ainsi augmenta beaucoup le pou- 
voir des barons. *On marque qu'ils se servirent assez 

'Matth. Par., jéMi., p. 321, i/, «.— «Godwin, ûe prmi. mmgl.^ 
p. 878 ; Matth. West., p. 379, «,*. — » ikU.^ 377, h. — • Matih. Ptf., 
Vii.f.-^^iàld., p. 974, «. — •/AiW., 977, e; 978, 979; 
Wert., 967, *, c, d. 
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bien de leur autorité en diverses rencontres ^ et fîren 
une exacte justice de divers crimes. ^Hais, d'autre 
party on dit que les vingt-quatre seigneurs nommez 
pour r^ler toutes dioses , s'attribuoient tout à eux- 
mêmes et s*emparoient de tous les casuels qui dévoient 
appartenir au roy, dont Tautoritë se trouvoit extrê- 
mement anéantie. 

*Nous avons vu ci-dessus que Henri devant se trou- 
ver àCambray au mois de novembre 4 258 pour y con- 
férer avec les rois.de France et d'Allemagne, les ba- 
rons n'avoient pas voulu qu'il y allast , et y avoient 
envoyé de sa part et de la leur; de sorte que, saint 
Louis navoit pas Voulu s'y trouver. ' Henri souffrait 
avec assez de peine cette servitude , et il ne put s'em- 
pescher de dire un jour au comte de Leicester, estant 
chez luy , à l'occasion d'un orage qui venoit de passer, 
qu'il çraignoit beaucoup le tonnerre , et luy plus que 
tous les tonnerres du monde. Mais cela ne servit 
qu'à avertir les autres de prendre davantage leurs 
sûretez. 

^ Comme le temps n'estoit pas alors favorable 
pour les exactions de la cour de Rome , maistre Her- 
loty qu'elle avoit envoyé peu auparavant en Angle- 
terre, s'en retourna fort sagement sans faire de bruit. 
' On prétend même que les barons firent défense de 
rien payer aux Romains qui avoient des bénéfices en 
Angleterre; et les Italiens furent environ trois an& 
sans tirer aucun argent de ce royaume. 

* Voilà Testât où estoit l'Angleterre, lorsqu'on apprit, 

* Matth. West., p. 39t, c, d. — ■Malth. Par., 979, b, c. ^*Ihid,, 
9W, d, ê. ^ *ièid., p. 76Î, /; 976, •,/.-.• lèid., p. 960, «, /. — 
•làid., p. 661,983. 
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sur la fin de Tannée, que Richard ^ roi d'Allemagne, 
y vouloît venir. Gela fit peur aux barons , *qut luy dé- 
putèrent Pierre de Savoie , Jean Mansel, et quelques 
autres pour savoir le sujet de son voyage, etocMnbien 
il prétendoit demeurer en Angleterre. * Ils trouverait 
Richard sur les costes de France avec un grand nombre 
de seigneurs et une puissante armée. Il receut fort mal 
les députez des barons, leur parla avec fierté, et té- 
moigna désapprouver entièrement leur prétendue ré* 
formation. Mais ayant sceu que les barons faisoient 
assembler contre luy de grandes forces sur mer et sur 
terre , il congédia ses troupes , promit par écrit qu*i) 
feroit serment de se joindre aux barons pour la ré- 
formation de TEstat , et s'embarqua ainsi avec la reine 
. sa femme, deux princes d'Allemagne et une suite fort 
médiocre. 

Il aborda à Douvres le 28 janvier i259. 11 fut receo 
à la descente du port par le roy Henri, son frère; mais 
ni l'un ni l'autre ne furent receus dans le chasteau. 
'Estant allé de là à Cantorbéry, il y fit le serment que 
les barons luy avoient demandé. *ll fut receu fort so- 
lennellement à Londres le 2 de février ; mais du reste 
les Anglois ne témoignèrent pas se mettre beaucoup 
en peine de luy. 'Henri travailloit en même temps à 
faire venir en Angleterre le roy et la reine d'Ecosse, 
sa fille. Ils y consentirent, mats à condition que le roy 
et les barons leur promettroient sûreté. 41s y vinrent 
l'année suivante au mois d'octobre, où l'on vit à Lon- 
dres trois rois et trois reines ensemUe. 

• Bfatth. Par., p. 982 , 983. — * I6id., p. 983; Matth. West., 365, 
B,e.-^^ Matth. Par., 984, a, h; Matdi. West., p. 365, ^. — « Matih. 
Par., 981, *, <r, */.— . » Ihid. , p. 985 ,f,f.'-* Màiih. West., 376, 377. 
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*Od tiot UD parlement à Londres au mois de février; 
Ton y confirma la paix avec la France. * L'on y tra- 
vailla aussi, ce semble, à faire de nouveaux règle- 
mens pour la réformation de FEstat. 'Mais les comtes 
de Glocester et de Leicester, qui estoient les chefs des 
barons, eurent peu après quelque dispute que. les au- 
tres barons taschèrent d'appaiser ; mais elle se renou- 
vella encore en d'autres occasions. Le comte de Glo* 
cesler estoit le premier pour le rang; mais l'autre 
passoit pour avoir plus de coeur, plus d'expérience, 
plus de sincérité et plus d'amour du bien public. I^ur 
quereUe n'empesdia point pour lors que les barons 
ne continuassent toute l'année 1259 dans l'aulorilé 
qu'ils avoient prise l'année précédente, sans qu'il pa- 
roisse que les deux rois Henri et Richard aient fait au* 
cuD effort pour s'y opposer. 

*Le gouverneur que les barons avoient nais à Dou* 
vjres , ayant permis l'entrée du royaume sur une lettre 
du roy à. frère Valasque qui , comme nous avons dit, 
estoit venu demander de la part du pape le rétablisse- 
ment d'Aîmar de la Marche, les barons en firent un 
crime à ce gouverneur, qui d'ailleurs lesservoit fort 
bien, et luy estèrent sa charge. 

* Mattli. Par., QSi, </, «. — ^Ihid., p. 986,/. -^ * Ibid,, p. 986, 
987 ; Mattfa. West., 391, d. ^ * Ibid., 369, e, d. 
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CCCCIV. 

DivisioDS en Angleterre. — Saint Lonis réconcilie Edouard avec son 

père, 

*Au mois de novembre, le roy Henri passa en 
France, pour y conclure la paix avec saint Louis. 
* Durant son absence, il se forma diverses cabaks eu 
Angleterre. Les comtes de Glocester et de Leicester 
se divisèrent de nouveau, et Ton crut même 
qu'Edouard y formoit avec le dernier un parti contre 
son propre père. Néanmoins Richard, roy d^AlIe- 
magne, qui estoit demeuré dans le pays, empescfaa 
au moins qu'il ne se formast une guerre ouverte , de 
sorte que quand Henri revint de France , l'an 1260, 
vers le 25 d'aviîl, Edouard çt tous les grands du 
royaume le furent recevoir avec les marques ordi- 
naires d'honneur et de joie. 'Néanmoins Henri ayant 
assemblé ses barons dans le palais épiscopal de l'église 
de Saint-Paul, cathédrale de Londres, 011 il logea les 
quinze premiers jours du mois de may, il y voulut dire 
examiner ce dont on accusoit le prince Edouard. 

^Edouard déclara qu'il estoit prest de se justifier sur 
tout, mais qu'il ne pou voit reconnoistre pour juges 
que les deux rois , son père et son oncle, tous les ba- 
rons du royaume n'estant pas ses pairs et ses égaux. 
Ou ne marque point ce qui fut jugé sur cela. 'Mais 
seulement que toutes choses ayant esté éclaircies, et 

• Matth. West., p. 370 , c — • ihid., p. 373 ,«,*.— » IM.\ ^. c 
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tout ce qu'on avoit dit contre Edouard se trouvant 
fiiux, il fut réconcilié avec son père et sa mère. ^Le 
roy d'Âflems^e et Pierre de Savoie furent les entre- 
metteurs de cette réconciliation avec les ambassadeurs 
que saint Louis avoit envoyez solennellement en Ân- 



cc 'Articula vero praetactarum culparum, cum suis 
ce (abrioatoribus , plures sunt , et ultra modum trans* 
H gressibiles si veri essent. Sed quia incredibiles sunt, 
« et nuila (ulciuntur veritate, ne mendaciorum 
a scriptor dicerer aut fabricator, eos huic paginae 
u non arbitror assignari. Imo qui eos siti^nter audire 
(f desideral a mendacibus mendacia exhàuriet; et me 
H in hoc relinquens , aliura relatorem exquirat. » 

*Qn voulut ensuite examiner les accusations formées 
contre Simon comte de Leicester- par quelques person-t 
nés peu considérables qui avoient tasché de brouiller 
le roy avec le prince Edouard, et soutenues par Me 
comte de Glocester, qui àvoit aussi animé Henri contre 
le prince ison fils. ' Mais Simdn s'estant trouvé prest à se 
défendre plus tost qu'on ne pensoit, le comte de Glo- 
cester fit remetb-e le jugement à un autre parlement, 
de peur qu'on ne vinst à examiner aussi les grandes 
plaintes qu'on faisoit de sa conduite. Ainsi TEstat de* 
meura quelque temps en paix; *et même, selon un 
auteur, le comte de Glocester fut osté du nombre des 
vingt-quatre barons choisis pour gouverner le roy et 
l'Eslat. 

Cependant les offices de chancelier, de tbrésorier 



• Matth. We»t., p. 39i, d,^ • ièid., 373, /. — » liid., e. — ♦ Ihîd., 
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et de justicier estant venus à vaquer, on y pourvut tout 
d'une voix dans le parlement qui se tint à Londres le 
jour de Saint-Edouard, 43 octobre. Huguea Despen- 
ser fut bit justicier, etc. 



CCCCV. 

Henri révoqae les aitictefl d'Oiford ; le pape les cane ; Edouard let 
maintienl. Saiot Looia promet du secoars à Henri. 

Henri souffiroit avec beaucoup de peine Tautorité 
des barons et la diminution de la sienne, ^ et s'impa- 
tientoit de ne pouvoir plus répandre ses tbrésors avec 
sa profusion ordinaire. Il avoit peut-estre attendu que 
le rëtaUisseraent d'Âimar dans Tëvesché de Winchester, 
auquel le pape travailloit de tout son pouvoir, chan- 
geast rétat des choses, comme cela fust arrive sans 
doute. *Mais Aimar estant mort le 43 décembre 4 260, 
'il résolut de se déclarer ouvertement, et au mois de 
février 4 261 , ^ayant assemblé son parlement à Oxford, 
'il se plaignit qu'il ne voyoit point les bons offices 
qu'on luy avoit promis lorsqu'on Favoit obligé à con- 
sentir aux articles d'Oxford, que son épargne estoit 
plus vide que jamais , que chacun ne travailloit qu'à 
son profit particulier et à ruiner l'autorité royale, 
qu'ainsi il estoit résolu à ne se plus servir de leurs 
conseils et à prendre toutes les voies qu'il jugeroit pro* 
près pour se tirer du mauvais estât où ils l'avoient en- 
gagé. 

• Matth. W«t., p. 377, /. — • ihiéi., 6. — » ihid., /. — * Knifht.» 
ÎI46, //. — «Maith. We»t., 378, «. 
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Matthieu de Westminster^ qui blasme tantostle roy, 
tantost les barons, selon les divers auteurs dont son 
hbtoire est composée, *dit en cet endroit que les 
vingt-quatre barons nommez pour le gouvernement 
des affiiires consentirent tous à casser les articles 
d'Oxford y hors Tévesque de Worcester, les comtes 
de dooester et de Leicester qui s'estoient alors récon- 
ciliez, Hugues Despenser et Pierre de Montfort; *ces 
dnq ayant toujours persisté à soutenir que des articles 
jurez si solennellement ne se pouvoient détruire ni 
par le pape ni même par le consentement contraire 
de ceux qui les avoient établis, el ayant attiré beau- 
coup de personnes dans leur sentiment. 'Les histo- 
riens de France s'accordent assez à cela. 

Ce^qui est certain par la suite, cVst que le corps des 
barons demeura toujours uni contre le roy pour les ar- 
ticles d'Oxfoi-d. C'est pourquoy ^ Henri ayant fait sa dé- 
claration se renferma aussitost dans la tour de Londres „ 
qu'il fit fortifier de nouveau , et fit rompre les serrures 
du thrésor qu'on y conservoit, pour s'en rendre maistre. 
Il fit aussi fortifier les portes de Londres, prit lé ser- 
ment de tous leshabitans depuis l'âge de douze ans, et 
promit récompense à ceux qui prendroient les armes 
pour luy. 11 envoya en même temps au pape pour se 
faire absoudre du serment fait à Oxford, et demanda 
secours à saint Louis, qui promit de luy fournir de 
grandes troupes durant sept ans, et même à ses frais 
s'il estoit besoin, ouplustost sur l'argent qu'il luy de- 
voit donner par le traité de paix . ' Les barons de France 
luy promirent la même chose. 

' Mauh. W^Gtt., p. 301, d, e. — * Ibid,, /. — 'Duchesne, 379; 
Gniart. — * Hatth. West., 378 , 3. — • Ibid,, p. 379 , /. 
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* Edouard^ qui estoit alors en France pour se tronver 
à un loumoy, 'travailla aussi à y assemUer des troupes 
pour délivrer son père , comme on croymt^ de la ser* 
vitude où il estoit. *Les barons, de leur costé, accou- 
roient à Londres avec tout ce qu'ils pouvoient avoir 
de forces , et se logeoient autour de la ville parce qu'on 
leur en refusoit l'entrée; de sorte que tout sembloil 
se disposer à une guerre cruelle ^ Les barons en- 
voyèrent supplier lé roy de ne point violer les articles 
d'Oxford f et que s'il trouvoit quelque chose à redire 
en leur conduite , il le voulust dëdarer, afin qu'on le 
pust corriger. Henri voulut à peine laisser aitrer les 
députez , et leur répondit avec menaces , que puisqu'ib 
avoient manqué à leur parole, il n'avoit rien à leur 
promettre ; enfin néanmoins on convint que chaque 
parti choisiroit une personne qui en prendroit une 
troisième pour examiner les plaintes du roy et les 
réponses des barons , afin de maintenir ]a paix ; mais 
on résolut d'attendre pour cela le retour d'Edouard. 

^Sur cette nouvelle, Edouard se pressa de revenir; 
mais il amena avec luy Jean de Brienne , bouteiller de 
France, cousin de sa femme, et même Guillaume de 
Valence, l'un des frères de la Marche, *avec quelques 
autres seigneurs de Poitou chassez au commencement 
des troubles. ''On ne laissa entrer Guillaume que sur 
la promesse qu'il fit de se soumettre aux barons. * Dès 
qu'Edouard fut amvé, il témoigna désapprouver la 
conduite de son père et les conseils qu'on luy don-- 
noit ; *il se joignit aux barons, qui s'unirent à luy. Lee 

• Matth. West., p. 375, /. — *ihui., p. 378, h. — * Ihid., e. — 
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comtes de Glocesler et de Lmcester renouvelèrent 
pins que jamais leur ancienne confédération , et tous 
ensemble promirent avec Edouard de ne traiter jamais 
avec le roy qu'il n eust éloigné de luy certaines per- 
sonnes qu'on croyoit luy donner de mauvais conseils. 
Sur cela , Henri se renferma de nouveau avec ses con* 
seillers dans la Tour de Londres, où Edouard et les 
barons les tenoient comme assiégez. * La reine moyenna 
enfin un accord avec quelques-uns des barons vers 
Pasques , qui estoit le 24 avril , ce qui donna liberté 
au roy de sortir. 

' Vers le mesme temps, le pape Alexandre IV déclara 
le roy et son fils Edouard abtous du serment fait pour 
les articles d'Oiford , *et de tout ce qui regardoit ces 
articles ; ^ et il cassa de même ce serment pour toiis les 
autres, afin , disoit-il , de réunir plus aisément les es- 
prits. •Henri receut celte déclaration avec joie*, et la 
fit lire devant tout le monde. ''Mais on assure qu'E- 
douard, au lieu de Taccepter, jura de nouveau les 
articles d'Oxford. 



CGCCVL 

Henri, lecoaru par saint Looit, fait la guerre, et ensaite la paii.-* 
Il vient en France. 

• Vers le 8 de may, le comte de Saint-Paul , appelé, 
comme on croyoit, par Henri , 'et envoyé à son secours 

• Matth. Wett., 6, — ^i6id.,p. 378, e. — » iM., p. 381, d, - 
• Knight., 2446 , </. — » Mal*. W«»t., 378 , e. — • ^M., p. 380 , e. 

— ' lèhi., p. 378 , d; Matth. Par., 991, a, ^ • M.tiK We«t., 380, d. 
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par saint Louis , arriva en Angleterre avec un Gérard 
de Rodes , et un grand nombre de personnes , * qu on 
ne fait néanmoins monter en un autre endroit qu'à 
quatre-vingts chevaliers ^ et autant d'arbalestriers. *Le 
comte de Saint-Paul^ selon la coutume de ce temps-là, 
fit hommage à Henri à cause d'une pension de dix 
marcs par semaine qu'il luy donnoit. Les autres avoient 
aussi reçu avant que d'airiveri une montre de qua- 
rante jours. 

'Henri, appuyé du secours qu'il attendoit de France, 
et de l'autorité du pape, * révoqua publiquement une 
partie des articles d'Oxford , ' et, contre ce qui avoit 
esté ordonné alors , il envoya des justiciers dans les 
provinces pour y tenir les assises. *Mais ces justiciers 
n'ayant pu se faire reconnoistre, ni à Hereford où ils 
voulurent tenir une assise le 9 de may, ^ni à Worcester 
où ils voulurent faire la même chose le l*' juillet , * le 
roy même leur manda de ne pas insister, et d'aller 
en d'autres endroits. * Ayant aussi entrepris de mettre 
partout de nouveaux vicomtes (ou baillis) à la place de 
ceux que les barons avoient établis, ces nouveaux vi- 
comtes furent presque partout chassez par les peuples. 

^ Il voulut aussi se saisir des places qui estoient 
entre les mains des barons pour estre maistre de tout 
le royaume. ^* On le reoeut sans difficulté dans Douvres, 
dans Rochester et dans quelques autres lieux ; " de 
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sorte qu'estant à Winchester, où il passa la Pentecoste^ 
1 2 de juin , il y priva de leurs charges le chancelier et le 
grand justicier établis par le consentement des barons j 
et en mit d'autres en leur place. ' Les barons, résolus 
de maintenir Içurs statuts, s' assembloient cependant , 
et avec toutes leurs forces se préparoient à Taller atta- 
quer. Mais eu ayant esté averti par Jean Mansel qu'il 
avoit laisse à Londres, il se hâta de s^en revenir avec 
peu de suite se renfermer dans Londres. * Le comte de 
Saint-Paul ne demeura que peu auprès de luy, et s'en 
revint en France , n'ayant peut-estre esté mandé que 
pour le service ordinaire de quarante jours. 

'Durant ce temps-là les évesques des provinces'de 
Cantorbéry etd'York ayant tenu chacun leur concile, les 
premiers à Lambeth, près de Londres, le 1 6 de may, et 
les autres, le 23, on y fit quelques nouveaux statuts 
pour le clergé, et on ordonna qu'ils seroient observez 
conjointement avec ceux d'Oxford. ^ Henri, fort touché 
de voir ainsi tous ses sujets soulevez contre luy, écrivit 
par tout le royaume des lettres pleines de tendresse, et 
propres à rallumer dans tous les cœurs l'amour et le 
respect de la majesté royale. 'Mais elles n'empeschè- 
rent point que le trouble ne continuast et n'augmentast 
même de plus en plus. De sorte que vers la Toussaints, 
les barons s'assemblèrent en armes à Londres et aux 
environs. Le roy se renferma dans sa tour, et manda 
en diligence tout ce qu'il pouvoit avoir de troupes. 
*Mais en même temps on fit quelque accord plus avan- 
tageux au roy qu'aux barons, dont quelques-uns furent 

. • Matth. West., a, ^.— • Ibid., e.— » /Wrf., d; 379 , </, e. — * iBid,, 
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soupçonnez d'avoir trahi la cause commune. On ne 
parle point en tout ceci de Richard, roy des Romains, 
^quoiqu'il semble avoir toujours este en Angleterre. 

L'année 1 262 fut plus tranquille. *Lés barons y per- 
dirent Richard, comte de Glocester et d'Hereford, dont 
on fit rëpitaphe en ces deux vers : 

Hic pudor Hippolyd y Paridis gêna , sensus Ulissîs 
Enea pietas , Hectoris ira jacet. 

Par sa mort, Simon , comte de Montfort , demeura 
seul chef des barons dont le parti devint ainsi flus 
puissant et plus redoutable. 

'Le. roy Henri passa en France vers le 7 de juillet, 
et y demeura longtemps; luy et la pluspart des siens 
y furent malades : Richard, son frère, estant aussi 
passé en Allemagne, ^ en revint quelque temps après 
en Angleterre. Après son retour, Henri, persuadé par 
les avis et les instances de ses barons , confirma les 
articles d^Oxford; ce que Richard autorisa aussi de son 
sceau ; les fit publier par toute F Angleterre, et ordonna 
qu'ils fussent observez inviolablement. Cela arriva en 
1262, dans la quarante-septième année du règne de 
Henri , et ainsi après le 28 d'octobre. 

• Matlh. West., p. 377, d; 381, rf. ^^Ihid,, p. 38t,rf, e, *ihid,, 
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CGCCVII. 

Les barons d'Ân|leterre font ia guerre an roy Henri. 

^ Cela ne rendit pas encore la paix à T Angleterre. 
'Durant rAtenl» Lëolin, prince de Galles, y fit divers 
ravages 'sur les terres du prince Edouard. On prétend 
queceLëolin estoit alors ligué avec les barons. ^D'autres 
marquent qu'ils ne s'unirent que depuis. 'Edouard, 
qui estoit alors en France, voulant se venger de ces ra- 
vages, retourna en Angleten*è Tan 1263 après Pasques, 
et amena avec luy beaucoup de François ,* ' Bourgui- 
gnons , Champenois et autres étrangers que les articles 
d'Oxford excluoient de l'Angleterre. Ul entra dans le 
pays de Galles où il fit peu de choses , et revint en 
Angleterre y estant rappelle par son père, peut-estre à 
cause que les troubles recommençpient. 'Ceur qui sont 
les plus. favorables au roy, attribuoient la cause de ces 
nouveaux troubles à Édouaixl qui témoignoit trop de 
confiance aux étrangers qu'il avoit amenez, leur fai- 
soit plus d'honneur qu'aux Anglois , leur donnoit les 
charges de sa maison et la garde de ses places , ce qui 
offensa tellement ses plus grands amis , qu'ils se joi- 
gnirent avec tous les mécontens et travaillèrent à 
recommencer le trouble. 

'Le roy Henri, de sa part, se croyant devenu plus 

• Blatth. West., p 382 , A. — « /AW,, 381,/. — » Walsîng., p. 468, 
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fort, tant par la mort du comte de Glocester et de 
quelques autres barons , que par la présence de Richard 
son frère , de son fils Edouard et de Pierre comte de 
Savoie son oncle , prëtendoit se mettre au-dessus de 
ses barons. ^ En même temps le pape iaisoit deman- 
der de Targent aux ecclésiastiques pour le secours 
de Tempereur Baudoin de Constantinc^le, sur quoy 
«estant assemblez sur la fin demay, ils refusèrent tous 
de rien donner , et firent voir combien un corps est 
fort quand il est uni. 

* Le comte de Leicester estoit alors en France ; maïs 
les mécontens Tayànt rappelle, il s'unit avec plusieurs 
barons , et même avec les Gallois , et ordonna à ceux 
de son parti pour se faire reconnoistre de se faire 
couper les cheveux. Mis disoient qu'ils ne vouloient 
plus obéir à un roy esclave et vassal du pape et de la 
France ; qu'il s'en allast, s'il vouloit, gouverner son 
duché de Guienne et rendre au roy de France les 
hommages et les services qu'il luy avoit jurez. * Ils con- 
firmèrent leur union par de grands sermens, et se 
soumirent à diverses peines s'ils les violoient. 'Henri, 
fils de Richard roy d'Allemagne, se joignit à leur 
parti , * et on publioit que Richard même les favo- 
risoit, et estoit l'auteur de tout le trouble. ^On de- 
meure néanmoins d'accord que le comte de Leicester 
y avoit la principale autorité. • 

' Les barons ayant pour chef et pour conseil un 
homme si considérable par sa naissance et sa grande 

• Matih. We»t., p. 3S« , c, rf. — • P. 392 ,«,*.— » Chmm. tUNmmd., 
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expérience dans la guerre , commeDcèrent tout d'un 
coup j et lorsqu'on s'y attendoit lé moins , à piller et 
ravager tous les biens ecdésiastiques et autres qui ap- 
partenoient ou aux étrangers , ou aux conseillers et 
aux partisans du roy, * particulièrement à ceux que la 
reine avoil fiût venir. 

' Le trouble estoit général dans tout le royaume , et 
outre la révolte commune, presque toutes les provinces 
esloient encore agitées par des dissensions particulières; 
On voyoit eu même temps tous les maux et tous les 
crimes dont les guerres civiles sont ordinairement' 
accompagnées y et on entreprenoit aussi de donner 
des bénéfices au préjudice de ceux à qui ce droit 
a^partenoit. *0n marque particulièrement la violence- 
que les barons exercèrent contre Pierre, natif d'Aiguë- 
Blanc près de Moustier en Savoie, évesque d'Hei*eford, 
qu'ils prirent dans son église et envoyèrent prison^ 
nier en un chasteau, avec tous ses chanoines qui 
n'estoient pas Ânglois. Ce prélat estant extrêmement 
riche et extrêmement haï, sa prise enrichit les barons , 
les fit aimer du peuple , et les unit d'autant plus entre 
eux , qu'elle les rendoit plus irréconciliables avec le 
roy et avec le pape. 

*Ils furent de là à Glocester sur la Saverne, où un 
étranger nommé Matthias de Besiller, à qui Henri en 
avoit donné la garde et la jouissance durant la mino- 
rité du jeune comte , se défendit jusqu'à ce qu'il fust 
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pris de force , n ayant jamais voulu capituler. ^ Wort- 
oestqr sur la Saveme se rendit sans résistance quoique 
le roy eust commandé aux habitans de se défendre ; 
et Sbrewsbury sur la même rivièrp» assi^ée d*un 
posté par les barons et de l'aulre par les Gallois , n'osa 
tenir plus d'un jour. 'Les troupes des hàroos. grosse 
soient de plus en plus, et tous les étrangers ne Irou- 
voient de sûreté que dans la fuite. 

^Boniface de Savoie, archevesque de Cantorbéry, es^ 
toit à Paris, où il preschoit dans les Jacobins et lesCor* 
deliers , et représentoit Téiat déplorable oii T Angle- 
terre estoit réduite. ^ Jean Mansd,, Tun des principaux 
conseillers de Henri et le plus riche bénéfider d'An- 
gleterre , quitta mesme la l^our de Londres ^l ae netira 
en France. Mais estant arrivé k Boulogne, il y fol 
arresté par Ënguerran de Fiennes , à la prière de 
la reine d'Angleterre, à ce qu^on crut. 



GCGCVIIL 

Henri et toute sa maison tombent entre les mains des* barons. — 
On confère avec saint Loni^. 

* Le roy Henri et sa feiïime se tenoient cependant 
dans la Tour de Londres ; et Edouard meltoît une 
forte garnison de troupes étrangères dans Windsor, à 
sept lieues au-dessus de Londres , qui passoit pour 

• Matlh. West., p. 383; SpidUg., t. VIII, p. 604; Maitb. Par.» 
p. 092 , /. — * Malth. West., p. 383, b. -^ » Spicileg,, i. VIIl , p. 604. 
— *Matth. West., p. 383, ^, c — ^Ibid., c, e. 



[1263] VIE DE SAINT LOUIS. 285 

estre la plus belle citadelle de TEurope» ^ Mais les barons 
es^nt entrez dans Londres avec une puissante armée, 
'^enri, qui se jugeoit trop foible pour leur résister, fit un 
traité avec eux par lequel il s'obligea démettre toutes ses 
places entre leurs mains , de travailler à fiùre délivrer 
Henri d'Allemagne, de faire observer exactement tous 
les articles d'Oxford , et de faire soitir du royaume 
dans un certain temps tous les étrangers, pour n'y 
revenir jamais , bors ceux que les Anglois en exœp- 
teroient d'un commun consentement. Ce fut alors 
apparemment * qu'il fit serment de leur communiquer 
tout ce qu'il sçauroit des secrets du pape. 

* La reine s'opposa, autant qu'elle put, à cet accord,, 
et n'y voulut point consentir. Elle sortit mesme de la 
Tour de Londres et se mit dans un bateau pour se 
retirer à Windsor par la Tamise. Mais le peuple l'ayant 
sceu , l'arresta au pont sous lequel elle ii^voit passer, 
luy fît mille outrages et en luy jettant des pierres et 
de la boue, la contraignit de retourner à la Tour, 
*que Henri mit entre les mains des barons avec le 
chasteau de Douvi^es et tous les autres , se réduisant 
ainsi à faire tout ce qu'ils vouloient 'et à les suivre par- 
tout où il leur plaisoit de le mener. 

^ Us s^approchèrent ensuite de la mer, du costé de 
France, pour travailler à la liberté de Henri d^Alle- 
magne ; et durant qu'ils y estoient , Edouard s'e^ 
alla à Bristol, ville de son apanage, au comté de 

« Matth. We«t., p. 392, c. ^*l6id„ p. 383, e, d; SpicUeg,, t. VIII, 
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Glocester. Il y demeura quelques jours. Mais les habi- 
tans s'estant soulevez sur quelque querelle qu'ils 
eurent avec ses ofticiei's, et s'estant mis en estât de le 
forcer dans le chasteau , Edouard demanda Tëvesque 
de Worcester, qui estoit dans le parti des barond, pour 
traiter d'accord, et témoigna ensuite vouloir aller 
avec révesque trouver son père, pour luy faire con- 
firmer le traite. Sur cela, Tévesque le prit en sa sauve- 
garde , et partit avec luy pour aller trouver le roy. 
Mais comme ils pàssoient auprès de Windsor, Edouard 
se jetta dedans et laissa là Tivesque. 

Les barans ayant assemble sur cela toutes leurs 
forces, résolurent le 4*' d'aoust, d'aller assiéger 
Windsor, et y amenèrent le roy avec eux. Edouard 
les vint rencontrer à Kingston sur la Tamise , environ 
à mi-chemin de Londres, et demanda à traiter. On 
récouta; mais quand il s'en voulut retourner à Wind- 
sor, le comte de Leicester, par t'avis de l'évesque de 
Worcester, le fit demeurer. ' Cela obligea ceux qui 
estoient dans Windsor de rendre la place à condition 
de se retirer du royaume avec leurs armes, leurs che- 
vaux, et tout leur bagage. Les barons se trouvèrent 
donc ainsi les maistres absolus du roy et du royaume 
d'Atigleterre. 

^On tint ensuite à Londres, à la Nativité delà Vierge, 
une assemblée des prélats et de la noblesse, la plus 
nombreuse qu'où eust vue depuis longtemps. On y 
confirma les articles d'Oxford , et on ordonna que 
révesque d'Hereford et les autres prisonniers seroient 
délivrez , et mesme qu'on rendroit ce qu'on avoit pris 
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sur les ecclésiastiques et sur quelques seigneurs du 
parti du roy. Mais cet article estoit bien difficile à 
exécuter. 

* Vers la Saint-Michel , le roy, la reine, le comte de 
Leicester et beaucoup de grands passèrent en France 
et conférèrent avec saint Louis sur les affaires d^An- 
gleterre. C'estoit la reine Éléonor et sa famille qui 
avoient procuré cette conférence pour se pouvoir ven- 
ger de rinjure que ceux de Londres luy avoient faite. 
On ne voit rien de ce qui s'y fit. 



GGGCIX. 

Quelques barous preoneat le parti du roy. — Le pape l'appuU;; il 
envoie Gui légat en AngleleiTe. 

' Mais peu après , s'estant tenu une grande assem- 
blée à Londres , les barons commencèrent à se diviser, 
et plusieurs des plus puissans se déclarèrent pour le 
roy. * Henri d'Allemagne, que les barons avoient fait 
délivrer, fut de ce nombre, porté sans doute à cela 
par son père * qui estoit à celte assemblée , et y servit 
le roy Henri son frère.. ' On nomme avec luy Jean 
comte de Varenne, Roger de CUfford et trois autres. 
' L'autorité du roy commença ainsi à se relever, ^ et il 
eut moyen de quitter secrètement Westminster et 
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Londres, * dont les habitans estoient fort portez pour 
les barons y 'et de se retirer à Windsor. 

' Il paroist que le déplaisir de tant de ravages faits 
indifferenunent sur toutes sortes de personnes , le dan- 
ger du roy, et la confusion où Ton estoit prest de se 
voir, furent en partie cause de ce changement. ^ Le 
roy y employa les présens et les promesses et la con- 
science y eut aussi quelque part. ' Car le pape Urbain IV 
se déclara hautement pour Henri contre les barons. 
'On prétend qu'il estoit si irrité par les pillages Êdts 
sur les ecclésiatiquesy qu'il disoit qu'il ne vouloit plus 
vivre que pour réduire les Anglois. '' Il reprit le comte 
de Leicester par une lettre très-forte , et il le fît déclarer 
excommunié par Boniface archevesque de Cantorbéry^ 
à cause de la détention de Tévesque d'Hereford. 

^ Par sa constitution du 22 aoust , il déclara nuk 
toutes les ligues et tous les sermens que les barons 
avoient faits entre eux , comme contraires au bien et 
au repos de TEstat, au salut des âmes, aux intérestsdu 
saint-siége et à l'autorité du roy. ' II consola le roy 
dans son affliction , loy fit espérer que si ses actions 
estoient agréables à Dieu, comme on le croyoit , il 
inspireroit enfin la paix à ses ennemis, et luy envoya 
Guillaume , archidiacre de.Paris, pour travailler à ap- 
paiser le trouble, et l'absoudre de tous les sermens 
injustes qu'il pouvoit avoir faits. '^ Comme ou tenoit 
que Richard contribuoit luy-mesme à l'oppression de 
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son frère 9 il luy écrivit le 16 de septeinbre, et le pria 
de l'assister si puissamment que cela ëtoufiast entière-- 
ment une calomnie si désavantageuse à sa réputation ; 
' et dans la suite Richard parut toujours appuyer les 
intérests de son frère. 

'L'archidiacre Guillaume n'ayant pas assez d'auto- 
rité pour une négociation si difficile , le pape résolut 
d'y envoyer légat Gui Fulcodi qu'il avoit fait évesque 
de Sabine. 'Nous avons encore une partie de la lettre 
qu^il écrit sur ce sujet à tous les ecclésiastiques d'An- 
gleterre le 22 novembre*^ pour les exhorter d'obéir à 
cet ange de paix, comme il l'appelle ; ' et cinq autres 
lettres qu'il écrivit à Gui même les 22, 26 et 27 no- 
vembre, 10 et 13 décembre, pour luy donner divers 
ordres et divers pouvoirs ; * et même pour prescher 
une croisade contre les prélasts et les barons qui ne 
se soumettroient pas à l'autorité du roy et à. la sienne. 
Ml Tenyoyoit encore pour d'autres affaires impor- 
tantes. Hl sçmble qu'il ait aqssi écrit sur cette légation 
au comte de Leicester. * il pria eo même temps saint 
Louis d'employer son autorité à assoupir cette ^malheu- 
reuse guerre , et pria la reine Marguerite de l'y exhorter 
puissamment. 

^ Cependant le roy d'Angleterre se crut assez fort 
pour se rendre maistre de Douvres; mais y estant allé 
en «personne avec une grande armée , il fut obligé de 
renoncer àce dessein. " En s'en retournant, il crut pou- 

« Raynald, art. 83. — * Uid, — *Ibid., art. 05-86. — * Ihid., 
an. 86. — » Çt^ae. JVflr*., app., p. 189-173. — • lèid., p. 171. — 
Uhid., p. 172.— •Rayoald., an. 4293, art. 83.— •iBid., art. 83. 
— «"^Mattli. Wett., p. 384, c; Spieileg., t. VIII, p. 60C. — «• Mattb. 
West., p. 384,^, 
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voir surprendre le comte de Leicester, qui estoit avec 
fort peu de inonde dans le faubourg de Londres nommé 
Sudwerke ou Southwark, au midi de la Tamise; Mais 
le peuple Fayant sceu , rompit les chaisnes, ouvrit les 
portes ( car le roy avoit envoyé secrettement Tordre de 
les tenir fermées ) ,. et courut en foule au secours du 
comte ; de sorte que Henri, qui avoit déjà disposé son 
armée pour Tattaque^ fit tourner d'un autre costé. 



CCCGX. 

Le roy et les barons d*Angleterre prennent saint Louis pour arbitre. 
— 11 j âge en faveur da roy. 

* Cependant les évesques de France "et d'Angleterre 
travailloient à chercher les moyens de faire la paix. 
'Saint Ix)ui5,qui avoit appris Testât des affaires par Far- 
cbevesque de Cantorbéry qui estoit à Paris, et par d'au- 
tres j touché de compassion pour les malheurs de ce 
royaume, *s'y employoif avec ardeur; et quoique ta 
conférence de Boulogne eust eu peu de succès , * il 
souffrit qu'on pensast à le faire arbitre de ce grand 
diflérend. 'Ainsi, après que les députez des deux partis 
eurent longtemps travaillé inutilement; ^ enfin tous les 
deux partis convinrent de se remettre absolument à 
saint Louis , tant pour les articles d'Oxford que pour 



* Matth. Par., 992, a. -^ * ihid., a; Matth. West., p. 384, e. ^ 
* SpiciUg., t. VIÏI, p. 606.— • Matth. W^est., p. 3S4, e.— » Jf/«:%.. 
t. Vin, p. 606. — • Matth. West., p. 392, d.^ ' ibid., J, e; p. 364, 
e; Matth. Par., 992, «i; SpicUeg,, t. VIII , p. 606; Knight., p. 2446,/. 
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les disputes qui esloient survenues ensuite , et pour 
tou» les pillages faits durant ces troubles. 

* Ils s'y engagèrent par des sermens solennels , et 
par des actes authentiques , scellez des sceaux de tous 
les principaux de chaque parti, *que Ton conserve 
encore dans le thrësor des chartes. ' Celuy des barons 
est date de Londres le 1 3 de décembre , et porte le nom 
des ëvesques de Londres et de Worcester, et de vingt- 
deux seigneurs. ^ Celuy du roy est du dimanche sui- 
vant, 1 6 décembre, à Windsor. Il est seulement au nom 
du roy, et autorisé ensuite par Edouard, son fils, 
Henri d'Allemagne, les comtes de Norfolk et d'Hère- 
ford , et vingt^ept autres seigneurs Anglois ou étran- 
gers : car Guillaume de Valence en est. 'Ils ne com- 
promettent que pour les articles d'Oxford et tout ce 
qui avoit suivi jusqu'au 1*^ novembre précédent , et à 
la charge que saint Louis jugeroit avant la Pentecoste. 

*Le mardi 18, les barons passèrent à Londres pro- 
curation à Henri et Pierre de Montfort, Honfroy de 
Boim , etc., pour agir en leur nom devant saint Louis, 
et particulièrement pour demander la réparation des 
torts faits depuis le compromis. "^ Le lundi 31 dé- 
cembre , ils firent un acte semblable , ou ostant cet 
article ils donnent pouvoir à leurs députez de donner 
à saint Louis tout ce qu'il demanderoit pour s'assurer 
qu'ils déféroient à son jugement ; et ils consentent, 
dans l'un et dans l'autre , que s'il y avoit quelque chose 



* Matih. We»t., p. 384, e. — «M». D, p. 7i. -^^SpUU., t. XII, 
p. 589 , 590 ; M$. D , p. 72. — * SpiciUg., t. Xîl , p 588 , 589 ; Ms. 
D, p. 73. — ^SpicUeg., t. XII , p. 589 , 590, — «M«. D, p. 75. — 
• Ihid., p. 74. 
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d'obscur dans sa décision , il pourroit l'expliquer el 
réclaircir, pourvu que ce fust avant la Toussaints. 

l'an de jéscs-cheist 1264. Pasqiies le 20 avril. F. E. 

^ Après donc que Henri eut passé la feste de Noéi 
dans la Tour de Londres avec la reine et son conseil 
et avec le roy d'Allemagne, Mes uns et les autres 
vinrent en France , pour recevoir le jugement qu'il 
plairoit à saint Louis de prononcer. ' Le roy et la reine 
d'Angleterre y vinrent en personne ^avec le prince 
Edouard el plusieurs évesques d'Angleterre. 'Plusieurs 
barons y vinrent aussi, et les autres y envoyèrent leurs 
procureurs. • Le comte de Leicesler n'y vint pas , soit 
qu'il eust saint Louis pour suspect, dit un historien, 
à cause que la reine Blanche ne Favoit pas aimé , ce 
qui ne l'avoit pas empesché de voir saint Louis en 
bien d'autres rencontres ; soit pour quelque autre rai« 
son qui n'a pas esté connue. 

"^ Saint Louis indiqua l'assemblée à Amiens , et y 
convoqua les parties. "Il y estoit au plus tard le 13 de 
janvier. • Il s'y trouva , selon l'expression de l'histo- 
rien, une foule innombrable de rois, de prélats et de 
seigneurs. ^^ Alphonse, comte de Poitiers et de Toulouse, 
s'y trouva apparemment. " Le roy et la reine d'An- 
gleteiTC s'y trouvèrent, " assistez de l'archevesque de 

• Malth. Par., p. 992 , «. — • Matth. West., p. 3M , «. — » /^.,/. 
— * SpiclUg., t.- VI, p. 606. — » Ibid., t. XII , p. 590. - • /M., t. VI, 
p. 606. — » Ihid,, t. XII , p. 590 ; Matth. We«t., p. 384 , e. — • Vber^ 
tezy c. IV, art. 5, p. 39. — •Matt. West., p. 384, e. — *^lJèertes, 
c. IV, art. 5, p. 39.— '• /iiV/., /; SpîcUeg., t. XII, p. 590.— •* Matth. 
Wc«t., p. 384 , f. 
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Cantorbëry , de Tévesque d'Hereford, et de Jean Maasel 
son conseiller. * Les baronsconfédérez y estoient aussi, 
partie en personne, partie par députez. 'Saint Louis 
y avoit amené non-seulement son conseil ordinaire , 
mais aussi les évesques , les comtes et les autres sei- 
gneurs de France. 

Ce fut dans cette illustre assemblée que saint Louis 
jugea la cause la plus importante et la plus célèbre 
qui ait peut-estre jamais esté jugée par un homme. 
' Chaque parti y allégua ses demandes , ses défenses et 
ses raisons , et après que toutes choses eurent esté 
suffisamment éclaircies, Mes uns et les autres s'estant 
de nouveau soumis à saint Louis le 23 janvier pour 
toyt ce qui s'estoit passé jusqu'au 1 3 de décembre ; 
' enfin , saint Louis après avoir pezé avec grand soin 
les raisons des uns et des autres , * et en avoir déli- 
béré avec son conseil et les grands de son royaume , 
' prononça le mesme jour 23 janvier ®en faveur du roy 
d'Angleterre. Ml jugea que d'autorizer les articles 
d'Oxford c'estoit oster la couronne à Henri , ^^et qu'on 
voyoit assez et par ces articles en eux-mesmes . et par 
Tefiet qu'ils avoient déjà produit, qu'ils ne pouvoient 
que ruiner l'autorité royale. "C'est pourquoy il déclara 
que [les provisions ^ règlements, statuts et conven-» 
tions d'Oxford, et tout ce qui s'en était suivi , demeu- 
raient nuls et non avenus , par cette considération 

* SpiciUg,, t. XII , p. 590. — • Ibid., !>. 591 ; Malth. Par., p. 992 , a, 
— *SpieUeg„ t. XII, p. 590; Matth. West., p. 384 , e. ^*Spicileg.^ 
t. XII, p. 590 ; M». D, p. 76. — » Knigbt., p^ 2446, g.. — *Spiclleg., 
t. XII, p. 591. — » Ihid,, p. 592; Matth. Par., p. 992, «. — «Matth. 
Par., 992, a, A; Matth. West., p. 384, c; 371, e; Knight.,p. 2446,^. 
"Knîght., p. 2440,^.— •«5;7ir/7^^., t. XII, p. 590, 591. — '' Ih'ui., 
p. 591 , 592 ; Rtglst. 30 , n« 312. 
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surtout que le pape les avait déjà cassés et annulés; 
qu'en conséquence le roi d'Angleterre , les barons et 
tous ceux qui s'étaient obligés à observer lesdits ar- 
ticles étaient affrancbis de cette obligation. Il défendit 
de faire aucun nouveau statut ou d'exécuter ceux qui 
auraient pu éti*e faits en vertu desdites conventions , 
déclarant que nul ne pourrait être traité en ennemi ni 
encourir aucune peine pour ne les avoir point exéco- 
tés. Toutes les lettres ^ tous lei actes faits à l'occasion 
des mêmes conventions sont annulés et devront être 
restitués au roi Henri par les barons. Les cbàteaux 
donnés en garde pour garantie de l'exécution desdites 
conventions y et qui sont encore occupés ^ seront ren- 
dus au roi Henri ^ qui les tiendra au même titre qu'au, 
paravant. 11 sera libre au roi d'Angleterre de nommer 
et de destituer à sa volonté, comme par le passé, le 
grand justicier, le chancelier, le trésorier, ainsi que 
les conseillers, justiciers inférieurs et autres officiers 
de son royaume et de sa maison, (r Nous rétractons 
et cassons , ajoute saint Louis , la convention par la- 
quelle il avait été réglé qu'à l'avenir le royaume d'An- 
gleterre ne serait gouverné que par des indigènes , et 
que les étrangers seraient tenus de sortir du pays, 
sans jamais pouvoit* y rentrer, à l'exception de ceux 
auxquels les barons anglais auraient permis d'y sé- 
journer. Nous voulons que les étrangers puissent de- 
meurer en sûreté dans ledit royaume et qu'il soit 
loisible au roi d'appeler dans son conseil tous ceux 
qu'il jugera devoir lui être utiles et fidèles, qu'ils 
soient anglais ou étrangers ; qu'enfin le ^*oi jouisse en 
toutes choses de la plénitude de sou pouvoir comme 
il en jouissait avant les troubles. Nous n'entendons. 
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d'ailleurs, déroger en rien aux privilèges royaux, 
diartes, libertés, statuts et louables coutumes qui 
étaient en vigueur dans le royaume d'Angleterre avant 
les conventions citées plus haut. Nous voulons aussi 
que le roi d'Angleterre et ses barons se pardonnent 
réciproquement; qu'ils oublient tous les ressentiments 
qui pourraient exister entre eux par suite des faits 
soumis à notre arbitrage ^ et que désormais ils s'abs- 
tiennent respectivement de toute offense et injure à 
l'occasion des mêmes faits *.'] 

*Le pape Urbain IV écrivit à saint Louis le 14 mars 
pour se réjouir avec luy d'une action qui luy estoit si 
glorieuse, et il confirma le jugement qu'il avoit rendu. 



GGCCXL 

Les barons se dédisent. Ils sont battus par le roi Henri. 

Saint Louis jouit seul devant Dieu de la paix qu'il 
avoit voulu donner aux Anglois. ' Les barons qui l'en- 
tendirent prononcer son jugement, se i*etirèrent fort 
mal contens , en se plaignant de ce qu'il estoit entiè- 
rement contre eux , et comme le taxant d'avoir favo- 
rise leur roy parce qu'il estoit roy luy-mesme ; et 
nonobstant tous leurs sermens, ils déclarèrent qu'ils 

* Ce qui est placé ici entre crochets a été ajouté par l'éditeur. Tilie- 
mont indiquait dans son manuscrit qu*il fallait traduire , en Tabrégeant , 
la sentence de saint Louis; mais le temps parait lui avoir manqué pour 
faire cette traduction. Nous avons fait usage , pour remplir cette lacune, 
du texte conservé dans le registre 30 du Trésor des Chartes, -» 
* Raynaïa., an. 1364, art. 31 ; Bzov., an. 12S4 , art. 7. — * Knigfat., 
p.2U6,^. 
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n'y obâroiiQDl pas. Us se servoienl pour s eiLcuser, 
d'une chicane ridicule. ^ Car saint Louis n*ayaDt point 
voula toucher à la charte de Jean, parce qu'on ne 
Tavoit &it juge que des articles d'Oxford et de ce qui 
s'estait passé depuis, ils prétendirent que ces artides 
estant fiMidez sur la chwte de Jean, ils demeoroient 
toujours en droit de les soutenir. 

*Le comte de Leicester et les autres barons qui 
estaient en Angleterre, demeurèrent dans la joaène 
opiniastreté. ' Ainsi chacun se préparoit tout de non* 
veau à la guerre, * et l'on recommença pwtout les 
pillages, les meurtres, les saccagemens, les incen- 
dies , et les autres maux qui ont accoutumé de l'ac» 
compagner. * Edouard , revenu de France avant son 
père, y signala son courage, sa promptitude, son 
adresse ; mais on luy reproche aussi quelque man- 
quement de parole. 

' Henri le suivit bientost avec beaucoup de troupes 
françoises et d'autres nations , ''et il fit aussitost som- 
mer tous les Ânglois qui dévoient servir dans ses 
guerres. * Après avoir tenu conseil, vers lami-caresme, 
à Oxford , il en partit avec le roy Richard et une très- 
puissante armée, et tira vers Northampton dans la 
Mercie, *oii Simon le jeune, fils du comte de Leicester, 
estoit avec une partie des barons pour tenir conseil. 
* Il les fit sommer de rendre la ville et les ostages qu'ik 
avoient ; ce qu'ils refusèrent , témoignant estre réso- 

« Mattfa. Par., p. 991, 6. — «Matth. West., p. 391, c. — «Knîglit., 
p. «447,«. — ^^; Matth. Par., p. 992, è; p. 993^/; Matth. VftA., 
p. 384, 38S; p. 39i, /; SpieiU^., t. VI, p. 607. — • Matth. W«t., 
p. 384, 385. — « Knight., p. S447, a. - ' Matth. WTot., p. M(, 4.— 
•/4iV., c, </.— • Knight., p. 2447, c - ««/A/J., 4. 
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lus de se défendre. ^Mais durant qu'on parlemenloit 
d'un costé, une partie de Tarmëe du roy renversa la 
muraille d'un autre costé. ' Ainsi la ville fut prise de 
force y et le chasteau le lendemain avec environ quinze 
barons bannerets, soixante ou quatre-vingts autres 
chevaliers et un grand nombre d'autres milices. 'Cela 
arriva le samedi 5 d'avril. 

^Knightôn, qui décrit cet événement plus en détail 
que les autres , dit que les barons ayant transféré l'uni- 
versilé d'Qxfbrd à Northampton j ce furent les écoliers 
qui firent plus de résistance à la prise de la ville; 
Henri en fut tellement en colère qu'il jura qu'il les 
feroit tous pendre. Et il vouloit exécuter ce cruel 
arrest, mais on l'arresta en luy représentant que ces 
écoliers appartenant aux plus grandes maisons du 
royaume, il se mettoit en danger d'avoir pour ennemis 
ceux qui luy estoient les plus fidèles. 

' Henri fut ensuite coucher à Leicester, où, par une 
superstition assez étrange, aucun de ses prédécesseurs 
n'avoit osé entrer ni mesme la voir. ' 11 avoit méprisé 
peu auparavant une autre superstition semblable. "^ 11 
ne trouva aucune résistance à Leicester ni à Nottin- 
gham où il fut ensuite, où il passa la feste de Pasques, 
20 d'avril, et où divers seigneurs de Northumberland le 
vinrent joindre avec de bonnes troupes. Son fils faisoit 
en même temps le dégast dans les comtez de StafTord 
et de Deri)y. ' Cela n'empescha pas que le comte de 

* Knîght., «.— * litJ., p. 2447, 2448 ; Matth. Par., p. 993, 994 ; Matth. 
Wcit., p. 385, d; p. 393,/; SpicîUg., t. VI, p. 607 , 608. — * Matth. 
West., p. 385, di Knight., p. 2448, c^ — «Ànight., p. 2447, 2448. 
— • Ittattfa. W^eit., p. 385, d, e.-^^SpicUeg,, t. VI, p. 607.— ' Matth. 
Wert., p. 385 , •. — • nid.,f. 
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Warwicky qui avoit pris depuis peu son parti , ne fust 
surpris dans la ville de Warwick, et emmenë pri- 
sonnier avec sa femme. 

Durant que cela se passoit dans la Mercie, * les habi^ 
tans de Londres ayant découvert que les juifs qui 
estoient dans leur ville les vouloient trahir, ils les 
tuèrent presque tous, le dimanche de la Passion, 6 dV 
vril j et pillèrent leurs biens qui estoient fort grands. 

'Le comte de Leicester approchoit de Northampton 
avec une armée , lorsqu'il en apprit la prise. ' 11 ne 
s'abattit pas néanmoins de cette perte ; il vint à Londres, 
où le jeune comte de Glocester, Gilbert de Qare, qui 
n'avoit pas encore vifigt ans , se joignit à luy ; ^ et 
après que les autres barons Ty eurent joint , il fut après 
Pasques assiéger la ville de Roehester, avec le secours 
des habitans de Londres. Il estoit^prest de la prendre, 
quoiqu'elle fust défendue par Henri d^ Allemagne et 
par les comtes de Varenne et d*Arundel, lorsqu'il ap- 
prit que le roy venoit au secours, et approchoit de 
Londres. Il eut peur que le roy n'entrast dans Londres, 
ce qui estoit de la dernière conséquence. C'est pour» 
quoy laissant seulement quelques troupes devant Ro- 
chester , il ramena le reste à Londres ; et lorsque le 
roy approcha, il sortit en armes pour le combattre. 
Le roy tourna à droite > et ayant pris le chasteau de 
Kingston sur la Tamise , quatre lieues au-dessus de 
Londres, il acheva de dégager Rochester, prit quel- 
ques autres chasteaux, ' et receut en sa grâce les ba- 

* Matth. W^ett., p. 386, a. — * Rnight, p. 2U8 ,</,«. — «Matth. 
Weit. , p. 393 » a / p. 386 ,*,</. — « Knight., p. 2448, « , f, g: Matth. 
Par., p. 994, ^; Matth. VV^est., p» 386, a, h; p. 393, «« — ■ Knight., 
p. 2449, a; Matth. Par., p. 994, ^; W^est., p. 385, b; p. 393, «, ^. 
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roDS gouverneurs des cinq ports. ' Ceux qui ue vou- 
lurent pas se soumettre se retirèrent sur les vaisseaux/ 



GGGGXII. 

Bataille de Lewes. Edouard j défait d'abord ceux de Londres. 

* Le roy Henri vint de là se camper au prieuré de 
Lewes au pays de Sussex, où il y avoit un chasteau à 
deux ou trois lieues de la mer. Le comte de Leicester 
vint en même temps se camper à deux ou trois lieues ^ 
de là en un lieu nommé Flessingue , avec quinze mille 
hommes de la ville de Londres et un fort grand nombre 
çle troupes que les barons amenoient. ' Mais Tarmée du 
roy estoit encore plus puissante ^ soit par le nombre , 
soit par la qualité tant des chefs que des soldats ^ de 
sorte que personne ne croyoit que les barons en \ou- 
lussent venir aux mains. 

^ Le 1 2 de may , les comtes de Leicester et de Glo- 
cester écrivirent au roy, au nom des autres barons , 
pour luy protester du respect qu'ils avoient pour sa 
personne , mais qu'ils estoient résolus de pousser 
autant qu'ils pourroient ceux qui luy donnoient de 
mauvais conseils. Le roy leur répondit le même jour 
qn'il se mettoit peu en peine de leurs respects et de 
leur amitié ; que les désordres qu'ils commettoient 
découvroient trop leurs desseins; et que puisqu'ils 
attaquoient ceux de la fidélité desquels il estoit assuré , 
il les reconnoissoit pour ses ennemis et se déclaroit 

* Matth. Wett., p. 386 , ^.— * Uid., c— » Ihid., p. 387, tu ^ «Matth. 
W«t., p. 386,387. 
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le leur. Les seigneurs qui e^oient auprès du roy écri- 
virent aussi aux barons , par la plume de Richard el 
d^Édouardy pour se déclarer leurs ennemis , leur don* 
ner un démenti sur ce qu'ils les accusoient de donner 
au roy de mauvais conseils , et leur offrir néanmoins 
que s'ils vouloieut venir soutenir devant le roy le 
crime dont ils les accusoient, ils leur feroient donner 
une entière sûreté, et trouveroient des personnes de 
leur qualité pour leur tenir teste en duel. 

Le lendemain Mes barons envoyèrent au roy les 
évesques de Londres et de Worcester qui offrirent 
de lui donner trente mille marcs pour satisfaction des 
ravages causés par la guerre , s'il vouloit bien laisser 
subsister les articles d'Oxford. Mais Richard, en colère 
de ce qu'on n'avoit pas épargné ses terres, ne voulut 
point entendre parler d'accord ; de sorte que les deux 
évesques à leur retour rapportèrent que les royalistes 
ou réalistes vouloient absolument la guerre. ' Sur cela 
le comte de Leicester passa toute la nuit en prières, ce 
qui luy estoit assez ordinaire, et exhorta tous les siens 
à se confesser. L'évesque de Woix^ester leur donna à 
tous une absolution générale, et de sa pure libéralité 
il promit le ciel à tous ceux qui mourroient en cette 
journée. ' Le comte de Leicester ordonna à tous ses 
soldats de se coudre des croix blanches sur la poitrine 
et au dos sur leurs armes , pour se distinguer. 

*Le mercredi 14 de may, les barons, partis de Fles- 
singue avant que le soleil fust levé , occupèrent une 
éminence qui n'estoit pas à une lieue de Lewes où 

• Matth. Pv., p. 995, A. -• « Uid., 3, c. — » IbU., à, - * iM., 
d, e; Matth. West., p. 387, a. 
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ils laissèrent leur bagage et Tëtendart du comte de 
Leicester pour attirer de ce co8të*là une partie-des en* 
nemis , comme il arriva ; et luy se plaça un peu à 
costé avec son armée , ^ divisée en quatre corps. ' 11 
donna alors Tëpëe de chevalier au comte de Glocester 
et à quelques antres, 'et exhorta ses troupes à com* 
battre pour la patrie. *Le roy ne s'attendoit pas à voir 
sitost les barons proche de luy. *Mais ses gens, qui 
estoient partis dès le grand matin pour chercher du 
fourrage, ayant aperceu les ennemis *qui coururent à 
eux et en tuèrent quelques-uns, ^vinrent prompte- 
ment donner Talarme au camp, ' où chacun s'ëveille 
à ce bruit et prend les armes. 

* L'armée royale, ainsi surprise, se mit en campagne 
avec assez peu d'ordre , ^ divisée néanmoins en trcHS 
corps , oommmidez par Edouard , par Richard roy des 
Romains, et par Henri même. ^La pluspart de la 
jeunesse estoit demeurée à garder un chasieau d*où on 
n'eut pas le loisir de la rappeler. "Les royalistes mon- 
tèrent la montagne pour attaquer les barons. "11 se fit 
d'abord un grand carnage de l'une et de l'autre inAm- 
terie, ^après quoy Edouard chargea les ennemis avec 
une ardeur digne de son courage , et les poussa avec 
tant de vigueur qu'il les contraignit de reculer assez 
loin. Cela fit croire aux derniers que les premiers 



* Matth. Par., p. 095, e; Knight., p. 2440, </,«.—* Matth. Par., 
p.995, € ; Knight., p. 2449, rf.—» Matth. West., p. 387, h,^* Knight., 
p. «449,^. — •/**!/., J. — •Matih. Pir., p. 998, i/. — » Knight., 
p. S440 , d. -^ «Matth. W«M., p. 387, i. — * /W.^p. 383, A^ — 
•• Knight., p. S449, /; Matth. Par., p. 995, d, «. — " Knight., 
p. 1449, /, g.^ " Matth. W«rt., p. 393, *.^ " Knlgbt.,,p.!»448,^. 
^*^Uid., p. 2450, a; Matth. West., p. 393. à; Matth.'Par;, OtS , #. 
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estoient rompus; et prenant l'épouvante ils fuirent 
avec tant de désordre que soixante chevaliers se 
noyèrent en voulant traverser la rivière qui passe à 
Lewes. 

^Ce corps estant entièrement défait, il rencontra 
les troupes de Londres 'qui avoient voulu avoir la 
première pointe j mais n'avoîent pas le courage de la 
soutenir. Ainsi Edouard les mit aisément en fuite; 
mais se laissant emporter à son ardeur, et à sa haine 
pour ceux de Londres à cause des outrages qu^ils 
avoient faits à la mne sa mère , il les poursuivit du- 
rant près de deux lieues de chemin , en faisant un 
grand carnage , sans considérer que son absence dimi» 
nuoit beaucoup Tannée royale. D'autre part , divers 
capitaines attirez par l'espérance du butin et le désir 
de combattre le comte de Leicester , coururent à Feu- 
droit où ils voyoient le bagage de l'armée avec l'éten- 
dart du comte. Ils n'y trouvèrent point de défense et 
y tuèrent quelques boui^eois de Londres que le comte 
y avoit fitit lier exprès parce qu'ils l'avoient voulu 
trahir. 



CGGCXIII, 

Les barons gagoent enfin la bataille de Lewes. — Les rois Henri 
et Ricbard et les princes Ëdooard et Henri sont pris. — On 
demande encore des arbitres en France. 



'L'armée royale demeurant ainsi affoiblie, les ba- 
rons au contraire réunirent toutes leurs forces pour 

* Mattfa. West., p. 393 , «.— • Knight., p. 3450, a. — » Ifatdi. Par., 
p.WS, /; West., p. 387, i/. 
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prendre les deux rois prisonniers , et firent pour cela 
des actions incroyables de valeur. ^On accuse au 
contraire les principaux du parti du roy, et même 
Guillaume et Gui de la Marche ^ ses frères , d^avoir 
témoigne en cette rencontre peu de fidélité ou peu 
de courage, et de n'avoir songé qu'à conserver leur 
vie par une fuite honteuse. * En un mot y la bataille du 
roy des Romains fut entièrement défaite , et ce roy 
fait prisonnier. La bataille de Henri fut aussi ouverte , 
beaucoup y furent tuez , beaucoup la quittèrent pour 
prendre la fuite. Henri même eut un cheval tué sous 
luy, ' et quelques-uns disent qu'il y fut pris et mené au 
prieuré de Lewes pour y estre gardé. * D'autres, dont 
le récit est plus particularisé, mais plus embarrassé, 
disent que les siens le retirèrent du combat, et le 
ramenèrent au prieuré , où il fut enfin obligé de se 
rendre , sans qu'ils disent assez clairement comment 
cela se fit. Ou fit un grand nombre d'autres prison- 
niers, ' et on croit que de part et d'autre il y eut 
environ cinq mille hommes de tuez. 

* Edouard revenant enfin de poursuivre ceux de 
Londres, fut bien surpris de trouver les choses en cet 
estât. Il avoit assez de courage pour recommencer le 
combat, ^ et on prétend qu'il luy restoit encore deux 
fois autant de monde qu'en avoient les barons. 'Le 
chasteau de Lewes tenoit encore pour luy malgré les 



• Matth. Par., p. 095, /; Weit., 387, h, c. - • Knight., p. «450, 

b, c. — » Matth. West., p. 887, d; Matth. Par., p. 996, a; Spieileg., 
t. VI, p. 6il. — «Matth. W^est., p. 393, «; Knîght., p. 2450; Du- 
chetne, p. 37Î , A. — » Matt. West., p. 387, /. — • Knight., p. «450, 
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efforts des barons. ^ Biais Tépouvante s estant oûse 
parmi ses troupes, la pluspart prirent la fuite, soit dans 
le combat (car quelques-uns disent qu'on se battit 
encore), *soit sans combat, 'et les autres ne sçavoioit 
ce qu*estoit devenu leur courage. * On écrit de plus 
que les barons le menacèrent , s'il vouloit combattre, 
de couper la tête à tous les prisonniers sans excepté le 
roy des Romains; 'et que pour Tamuser ils luy en* 
voyèrent des cordeliers luy offrir de soumettre leurs 
différens au jugement de tous ceux que le roy voudroit 
choisir. 'On traita cette affaire toute la nuit, ^et le 
lendemain jeudi on ne voyoit que cordeliers et jaco- 
bins qui alloient deux à deux des uns aux autres. 
'Quelques autres personnes s'en meslèrent aussi. 

* Enfin on convint que le roy et les barons feroient 
instance auprès de saint Louis qu'il donnast trois pré- 
lats et trois seigneurs françois nommez par luy avec 
le consentement des parties, et que ces six députez 
assemblez par luy nommeroient deux François qui 
passeroient en Angleterre et y choisiroient une per- 
sonne du pays avec laquelle ils examineroient toutes 
choses; et que tout ce que ces trois ordonneroient 
c< tam de rege confirmando vel infringendo, quam de 
« omnibus controversiis habitis inter partes, et de statu 
t< Angliœ,» seroit exécuté ponctuellement ; ^et que jus- 
qu'à ce qu'on fust convenu des règlemens qu'il fieiudroit 
observer dans le royaume et de ceux qu'il (audroit 

* Matth. W«st., p. aSS, a; Knight.» p. 2450.—* Matth. Weit., p. 393, 
4i Matdi. Par., p. 996, b. — > Matth. W^ett., p. 388 , a. — « IhU., 
p. 393, e. ^ " Ibid., d,e.^^ Ibid., e ; p. 388« a. — ' Matth. Pftr., 
p. 996 , b; Knight., p. 3451 , a. — * Knight., p. 2451 , «. — * Matdi. 
West., p. 393 ,«,/. — ^""ibid,, p. 388, a; Knight., p. 2451, <i, 4. 
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casser, Edouard et Henri d'Allemagne demeureroient 
entre les mains des barons comme ostages pour les 
rois leurs pères, qui restèrent néanmoins toujours pri- 
sonniers. ^ Et on écrit que ce ne fut qu'après cela que 
le roy Henri se remit aux barons , ' ce qui a peu d'ap- 
parence. 

* Ce traité ayant esté juré et scellé, * les deux princes 
Edouard et Haari se mirent, le vendredi 16 de may, 
entre les mains des barons , ' et furent envoyez au cha»- 
teau de Douvres. Richard, roy des Romains, (ut mis 
dans la Tour de Londres, et les autres prisonniers 
fiirent enfermez en divers chasteaux. 'Richard et 
Edouard furent transportez depuis en divers endroits. 
^Pour le l'oy Henri, le comte de Leicester le menoit 
toujours avec luy, Me traitant avec toute sorte d'hon- 
neur et de respect, 'mais ne reconnoissant son auto- 
rité que lorsqu'il en avoit besoin pour se faire rendre 
les places qui résistoient encore; ^^et le roy ne pouvoit 
presque rien faire sans la permission du comte. 

« Bfatth. Wcât., p. 393, /.— * Maith. Par., p. 996, A, c. — » Blatth. 
West., p. 393,/. — */*iV/., /; Matth. Par., p. 996, h, c; Knight., 
p. 245i . — » Matth. West., p. 388 , «. — • Ihîd., p. 389 , ^. — ' IhU., 
p. 394, d,f; Matth. Par., p. 996,/; Knight., p. 24M, b.^^SpiciUg„ 
t. II, p. 551; Matth. Par., p. 996; Duchetne, p. 372, b; Knight., 
p. 2452, b, — • SpiciUg., t. II, p. 551. — •• Matth. West., p. 389, c. 
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CCGCXIV. 

Traité de paix hooteax à Henri. — Gai, légat du pape, et la reine 
ÉléoBor travaillent inutilement pour luj. 

^ Il se tint ensuite un parlement à Londres où Ton 
fit de nouveaux règlemens qui donnoient une autorité 
comme absolue , sous le nom du roy, aux comtes de 
Leicester et de Glocester et à Tévesque de Chichester. 
* Le roy Henri y consentit par la crainte de voir un 
autre roy élu en sa place, et Edouard par la crainte 
d'une prison perpétuelle. *On les contraignit de dé- 
clarer par écrit qu'ils y consentoient librement et vo- 
lontairement, et que s'ils s'en rétractoient ils vouloient 
estre privez de la couronne. ^ On envoya en même 
temps déclarer à saint Louis que les deux partis estoient 
d'accord, et avoient révoqué le compromis feit à 
Levées; 'et les évesques envoyèrent prier Gui Fulcodi 
de vouloir confirmer le traité. 

Nous avons vu que le pape l'avoit envoyé au mois 
de novembre 1263, pour estre légat en Angleterre, et 
travailler à rendre la paix à cet Estât. * Estant arrivé, 
après beaucoup de dangers, en Picardie, il envoya 
demander aux barons la liberté d'entrer en Angleterre 
pour exécuter l'ordre et le désir qu'il avoit d'y rétablir 
la paix. Mais les barons ne voulurent point luy pro- 
mettre aucune sûreté, '' ni souffrir qu'il entrast dans le 

< Matth. V^est., p. 394, a, é, ^^ihîd., h.-^ * Raynald., an. iS65, 
art. 67. — * Matth. W^ctt., p. 394 , ^. — * IM., b, c. — •Raynald., 
an. 1965, art. 69, 91^.-^^ ibid., art. 63; Matth. West, p. 594, ti 
p. 397; a. 
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royaume y ^quoique saint Louis fust venu avec luy 
jusqu'à Boulogne pour cria; 'de sorte qu'il fut obligé 
de demeurer longtemps en la même viUe. 

* Ce fut là qu'il receut la demande des é vesques d'An- 
gleterre; mais au lieu de consentir à un traité si pré- 
judiciable au roy, il reprit fortement les évesques qui y 
avoient consenti, et ^les ajourna à comparoistre devant 
luy à AmienSy 'et ensuite à Boulogne avec quelques 
autres personnes 'pour venir traiter avec luy des af- 
faires de l'Estat. Ils ne comparurent ni par eux-mêmes, 
ni par procureur; sur quoy il les suspendit de leurs 
fonctions, ''et après lesmonitions ordinaires, Ml pro- 
nonça une sentence d'excommunication et d'interdit 
contre les comtes de Leicester et de Glocester et leurs 
complices, contre la ville de Londres, et contre les 
habitans des cinq ports qui l'empeschoient de passer 
en Angleterre. 

Les Anglois n'eurent point d'égard à ces censures el 
s'en défendirent par diverses procédures judiciaires, 
et par un appel au Saint-Siège, au concile général , et 
à toute l'Église triomphante et militante , ' ce ad me- 
cf liora tempora. . . . necnon et ad supremum judicem. » 
"Les évesques vinrent néanmoins enfin trouver le légat, 
et ne purent s'exempter de se charger des sentences 
d'excommunication et d'interdit qu'il avoit prononcées 
contre tous ceux qui s'opposoient à l'autorité du roy, 



• Spicihg., t. II, p. 551, 552.— • Matth. West., p. 394, c; p. 397, 
a. — » Ibid,, p. 394, c. — «Matth. Par., p. 997, a, A. — ■ ibid., b; 
Matth. Wcit., p. 394; e; p. 388, /. — • Matth. We»t., p. 394, c; 
p. 388, 389. — ' Raynald., an. 1265, art. 63. — ' /^û/., art. 36; 
Matth. West., p. 394 , e; p. 388 , 389. - *Matt. West., p. 389, a. — 
*»/4#V/., a; Matth. Par., p. 997, b. 
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et ils avoient ordre de les publier. ^ Us ne les pu- 
blièrent pas nëanmoinsy de quoy ou ne sceut pas bien 
la raison. 'Un auteur écrit qu'arrivant à Douvres à 
leur retour, et ceux qui avoient charge de visiter tout 
ce qui arrivoit au port ayant trouvé ces sentences y ils 
les déchirèrent en mille pièces, elles jettèrent dans la 
mer. On ne voit pas que la légation de Gui ait eu d'autre 
effet ; et Urbain IV estant mort le 1 octobre de cette 
année, il fut rappelé pour estre mis en sa place. 

* Edmond, second fils de Henri, estoit demeuré en 
France durant ces malheurs , mais il estoit encore trop 
jeune pour rien entreprendre. *La reine sa mère v 
estoit aussi et signala son courage par les efforts qu elle 
fit pour secourir son mari. 'Elle trouva non-seulement 
la Gascogne et la Bretagne, mais aussi la France et 
TEspagne très^favoraUes à son dessein. Car tout le 
monde y avoit de Thorreur et de Tindignadoti pour la 
conduite des Anglois. Les princes de Savoie animoient 
partout le zèle et la compassion des peuples pour un 
roy captif entre ses sujets; et saint Louis y contribuoit 
ce qu'il pouvoit de sa part. Et la principale plainte 
des Anglois contre Henri estoit qu^il donnoit trop aux 
étrangers. Il n*y avoit que le comte d'Anjou qui témoi- 
gnast de l'inclination pour le comte de Letcester, 
u frater suus, ut dicebatur, fidei juramento adstrictus. » 

Ce fut par le moyen de celte aversion générale pour 
la rébellion des barons 'qu'Éléonor assembla une très- 
puissante armée de presque toutes les nations de l'Eu- 
rope, composée de tant de ducs et de comtes, de 

* Matth. Par., p. 097, b. — * Ifatth. West.» p. 887, a. — * Sfkiieg.. 
t. IX, p. 219. — «Matth. West., p. 3S8 , •. — * Jèid., p. 389» ^. — 
•Matth. West., 388, c,rf. 
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soldate et de vaisseaux, que le nombre en paroissoit 
comme incroyable. ' Une partie servoit à ses dépens, 
et les autres recevoient leur solde de la reine qui em- 
ploya sans doute à cela Mes cinquante-huit mille livres 
qu'elle receut cette smnée au mois de juin pour reste 
de ce que saint Louis devoit à son mari par le traité 
de paix. 'Entre ceux qui commandoient cette armée 
oo ne marque que Pierre comte de Savoie. 

^La râne se tenoit à Bruges durant que Tarmée 
s'assembloit à Dam, port alors célèbre dans la Flandre, 
d'où ils menaçoient à tout moment FAngleterre, avec 
les bravades ordinaires aux gens d'épée. 'Et vérita- 
blement ceux qui voyoient le nombre et la force de 
ces troupes ne doutoient point qu'elles ne fussent ca- 
pables de conquérir toute FAngleterre si on leur laissoit 
la liberté d'y descendre. 'Mais les officiers de la marine 
angloise se promettoient bien de les en empescher. 
^Le conile de Leicester accourut de ce costé-là pour 
s'exposer à leur descente, 'et y rassembla tout ce que 
l'Estat pouvoit avoir de soldats. Le roy fut obligé d'y 
employer sop autorité contre luy-méme. 'Et les éves- 
ques levèrent une décime sur les biens ecclésiastiques 
pour fournir à la dépense. ''Mais Dieu, par un secret 
impénétrable , permit que l'armée de la reine perdist 
courage et se dissipast sans avoir rien exécuté. Les 
princes même de Savoie s'en retournèrent chez eux 
aussi bien que les autres , sans qu'on marque la cause 
de ce changement. 

• Matth. We»t., e. — «Du TiUet, t. II, p 183. — » Matlh. West., 
p. 388, r.— * md,, rf.— ■ Jbid., «.— • Ihid,, </.-» Ibid., c; Matth. Par., 
p. W7, «. — «Matth. West., p. 388, c, d,^*lM., d; Matth. Par., 
p. 1002, e. — ««Matth. West., p. 388, e. 
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* Durant le temps que cette armée s assembloit, quel- 
ques députez aDglois estant arrivez à Boulogne, les 
députez de saint Louis qui y estoient aussi pour traiter 
avec eux ne purent jamais empescher le peuple de la 
ville de se jetter sur les Anglois, d*en tuer neuf et d'en 
blesser beaucoup d'autres. 'Nos historiens qui par- 
lent trè»-peu et très^imparfaitement de cette guerre, 
disent que durant la captivité du roy Henri, saint Louis 
tenta encore une fois de faire la paix et alla pour cela 
à Boulogne au mois d'aoust avec le cardinal Gui, 
évesque de Sabine; et que, comme on ne vouloit pas 
souffrir que ce cardinal allast en Angleterre, il manda 
le comte de Leicester à Boulogne pour luy parler de 
la paix, mais qu'il le trouva inflexible et le laissa néan- 
moins retourner en Angleterre. 

'Ce comte jouit donc de sa fortune durant le reste 
de Tannée 4264, disposant absolument de toutes les 
affaires et de tous les biens du royaume sans que le 
roy conservast autre chose que l'ombre de sa dignité 
dans une véritable servitude. ^11 y avoit néanmoins 
toujours quelques seigneurs qui ne se soumettoient 
pas au comte de Leicester; mais il les réduisit enfin 
presque tous. 'Il n'est pas nécessaire de parler des dé- 
sordres qui se commettoient partout en un temps où 
chacun avoit les armes à la main. Le comte de Lei- 
cester défendoit sur peine de la vie de toucher aux 
lieux et aux personnes sacrées ; mais c'estoit inutile- 
ment. 

• Matth.West., p. 389, a, ^.^*Duchesne,p. 372, 6; Spicdeg., t. II, 
p. 551 , 552. — > Matth. W^t., p. 390. b /p. 394, e; Knight., p. 2451, 
d; Malth. Par., p. 997, ^ , c. — «Matth. W^est., p. 388, h, c; p. 389, 
390 ; Knight., p. 2451, c; Matth. Par., p. 996, 997. — *Matdi. Pu*., 
p 996,^. 
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CGCCXV. 

Clément lY envoie nn légat en Angleterre. — Division entre les 
comtes de Leicester et de Glocester. — Ëdooard se sanve. 



Le cardinal Gui ayant esté élu pape le 5 février 4 265^ 
«ous le nom de Clément IV, 's'appliqua avec ardeur 
aux affaires d'Angleterre. MI confirma solennellement, 
le jeudi saint,, les censures qu'il avoit publiées contre 
les rebelles estant l^at, 'et adressa le 4 de may une 
commission au cardinal Ottobon de Fiesque pour y 
aller en qualité de légat, ^travailler à y rétablir l'au- 
torité royale, et'prescher pour cela une croisade tant 
en Angleterre qu'en Gascogne et même en Allemagne. 
'Il luy recommande par une lettre du t9 juillet de ne 
consentir à aucun traité à moins que le comte de Lei- 
cester qu'il qualifie « virum pestilentem » ne soit 
chassé avec toute sa race, « et angeli sathanae digna 
i< &ctis recipiant, saiva misericordia moderata. » ''On 
prétend que ce pape manda au roy et au légat qu'il ne 
fidloit point que personne fust dépouillé de ses terres. 

'Le pape écrivit aussi au légat que s'il avoit besoin 
de secoin^s, il pouvoit s'adresser à saint Louis,, espérant 
de la piété de ce saint qu'il le recevroit avec sa bonté 
ordinaire et ne manqueroit point de secourir Henri 
autant qu'il pourrolt. 'Il écrivit sur cela à saint Louis 
même, et le pria particulièrement de considérer qu'en 

* Raynald., an. 126S, art. 61-64. — ■ Ibid., art. 70. — • /^«U, 
art. 61-64. — * Ihid , art. 65, 66. — » Ibid,, art. 66. — • Ibid,, 72. - 
* Mattlu Par., p. 1003 ^ «,/._• Raynald., an. 1365, art. 66; 
CUm. ip., p. 86.^* Raynald., art. 67, 68. 
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étouffant la rébellion de T Angleterre, il travailloit pour 
le repos de son Estât, un exemple si funeste pouvant 
estre contagieux pour tous les pays voisins; qu'il ne 
voyoit alors rien à craindre sur cela en France, mais 
que les tempestes se forment en un moment. Nous ne 
voyons point ce que fit saint Louis sur cela ; mais Dieu 
ne voulut opërer ni par ses soins, ni par ceux du pape 
le changement que nous allons voir dans Testât de 
TAnglpterre. 

Quoique Edouard ne se fust donné que comme 
ostage, on le traitoit néanmoins comme un prisonnier. 
'On parloit quelquefois de sa délivrance, mais sans 
effet, 'jusqu'à ce qu il consentit à céder le comté de 
Chester, qui est appelé son palatinat, au comte de Lei- 
cester pour d autres terres; 'ce qui estant fait, il ftit 
élargi Tan 1265 durant le caresme, k absolvitur a cus- 
(i todia comitis. ^De carcerali custodia cseterorum 
u militum inimicorum ejus meruit liberari. » "H de- 
meuroit néanmoins encore au pouvoir du comte et 
avec des, gardes, 'sans pouvoir rien faire quavec Va- 
grément du comte ou de ses enÊins, mais il dissimuloit 
en attendant qu il trouvast Tocc^oion de s échapper. 

''Le comte avoit cinq fils d^Ëléonor d'Angleterre, 
Henri, Simon, Richard, Gui et Amauri. L'histoire loue 
beaucoup le courage et la valeur de ce prince. Mus 
la fortune de leur père et leur naissance 'les avoient 
rendus téméraires et insolens, et ce fut ce qui les ruina 
avecleur père. ' Car ils offensèrent en diverses renooo- 

• Rtynald., art. 08.— «MatA. West., p. 3W, d, #. — »/W., «; 
p. 390, «. — ♦ Ibid., p. 390 , c. — » MatA. Par., p. 997, /. — • Matth. 
Wert., p. 300 , 0. — ' Dochetne, p. 372, «; KnigfaC, p. 24ftl, #. — 
' Knight., p. 2453, e. ^* ihid., p. 24tti^ «. 



ri964] VIË DE SAINT LOUIS. 828 

très le oomle de Glocester/le oompagnoo des viotoires 
de leur père, * et le traitoient avec assez de mépris ; 
mais ils ne le fiiisoieQt peut-estre qu'à rimitatioii de 
leur père 'qui, ciroywil n'avoir à craindre que le comte 
de Glocester dans le dessein qu'il paroissoit avoir de 
se rendre maistre de tout, iuy donnoit le moins de part 
qu'il pouvoit à toutes choses; 'quoique selon leurs 
couYentions ils dussent partager égalemmot les avan- 
tages de la victoire. 

^ Le comte de Glocester se voyant ainsi traité, envoya 
an comte de Leicestei* Iuy demander une piurtie des 
prisonniers faits à la bataille de Lewes, qu'il disoit Iuy 
appartenir, à la teste desquels il mettoit le roy des 
Itomains; et sur le refus que Iuy en fit le comte de 
Leicester, ' il s'allia avec Koger de Mortemer et d'aulres 
seigneurs qui tenoient eaocore pour le roy , et com- 
mença à assembler des trpupes. 'Des évesques taschè- 
rent, mais inutilement, de récondlier les deux comtes, 
^de sorte que le comte de Leicester ne songea qu'à le 
réduire par la force, et vint pour cela avec ses troupes 
à Glocester, puis à Hereford. 

' Simon, l'un de ses enfans, amenoit en même temps 
ime seconde armée par un autre endroit pour enfermer 
les royalistes sans qu'il s'en sauvast un seul. Mais Dieu, 
ifai est le maistre des prisons et des armées, en avoit 
ordonné d'une autre manière. 'Le comte de Leicester 



• Matth. Par., p. M7, c; SpiciUg., t. VllI, p. 614. — «Matth. 
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avoit amené avec luy à Hereford le roy Henri et Edouard 
qu'il tenoit toujours comme prisonniers. ^Le bruit 
avoit même couru qu'Edouard estoil plus resserré 
qu'à l'ordinaire : de sorte que pour dissiper ce bruit, 
on avoit parlé de le faire paroistre dans un toumoy. 
'Durant donc qu'on estoit à Hereford, Edouard pria 
le comte de Leicester de luy permettre de s'aller pro- 
mener pour exercer quelques chevaux, et voir s^ils 
seroient propres pour le toumoy. 11 y fiit avec ceux 
qui estoient chargez de sa personne, et après avoir 
couru quelques chevaux, et avoir lassé autant qu'il 
put ceux de ses gardes, il en monta un très-viste que 
Roger de Mortemer luy avoit envoyé exprès secrète- 
ment. Dès qu'il fut dessus, il dit à ses gardes : Messieurs, 
il y a longtemps que vous estes chargez de moy ; vous 
ne le serez pas davantage. Adieu : et sans attendreleur 
permission , il piqua droit au chasteau de Vigmore à 
six ou sept lieues d'Hereford, d'où Roger de Mortemer 
devoit sortir en même temps en armes pour le re- 
cevoir. Ses gardes le suivirent inutilement, et quand 
ils aperceurent Roger qui venoit bien accompagné, ils 
s'en retournèrent. 'Deux chevaliers et quatre écuyers 
qui estoient d'intelligence avec Edouard, se sauvè- 
rent avec luy. ^Cela arriva le samedi d'après la Pen- 
tecoste, 30 de may, 'ou sdon d'autres, le jeudi de 
devant, 28 may. 

• Knîght., p. UJM.d.-^^lM., p. 9452, a, h, e; Bfatth. Fu-., 
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CCCCXVl. 

Les barons sont défoits par Ëdonard. — Le comte de Leicester est 
tué; le roi Henri délivré et rétabli. 



^Dès le lendemain, les comtes de Glocester et de 
Yarenne vinrent se joindre à Edouard , ' et ensuite 
beaucoup d'autres ; et son parti s'accrut tellement que 
le comte de Leicester, qui tenoit toujours le roy pri- 
sonnier, sembloit luy-mesme prisonnier dans Hereford. 
'On écrit qu'Edouard ayoit plus de deux cent mitle 
hommes. ^Le comte de Leicester ne laissa pas de ras- 
sembler ses troupes et de faire le dégast dans le pays 
des ennemis. ' Simon le jeune, son fils, luy amenoit de 
grandes troupes. Mais Edouard ayant eu avis par une 
femme qui luy servoit d^espion, déguisée en homme, 
qu'elles estoient àKenilworth, près de Coventry, il 
partit le soir de Worcester, qui en est à douze Ueues, 
marcha toute la nuit, et ayant surpris les ennemis dans 
l'abbaye de Kenilworth, encore endormis, et dont 
beaucoup s'estoient fait saigner, il les défit entièrement, 
et prit le comte d'Oxford avec environ quinze ban- 
nerets. Simon, et quelque peu d'autres avoient couché 
dans le chasteau qui estoit extrément fort, et ainsi ne 
furent point attaquez. 'Mais le drapeau de Simon Ait 

* BCalth. Wett., 895, a. ^ > lUd., a, b; Matth. Par., p. 097, /; 
Knight., p. 2452, d, — > Guiart, p. 148, 1. — '^ Matth. Par., p. 998, 
«; Mattb. Weat., p. 390, J; Knîgt., p. 2452 , i/. — * Knigt., p. 2452, 
€,/, g; Matth. Par., p. 998, a; Matth. West., p. 395, h; Duchesne, 
p. 372 , &. — * Knight., p. 2453, h. 
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pris. 'Cela arriva le 1*' jour d'aoust 'quoique Knighton 
dise le second. 

'En même temps que cela se passoit à Reniliworth, 
le comte de Leicester s'approchoit de Worcester 
pour aller joindre son fils. Edouard estant revenu 
le 2 à Worcester, le comte de Leicester décampa à 
rentrée de la nuit, et s'en alla àFabbaye d'Evesham, 
à cinq ou six lieues de Worcester. Edouard le suivit 
le lendemain et se posta entre Evesham «t Kenilwortb, 
pour empescher que Simon, avec ce qui luy restoit de 
troupes, ne joignist son père. Le mardi 4 d'aoust, il 
marcha à Evesham, ayant donné un ordre au comte 
de Glocester et à Roger de Mortemer d^arriver en même 
temps Tun d'un costé, Tautre de l'autre. Le comte de 
Leicester crut d'abord que c'estoit son fils qui venoit : 
car il ne sçavoit rien encore de sa défeite, et Edouard 
avoit déployé d'abord l'étendartde Simon. Mais quand 
il eut soeu quec'estoient les ennemis qui estoient prests 
à l'envelopper, il se jugea aussitost perdu. Il ne laissa 
pas de fiûre tout ce que Ton pouvoit attendre de son 
expérience et de sa valeur, mais il succomba enfin sous 
le noiid)re des ennemis, et fut tué sur-le-champ avec 
Henri son fils aisné, et beaucoup d'autres barons. Gui, 
un autre de ses fils, fut fait prisonnier. Le roy Henri 
avoit esté obligé de se trouver au combat, et il y fut 
blessé, mais s'estant feit connoistre et ayant demandé 
qu'on ne le tuast pas, Edouard, dds qu'il le scëut, ac- 
courut à luy et le mit hors du danger. 

^Quelques-uns disent qu'on avoit délibéré dans le 

• Matth. WMt., p. 39», b; Matth. Par., p. 998.— * bight., p. S453, 
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conseU d*Édouardf avant la bataille, si on tuerait le 
comte de Leicester et ses enbns, ou si on se conten- 
teroitde les prendre; qu'Edouard vouloit qu'on leur 
donnast la vie, mais que tous les autres conclurent à 
la mort. ^ On écrit aussi que Simon et Gui de Montfort, 
fils du comte, assassinèrent depuis Henri d'Allemagne, 
parce que leur père avoit esté tué, à ce qu'on disoit^ 
par le conseil de ce prince 'qui estoit auprès d'Edouard 
avant la bataille, selon Guiart, ayant peut-estre trouvé 
moyen de se sauver de prison. 'D'autres disent au 
contraire qu'il n'avoit point eu de part à cette dernière 
guerre, ^et qu'il avoit travaillé depuis pour le rappel 
des enfans du comte. 

Cette bataille ruina entièrement le parti des barons. 
Les troubles ne laissèrent pas de continuer encore 
quelque temps, mais le roy demeura enfin le maistre. 
'L'an 1267, le comte de Glocester ayant fait une nou- 
velle révolte, Henri demanda du secours à la France 
et a l'Ecosse. 'Les comtes de Boulogne et de Saint- 
Paul passèrent pour cela en Angleterre avec deux cents 
chevaliers, que Henri récompensa et renvoya ensuite 
quand la paix fut faite. 

^Durant ces restes de guerre, un gentilhomme d'un 
courage extraordinaire, nommé Adam de Gourdon, qui 
estoit du parti des barons, ayant tout perdu, se trouva 
réduit à voler avec quelques autres dans une forest. 
Edouard, qui avoit entendu parler de luy, l'ayant ren- 
contré, ou selon d'autres l'ayant esté trouver exprés, 
et l'ayant entre ses mains, l'obligea de mettre la main 

• Dncbesne, p. 524, c. — *Gtiiart, p. 148, 1. ^*HUt. Norm., 
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à répée contre luy, et défendit à ses gens de se mesler 
dans ce combat. L'autre mit résolument Tépée à h 
main, attaqua le prince, et ils se battirent ainsi long- 
temps, sans qu'aucun eust l'avantage. Les uns disent 
qu'il fut enfin blessé; les autres, qu'Edouard satisfiût 
de son courage, luy promit la vie et les biens; et en 
effet, il luy fit rendre ses terres et le regarda toujours 
comme un de ses plus affectionnez et plus assurez ser- 
viteurs. Mais pour ses compagnons, il les fit tous 
pendre. 



CCGGXVIL 

Éloge da comte de Leicester. — Sa femme et ses enfans sont chai 



* Après la bataille d'Evesham, on coupa, contre les 
règles de la guerre, la teste, les mains et les piez au 
comte de Leicester. * D'autres disent encore pis. ' Les 
moines d'Evesham *ne laissèrent pas de l'enterrer 
dans leur église, selon nos historiens. ^Mais le pape 
Clément IV le fit depuis oster de là pour l'enterrer en 
un lieu profane , à cause qu'il avoit esté excommunié 
nommément par luy. ' On marque qu'Amauri son 
fils demanda depuis à Clément IV , de luy faire donner 
l'honneur de la sépulture ecclésiatique, disant qu'il 
avoit donné avant que de mourir des marques de pé* 
nitence. Ce que le pape renvoya au cardinal Ottobon, 
légat en Angleterre. 

* Matth. Par., p. 998, /.— 'Dachesne, p. 373, h.^* ihid.» h; SpUiUg,, 
u II, p. «54; Guiart, p. 148, 1. — «Ms. F, p. 909. ^ «RaynaU., 
an. 1965, ait. 72. 
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^ L'histoire angloise dit en général qu'Edouard or- 
donna aux moines d'Evesham d'enterrer honorable- 
ment les morts, particulièrement les personnes de 
qualité; et qu'il assista luy-méme à l'enterrement de 
Henri, fils aisné du comte de Leicester et filleul du 
roy son père , qu'il aimoit particulièrement ayant esté 
élevé avec luy dans l'enfance; *et on dit qu'il ne put 
luy rendre ce dernier devoir sans verser des larmes» 
'Gui de Montfort, qui avoit combattu avec son père 
et son fi*ère, fiit pris dans la bataille, blessé de plu- 
sieurs coups et couché parmi les morts. ^11 fut enfermé 
dans le chasteau de Douvres, lorsqu'il eut été rebdu 
à Henri. 

' Une chronique dit que Richard et Simon ses frères 
furent tuez avec leur père, ce qui est certainement 
&UX, au moins du dernier; *car il estoit encore à Ke- 
nil\Vorth lorsque la nouvelle de là bataille d'Evesham 
y arriva; il y tenoit Richard roy des Romains pri- 
sonnier, et la garnison, sur la nouvelle de la mort 
du comte de Leicester, vouloit se jetter sur ce roy 
et luy oster la vie; mais Simon le sauva. On ne 
marque pas s'il luy rendit aussi alors sa liberté ; mais 
il est certain que Richard estoit libre longtemps avant 
la prise de Kenilworth. 

'' Simon voyant la ruine de son parti, se retira avec 
d'autres dans une isle nommée Axiolm. Le tog Henri 
assembla pour cela une grande armée à Northampton , 
au mois dedécembre 1 265; et, vers Noël, Simon serendit 

• Matth. Par., p. 998, a. -~ * SpicUeg., t. VIII, p. 6i6. — * Matth. 
West., p. 395, J; Dachesne, p. 373 , b; Gmait, p. 148 , i . ^ * MatUi. 
Par., p. 1001, </,«. — » M». F, p. 909. — • Matth. Par., p. iOOO , c.^ 
' Jhid., e, d; Knight, p. 1455, i. 



880 * VIE DE SAINT LOUIS. [1Î641 

auxooodilioiis que Richard, le cardinalOttobon , alors 
lëgat en AngieCemey et un œrlain seigneur, luy impo*- 
seroient, sauf sa ^ie et ses membres et la prison per- 
pëttteUe. Lorsqu'il vînt trouver Henri , Richard vint 
aurdevant de luy, et le remercia de Tobligation qu'il 
luy avoit. Henri même luy donna le baiser de paii, 
et on croit qu'il enst entièrement obtenu sa grâce sans 
la jalousie du comte de Glocester et de quelques autres. 
Ainsi, on convint qu'il ferait rendre le chasteau de Ke- 
nilworth, et se retirerait ensuite hors du royaume, où 
le roy luy foumiroit, toufr les ans, 500 marcs jusqu'à 
oe que la guerre fust finie. Mais la garnison de Kenil- 
i^orth ayant refusé de rendre la place, nonobstant les 
ordres de Simon qui y vint pour cela, il demeura pri- 
sonaier, 

^ Le caresme suivant, il s'échappa de prison et passa 
en France. Gui son frère qui estoit prisonnier à Dou- 
vres, ayant gagné celuy qui le gardoit, se sauva aussi, 
après Pasques, et vint en France avec cet homme. 'On 
prétend que Simon et Gui travaillèrent à soulever h 
France contre l'Angleterre , mais ils n'y purent réussir. 
'Il y avoit en France plusieurs grands qui les favori- 
soient ; mais pour empescher que saint Louis ne prist 
leur protection, ce qui eust pu produire une grande 
révolution dans l'Angleterre , le pape écrivit à saint 
Louis ep 4266, et l'exhorta de préférer la justice de la 
cause du roy Henri à la compassion qu'il pouvoit avoir 
de la veuve et des enians du comte de Leicester. ^li ex- 
communia même Gui de Montfort, et ordonna au car- 



' Mttth. Par., p. iOOi, /; Spieileg., t. VIU, p. 6i8. — * Matth. 
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dinal Simon, légat en France , d'en puUierlasenlenoe. 
' Cda n'empescha pas «aint Louis de traiter avec Iny, 
et de racbeter au mois de décembre , tant de Gui et de 
Simon que de leur sœur Éléonor, et d'Éléonor com- 
tesse de LeiceSter leur mère, une rente de 467 liv. 
qu'il deyoit à leur père. 

'Gui passa depuis en Italie, 'et fit merveille à la 
bataille où Conradin fut défait le 23 aoust 4268. Ml 
se rendit si célèbre dans celle province par son cou- 
rage, que le comte Aldobrandin, dit le Roux, comte 
de Toscane, luy fit épouser sa fille et son béritière. 
Nous verrons le crime qu'il y commit en assassinant, 
en 1 271 , dans une église , le prince Henri d'Allemagne, 
à quoy Simon eut aussi part, selon quelques-uns. 

* Le roy Henri proscrivit d*abord, le 1 3 octobre, tous 
ceux qui avoient esté dans le parti du comte deLeicester 
et les priva de leurs biens. * Depuis, Tan 4 266, à laTous- 
saints, on ordonna qu'ils pourroieni rentrer dans leurs 
biens en payant une certaine somme ; mais on exclut de 
cette grâce les héritiers du comtedeLeicesteret du comte 
de Derby. ''Leur mère même, Éléonor d'Angleterre, 
sceur de Henri et de Richard, fut condamnée à sortir 
d'Angleterre pour toujours. On luy permit d'emmener 
tous ses meubles ; * mais on luy osta ses terres. Voilà 
quel fruit elle retira enfin du mariage qu'elle avoit 
voulu faire avec le comte de Leicester contre son hon- 
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neur et contre les règles de TÉglise, après avoir promis 
à Dieu y entre les mains de saint Edmond , de passor le 
reste de ses jours dans la continence. Elle vint deman- 
der à saint Louis son apanage sur le comte d*Ângou- 
lesme, et il luy fit donner pour cela 400 liv. de rente 
en fonds de terre, Tan 1269. 

Quoique le comte de Leicester fiist mort en combat- 
tant contre son prince, ^ néanmoins TimaginatioD 
qu'on avoit qu'il combattoit pour la défense des lois 
et pour la liberté publique, a fait une telle impression 
sur les esprits, qu'on luy a donné le titre de martyr 
en France et en Angleterre, et qu'on luy a attribué 
un grand nombre de miracles que la seule crainte du 
roy avoit, dit-on, empesché de publier. *I1 a mérité 
assurément d'estre appelle un homme « strenuus, pro- 
vidus, bellicosus, armorum peritia callidissimus. m Biais 
il y a sans doute de l'excès dans l'éloge qu'en fût en 
ces tei^mes le moiqe de Saint-Alban , qui a continué 
matthieu Paris : ' « Sicque, dit-il, labores finivit suos vir 
« ille magnificus. Simon cornes^ etc. . . pro justicia tamen 
« et veritate. » 

' Bfatth. Par., p. 908 , c; Duchetney p. 373, hf p. 783, h; SpUUtf., 
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CCCCXVIII. 

Inlerdit de Poitiers. — Parlement de la Chandelear. — Mariage de 
Pierre, fiitf de saint Loais. — Affaire de Bergerac. 

Les censures de TÉglise estoient alors si communes 
et se prononçoient avec tant de facilité , que les princes 
les plus chrestiens et les plus respectueux envers les 
ministres de TÉglise ne s*en pouvoient pas exempter. 
Nous avons vu combien d'interdits on avoit mis dans 
les provinces de Rouen et de Reims contre saint Louis. 
Alphonse, qui suivoit la piété de son frère, fut traité 
de la même manière. Hugues de Chasteau-Raoul, éves- 
que de Poitiers, ayant quelques différends avec luy, 
dont nous n'avons point connoissance, ^ mit Tinterdit 
sur la ville de Poitiers, sans en avoir averti le comte 
Alphonse, qui en estoit seigneur, ni luy avoir demandé 
justice. 

Saint Louis écrivit à Tévesque , et le pria de lever 
cet interdit. *Thibaud de Mevi, sénéchal de Poitou, 
traita avec Févesque pour rétablir la paix, *et on 
convint que Finterdit seroit levé et que le comte don- 
neroit 30 liv. pour dédommager les églises de Poitiers 
de ce qu'elles avoient perdu durant l'interdit. ^Le 
comte ayant appris cet article , en fut fort surpris ; 
' beaucoup d'autres en murmurèrent ^ ' car c'estoit une 
nouvelle servitude que les ecclésiastiques vouloient 
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introduire au préjudice des seigneurs; et l'on u*avoit 
point accoustumë de donner de ces sortes de dédom- 
mageniens dans les interdits. ^ Quand même il eust 
fidlo en donner en cette occasion, le comte prétendoit 
que c'esloit à Tévesque à le &ire, puisque c'estoit luy 
qui avoit mis TintenUl sans siqet , sans raison , et sans 
observer les formes nécessaires. *Saint Louis, qui estoit 
alors à Amiens pour TafFaire d'Axifletffney écrivit le 
1 3 de janvier à Tévesque de Poitiers pour le pner^ une 
seconde fois, de lever Tinterdit, sans parler, ajoute^l-il, 
de ce dédommagement prétendu, qui est une chose 
toute nouvelle. 

* Alphonse envoya cette lettre au gardien des cor- 
deliers à Poitiers et à un chanoine de Sainte- Rade- 
gonde, pour la donner à Tévesque en présence de té- 
moins, et il manda en même temps qu'il ne pouvoit 
consentir à Taccord sous cette condition , et que son 
conseil n en estoit point du tout d'avis. Il date sa lettre 
du jeudi 17 janvier, à Thospital. *Le mois suivant, ce 
même chanoine Testant venu trouver à Lx>ngpoDt, où 
il se retiroit fort souvent , il le renvoya avec une pro- 
curation expresse pour protester contre cet accord, et 
même qu'il le rejetoit absolument. C'est tout ce que 
nous sçavons de cette affaire. 

Saint Louis ayant prononcé, à Amiens, le 24 janvier, 
sur Testât du roy et de tout le royaume d'Angleterre, 
'revint à Paris et y tint son parlement ordinftire^ le 9 de 
février. 'On y jugea que Tévesque d'Amiens devoit 
payçr un certain droit pour son entrée au houteiUer 

• LibeHez , p. 38. ^ • Ibid., p. 39, — » lèid,, p. 38 . 39. --- « /W., 
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de France» comme les autres évesquts, à cause des 
fie& qu'ils tenoient du roy : et même qu'il devoit 
payer au roy uu drc»t dû au sënëchal, n'y ayant point 
alor9 de sënéchal. L'évesque alléguoit que Philippe** 
Auguste avoit acquis la ville d'Amiens qui relevoit de 
son fief. ^ Matthieu , abbé de Saint-Denis, fut aussi con- 
damné à payer les mêmes droits^r Les privilèges des 
roys qu'il alléguoit n'ayant pas esté jugez suffisans 
pour l'en décharger, ' les évesques de Normandie en 
furent déchargez comme estant d'un pays acquis de 
nouveau au domaine. 

'Matthieu, seigneur de Beauvoir, dans la chastellenie 
de Saint-Quentin , tenant sa terre en franc aleu sans 
en payer aucun droit ni en rendre hommage à per^ 
sonne, il la reprit en fief de l'évesque de Noyou pour 
la somme de 600 liv. que l'évesque lui donna. Upe 
grande partie du conseil du i*oy croyoit qu'on ne pou- 
voit ainsi remettre en fief un fi^nc aleu qui estoit dans 
le domaine que sous le roy, et qu'estant soumis à un 
autre, le roy le pou voit prendre pour luy sans en rien 
payer. Le roy prit le fief, mais il rendit les 600 liv. 
à l'évesque de Noyon. 

^ Au même mois de février, saint Louis fit à Paris 
le contrat de mariage de Pierre, son troisième fils, 
avec Jeanne, fille unique de Jean de Chastillon, comte 
de Blois et de Chartres , et sire d'Avesnes, et d'Alix de 
Bretagne , pour s'accomplir dès que Jeanne auroit 
douze ans passez , Jean et Alix promettant à leur fille le 



* Olim, p. 23 , 24. - • ihid., p. 258 , 2.— • Ibid., p. 23 , l;Regist. 
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comté deChartreSy Bonneval, Brie-Comte4lobert, etc., 
et saÎDt Louis luy promit 2,000 livres de rente en 
douaire. Il falloit dispense. * Comme Alix donnoit 
beaucoup pour ce mariage, son mari luy donna le 
même mois (]haslellerault en douaire. 

Comme saint Louis avoit este fait arbitre entre le roy 
d'AngleteiTe et ses barons. Ma reine Marguerite fut 
aussi prise pour arbitre par le même roy d'Angleterre 
et Edouard prince de Gascogne, son fils, d'une part, 
•et de l'autre par Renaud , sire de Pons, et sa femme 
Marguerite, fille d'Élie Rudel, seigneur de Bergerac eo 
Përigord. Il s'agissoit des terres de Bei^erac, de Geo- 
^ac et de leurs dépendances, * sur lesquelles le roy 
Henri prétendoit avoir quelque droit, peut-estre du 
<x>sté de sa mère. Cela forma une guerre, ^ et Renaud 
ayant esté pris prisonnier, Henri envoya des troupes 
pour assiéger Bei^erac, l'an 1254. Saint Louis l'ayant 
sceu , envoya ordre au sénéchal du Périgord de som- 
mer de sa part les assiégeans de se retirer jusqu'à ce 
ce qu'on eust jugé si ce chasteau relevoit de luy ou 
du roy Henri. On ne voit pas ce qui arriva sur cela, 
sinon que 'Renaud fut dépouillé de cette terre par 
Henri , qui s'en saisit. Renaud en poursuivit la resti- 
tution devant la cour de France; ce qui forma un 
long procès; ^et il avx)it déjà obtenu du parlement 
quelques articles contre le roy d'Angleterre, en 1260 
et 1262. 

'Enfin, les deux partis se soumirent absolument 

• Regiti. €dph,, p. 529. -- «Mi. D, p. 401.— » Bis. D, 401. - 
* /nwiir., t. V, Ton/., IX, p. 28.— " Où»., p. 20,1. ~ •7^-/., p. 1; 
Ifi. D, p. 401. — ' Olim, p. 20, 15. — *M«. D, p. 401; Jhmmi,, 
t. V, Toul., IX , p. 28. 
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pour le bien de la paix à ce qu'en ordonneroit la reine 
Marguerite. La reine ayant donc pris conseil de per- 
sonnes sages ordonna, avec le consentement des par- 
ties, que Renaud payerait 1 0,000 livres tournois; qu'il 
quitteroit tous les revenus du passé ; qu'il oublieroil 
tous les déplaisirs receus des habitans de Bergerac; 
que le roy Henri et Edouard oublieroient de mesme 
tous les déplaisirs receus de Renaud ; qu'ib luy ren- 
droient la terre de Bergerac avec ses dépendances, 
sauf à poursuivre par les voies de Injustice le droit qu'ils 
y prétendoient ; que les habitans de Bergerac renon- 
ceroient aux privilèges qu^Édouard leur avoit don- 
nez, etc. Elle rendit ce jugement à Paris, le lundi 31 de 
mars. 

* Saint Louis estoit à Senlis au mois d'avril , où il 
confirma une restitution que la dame de Criceolz avoit 
Ëdte à l'abbaye de Saint-Martin au Bois , dans le dio- 
cèse de Beauvais , près de Montdidier, d'un droit que 
ses prédécesseurs avoient usurpé et tenu longtemps^ 
11 estoit le samedi saint, et le jour de Pasques, 20 d'avril, 
apud Emancum dans la prévosté d'Estampes. Il avoit 
esté auparavant à Ckîrbie et à Saint-Benoist^sur-Loire, 
et après Pasques il fut à Ferrières. 



CGCCXÏX. 

Saint Louis soutiQnt le droit de U coaroane sur Montpellter. > 

Saint Louis receut au mois de may une ambassade 
du roy d'Aragon sur Montpellier, à laquelle il donna 

• Ma. N,p. ilO. 
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audience à Paris dans son palais, le 25 de may. ^ Jacques, 
roy d'Aragon y avoit envoyé ses ambassadeurs à saint 
Louis le 42 février 4263, ou plurost Tan 1264, pour 
marier lAarie sa fille avec Robert, comte d* Artois, ou 
avec le fils du duc de Bourgogne, apparemment Eudes 
son aisné 'qui, en 1262, estoit veuf de Mathilde de 
Bourbon. Ml vouloit encore marier Jacques, son se- 
cond fils, avec une fdle du duc de Bourgogne. ^Ses 
ambassadeurs avoient aussi une commission touchant 
Montpellier, que le roi d'Aragon tenoit de Marie de 
Montpellier sa mère, et qu'il prétendoit posséder en 
toute souveraineté indépendamment du roy de France 
et de tout autre prince séculier. ' Il avouoit qu'une 
partie de cette seigneurie relevoit de l'évesque de Ma- 
guelone, mais il prétendoit que l'évesque ne la tenoit 
point de la couronne de France. 

' Il y avoit longtemps que les seigneurs de Mont- 
pellier réconnoissoient tenir leur seigneurie de l'église 
de Maguelone, et on en marque divers hommages ren- 
dus en 1161, 1184, 1191 , et par Guillaume de Mont- 
pellier à son onde de mesme nom, en 1203. Le roy 
Jacques avoit d'abord contesté ce droit, mais il le re- 
connut enfin et rendit luy-mesme hommage à l'éves- 
que, comme son vassal, pour Montpellier et le chasteau 
de Lates, le 1 6 décembre 1 231 , et lui fit le lendemain 
serment de fidélité. ^ Par l'accord fait entre ce roy et 
l'évesque, Jean de Montlaur, quoique désavantageux 
à l'évesque, le roy reconnoist néanmoins luy devoir 

« HUp. iU., t. m, p. 09, e.f.^^Hiât. été Boutg,, p. 87. -^^m^^ 
Oi., u m, p. 9»,/. — < Ml. G, 301. — • /M., p, 308. — •GiM. 
eAmf., t. UI,p.S72,2,^,c;p. 515, l,*,p.a, a; p. 577, 5, ^— 
' SpidUg., t. X, p. i 83. 
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hommage, ^et il reconnut de nouveau, Tan 1260, 
entre les mains de Gui Fulcodi, qu'il devoit cet hom- 
mage pour tout ce qu'il tenoit à Montpellier et à 
Lates« 

Il n'est pas moins certain, d'autre part, que les 
évesques de Mâguelone lenoient cet hommage des rois 
de France. ' Dès le 8 février 1 1 56 , Louis le Jeune com- 
prit les fiefs de Montpellier et de Lates entre les choses 
dont il confirmoit la possession à Raimond , évesque 
de Mâguelone , qui le luy avoit demandé comme une 
grâce. ' Philippe- Auguste confirma la mesme chose 
l'an 1208. Le 15 avril 1255, l'évesque Pierre reconnut 
par un acte authentique, entre les mains de Gui Ful- 
codi, qu'il tenoit du roy l'hommage que luy rendoit le 
roy d'Aragon, comme seigneur de Montpellier. Son 
chapitre confirma cette reconnoissance, et Guillaume, 
son successeur, la renouvela en 1256 et 1257. 

Le droit de la couronne sur la seigneurie de Mont- 
pellier étant donc si bien établi , ^ le sénéchal de Beau- 
caire ne fit point difficulté de recevoir l'appel d'un 
Bernard Gaudin , bourgeois de Montpellier, et de citer 
quelques bourgeois et mesme le bailli et les officiers 
de la justice de la ville pour répondre devant luy aux 
plaintes de Gaudin. Cela arriva quelque temps après 
que la paix eut esté conclue entre la France et l' Ara- 
gon, au mois de may 1258. ' Le roy d'Aragon témoi- 
gna estre surpris de la procédure du sénéchal, et en- 
voya à saint Louis luy en faire plainte ; mais ses plaintes 
n'empeschèrent pas que le sénéchal ne continuast à 



* Gdl. christ,, t. m, p. 593, 2, ^. — • ibU„ p. 571, î, *. —? Ihid., 
p. 579, I, *. — * M». G, p. 302. — • Ihid, 
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poursuivre Taflaire ; et mesme il prononça par défaut 
une sentence contre quelques bourgeois de Montpel-* 
lier. Ce fut sur cela que le roy Jacques envoya une 
seconde ambassade plus solennelle que la première, 
et c'est celle dont nous parlons. 

^ Les ambassadeurs conférèrent durant plusieurs jours 
avec le roy et son conseil sur TafFaire pour laquelle ils 
venoient. ils eurent quelques disputes avec des per- 
sonnes habiles en droit; mais ils ne purent convenir 
avec le roy ni tirer de luy la réponse qu'ils désiroient. 

' Enfin y le roy leur donna encore une audience plus 
solennelle dans son palais à Paris, le 25 de may, *oii se 
trouvèrent frère Renaud (c'est Odon Rigaud), arche ves- 
quede Rouen, Simon, sire de Nesle, Pierre lechambel- 
lan, Philippe de Nemours et quelques Espagnols delà 
suite des ambassadeurs. * Là ils représentèrent de nou- 
veau leurs prétentions sur la souveraineté de Montpel- 
lier, et prièrent instamment le roy d'ordonner à son 
sénéchal de ne point poursuivre l'affaire de Bernard 
Gaudin, ne doutant point qu'il ne regardast les intérests 
de la couronne d'Aragon comme les siens , de mesme 
que le roy leur maistre ne distinguoit pas les siens de 
ceux de la France. 

' Saint Louis répondit qu'il souhaitoit extrêmement 
de conserver l'amitié du roy d'Aragon ; mais que 
l'église de Maguelone tenant de luy le fief de Mont- 
pellier, il avoit dû , comme chef seigneur, rendre justice 
à Bernard, et citer ceux dont il se plaignoit , lesquds 
n'avoient pu légitimement se dispenser de compa- 
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roistre, ou au moins de dire les raisons de leur refus» 
^ Les ambassadeurs prenant la parole, dirent qu'ils ex* 
poseroient leurs raisons au roj, non comme à un su* 
périeur, mais comme au meilleur et au plus sincère 
ami qu'eust leur roaistre. ' Ils dirent diverses choses 
sur Tafibire particulière de Bernard , 'et persistèrent à 
soutenirla souveraineté de Montpellier, hors quelque 
chose qui relevoit de Téglise de Maguelone, mais que 
cette é^ise, disoient-ils^ ne tenoit point du roy, quoi* 
qu'elle Teust reconnu plusieurs fois dépuis dix ans. 

^ Sur cette busse prétention que leur roy estoit en 
une possession paisiUe et immobile de la souverai- 
neté ^ ils disoieot que si saint Louis croyoit le contraire , 
il devoit commencer par représenter ses raisons au 
roy d* Aragon avant que d'entreprendre aucun acte 
juridique^. Le roy répondit à cela qu'il ne vouloit ac*» 
quérir aucun nouveau droit à Montpellier ; qu'il esti- 
moit si fort l'amitié du roy d'Aragon que s'il fallcMt 
que l'un des deux perdîst quelque chose de ce qui luy 
apparteuoit , il aimoit mieux souffrir luy'-mesme cette 
perte; qu'il o'estoit pas assez informé de cette affaire, 
mais qu'il s'en instruiroit pleinement et en délibére- 
roit au premier parlement qui se devoit tenir au mois 
de juin avec le cardinal Gui Fulcodi qui ne pouvoit 
pas estre suspect à leur maistre, et manderoit au roy 
d'Aragon ce qu'il auroit fait avec ce prélat ; ' et que 
cependant il alloit mander à son sénéchal de surseoir 
à toutes poursuites jusqu'à nouvel ordre. 

*Les ambassadeurs vouloient qu'il défendbt abso 
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lumeotau sënëchal de se mesler d'aucune afEiire de 
Montpellier, rebaltant toujours leurs raisons. Et comme 
le roy n'écoutoit pas cette proposition , ils se conten- 
tèrent de demander qu'il sursist à toutes choses jusqu'à 
ce que l'affaire eust été décidée par le jugement ou 
du roy d'Aragon (car ils furent assez déraisonnables 
pour le proposer ) , ou de personnes choisies de part 
et d'autre , sans parler du cardinal Gui , soit qu'ils 
sceussent qu'il estoit trop instruit de l'afibire, soit 
pour d'aulres raisons. Ils protestèrent que si le roy 
agissoit d'une autre manière, le roy d'Aragon ne 
songeroit plus qu'à se faire justice par les armes dont 
les suites funestes retomberoient sur le roy de France; 
ce qu'ils répétèrent plusieurs fois avec chaleur. 

Ce n'est pas une chose dont saint Louis soit sus- 
pect , d'avoir jamais refusé aucune voie raisonnable de 
douceur et d'accommodement* Mais, soit qu'il crust 
leur en avoir assez oiFert, soit qu'il voulust témoigner 
qu'il ne se mettoit pas en peine de leurs menaces , ^il 
se contenta en se levant de leur i*épéter ce qu'il leur 
avoit déjà dit, mais avec sa bonté ordinaire, comme 
ils le reconnoissent eux-mesmes , selon ce qu'on écrit 
de luy , qu'il estoit ccaitissimus et gratiosissùnus in 
Joquendo. 

* Les ambassadeurs le prièrent ensuite de leur faire 
donner acte par ses notaires pour leur décharge , de 
ce qui s'estoit passé en cette audience. Il s'en excusa 
parce que ce n'estoit pas la coutume de sa cour. De 
sorte qu'ils en firent dresser un eux-mesmes par leurs 
notaires, qu'ils signèrent le mesme jour. La chose en 

* Mft. G, p. 106. — * /^iV/., p. 306, 307. 
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demeura là et le roy d'Aragon n'eut garde d'entre- 
prendre la guerre contre saint Louis pour une chose 
où il ne pouvoit pas ignorer qu'il avoit tort. Ces ann 
bassadeurs ne réussirent pas davantage pour les ma- 
riages qu'ils venoient proposer, car nous ne voyons 
point qu'il s'en soit (ait aucun. Cehiy du comte d'Artois 
ne se pouvoit pas faire, puisqu'il avoit fiancé Amicie 
de Courtenay dès le 16 de juin 1259« 



GGGGXX. 

Parlements de la Pentecoste et de la Toussaiiits. — Affaire d'Albi. — 
Mort du comte de Fois , etc. 

^ Saint Louis assista, le premier jour de juin, à la 
dédicace de Téglise de Saint-Maurice de Senlis qu'il 
avoit fait bastir. 'A la Pentecoste, qui estoit le 8 de 
juin , il tint son parlement à Paris. 'On y jugea qu'une 
bourgeoise d'Amiens estoit obligée à la taille quoique 
son mari fust lépreux et ainsi exempt. * Saint Louis 
s'estoit saisi du vicomte de Fenouillèdes au diocèse 
d'Alet, suivant l'avis du parlement de l'an 1261, à 
cause que le comte de Seissac avoit esté déclaré héré- 
tique après sa mort. Hugues s'estant marié depuis quHl 
fat tombé dans l'hérésie, et ainsi lorsque sa terre ap- 
partenoit au roy, avoit assigné neuf cents livres à sa 
femme sur ce vicomte. Sa veuve vînt dotac démander 
ces neuf cents livres à saint Louis , mais le parlement 
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jugea que le roy n'éstoit point obligé de luy rien 
donner. ^L'évesque de Sabine , Gui Fulcodi, assista 
à ce jugement, et appuya cet avis. 

Ce prélat avoit esté envoyé en Angleterre par le 
pape, comme nous avons dit, pour pacifier les trou- 
bles de cet Estât. * Saint Louis le conduisit Jusques 
à Boulogne, mais il ne put obtenir du comte de 
Leicester et des autres barons qu on luy permist d'en- 
trer en Angletqrre. Le comte de Leicester vint néan- 
moins trouver le roy à Boulogne, mais sans vou- 
loir consentir à aucun accord raisonnable. * Saint 
Louis estoit à Boulogne au mois d'aoust ; ce fut sans 
doute dans ce temps-là * qu'il fut à Arras et à Sois- 
sons. 

'Le seigneur d'Uzès, nommé Doyen, demandant à 
saint Louis la restitution de la terre de Cauvisson, à 
deux ou trois lieues deNismes, au nom de Robert 
d'Uzès son frère, à qui il prétendoit qu'elle apparte- 
noit, saint Louis luy accorda vingt livres de rente en 
fonds de terre. Ensuite de quoy le seigneur d'Uzès 
renonça pour son frère à sa prétention par un acte 
daté de P||ri^ le jeudi 3 de juiUeL 

' Saint Louis tint son parlement à Paris à la Tous- 
saints , ^ où on parla des habitans de Saint-Antoine 
ou Saint-Antonin en Rouergue. Jean de Sulli, arche- 
vesque de Bourges, faisant sa visite en ce lieu (car le 
Rouergue est de la province de Bourges) , les habitans 
luy avoi^t fait plusieurs outrages , et avoient même 

• Olim, p. 25, 1,2. — * Spiciieg., t. XI , p. Slbl, 552. — » Bihl. Clu- 
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poursuivi ses domestiques à coups de pierres. La chose 
ayant este vérifia par rioformation qu*en fit le sëné^ 
chai de Carcassonne^ on ordonna que les consuls y le 
vice-hailli et tous les faabitans qui avoient este trouvez 
coupables, viendroient ensemble à Boui^es un certain 
jour demander pardon à Tarchevesque et recevoir la 
punition qu'il voudroit leur imposer, et que toute la 
ville en corps, hors deux hommes qui avoœnt d^endu 
Farchevesque , payeroient au roy une amende de 
cinq cents livres. 

^ U y avoit dispute entre le roy et Tévesque d' Albi à 
qui appartenoit la jurisdictioii de la ville. Ils souhai- 
tèrent tous deux de terminer cette difficulté par un 
accord. ' Atais le chapitre d'Albi n'y vouloit point con<- 
senûr; et les évesques ne pouvoient alors faire aucun 
traite pour leur temporel sans le consentement de 
leurs chapitres. ' L'ëvesque eut recours au pape , qui 
écrivit le 13 décembre 1262 , à Jean archevesque de 
Bourges, métropolitain d'Albi, de permettre à Té vesque 
de conclure cet accord mesme sans le consentement 
du chapitre, s'il n'alléguoit point de cause raison- 
nable de son refusi ^L'archevesque fit sommer le cha- 
pitre d'Albi de donner les causes de. son refus, et 
n'en ayant point trouvé de raisonnable , il permit à 
révesque le 12 juin 1264, de transiger avec le roy^ 
' JL'accord se conclut cette année à Paris, au commen- 
cement de décembre^ et fat tout à fait avantageux à 
l'évesque. Car le roy luy céda entièrement la sei- 
gneuiîe et la haute justice de la ville , et ne retint 

* RegUt. 30, II» 79. — ^ Ihid, — » Ibid. — « Ihid. — » Ibid,, n*.?? ; 
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que la petite justice commune entre luy et Févesque. 
L'acte de Févesque est daté du vendredi 5 de dé- 
cembre. 

^ Roger comte de Foix mourut le 25 février de 
cette année y 'laissant pour successeur Roger Bernard 
son fils encore mineur. ' On marque qu'à sa mort il 
prit rhabit de Cisteaux. Il s'estoit soustrait Tan 1243 
de rhommage qu'il devoit auparavant à Raimond 
comte de Toulouse , et Tavoit rendu à saint Louis qui 
avoit promis de ne le point soumettre à Raimond. 
Mais comme cette promesse ne regardoit point les 
successeurs de Raimond , Roger eut peur qu'Alphonse 
alors comte de Toulouse n'obligeast son fils à luy 
rendre hommage. Cest pourquoy il prie saint Louis 
par son testament de se vouloir souvenir avec sa 
bonté ordinaire des services qu'il lui avoit rendus dans 
son besoin , l'an 1242, et de luy accorder pour unique 
récompense de donner à son fils des marques de la 
bonté dont il estoit plein , en le maintenant en sa 
protection et en son hommage. 

*Les Templiers ayant cette année à mettre un grand 
commandeur en France , saint Louis les pria de 
donner cette charge à un nommé Âmauri. Le pape 
Urbain IV joignit sa recommandation à celle da roy, 
et exhorta les Templiers à considérer beaucoup la de- 
mande d'un si saint et si puissant protecteur de leur 
ordre. 11 en écrivit aussi au patriarche de Jérusalem. 
' C'est sans doute le frère Âmauri de la Roche dont il 
est parlé dans la dernière croisade de saint Louis, 

* Calel, Chfvn,,^, 163 — »ir»i. <^^«irti, p. 778. — */W., p.774. 
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* et qui eàtoit commaDdeur des Templiers en France 
lan 1268. 

* La noblesse de Navarre, imitant celle d'Angleterre, 
voulut se liguer, et se fit un chef à qui les autres 
jurèrent d'obéir. Le pape condamna cette union et 
ordonna à Tarchevesque de Bordeaux de travailler à 
la ruiner. *Ceux de Saint-Riquier en Ponthieu, au 
diocèse d' Amiens, ayant entrepris d'exposer certaines 
&usses reliques qui déshonoroient le christianisme, 
le pape Urbain ordonna à Tévesque d'Arras de les 
punir* 

CCCCXXI. 

Saiot Louis travaille à oster les blasphèmes et les jnremeDS. 

*Le désordre des blasphèmes et desjuretnens estoit 
alors très^ommun, particulièrement en France, par 
une habitude qui s'y entretenoit depuis longtemps , et 
on n'y disoit presque aucune parole sans y joindre 
quelque.jurement. MI y avoit assez de personnes qui , 
mettant leur espérance dans le mensonge, taschoient 
d'excuser cet abus , en disant que ce n'estoit qu'une 
légèreté de langue à laquelle il^ ne falloit pas prendre 
garde, parce que l'esprit et la volonté n'y avoient 
point de part. 

^ Pour saint Louis, jamais il ne proféroit aucune de 
ces sortes de paroles dans quelque colère qu'il fust ; 

> /jiMRf., 1. 11^ Chan^.; XI, p. 1%. ^«Raynald., an. 1264, art. 34. 
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et il se contentôit de dire, vraiment cela est , ou cela 
n'est pas. ^ Il fut quelque temps que pour éviter les 
autres juremens, il se servoit de ce terme : en mon 
nom. 'Et on en voit encore des marques dans rhis> 
toire. *Mais une personne de pieté trouvant cette 
expression mauvaise , il s'en abstint toujours depuis , 
et se contenta de, la simplicité que TÉvangile demande 
de nous. 

Estant donc exempt de ce vice, il ne luy parut pas 
innocent dans les autres. ^ Il voyoit avec beaucoup de 
peine et en même temps avec compassion que tout 
son royaume en estoit infecté , et il cherchoit tous les 
moyens pour Ten bannir. 'Il punissoit sévèrement 
ceux qu'il pouvoit convaincre d'y estre tombez , et 
Joinville rapporte qu'estant à Césarée en Palestine 
en 1251 ou 1252, il fit mettre au pilori un orfèvre 
nud en caleçon et en chemise. Ml en fit une défense 
expt-esse pour tous ses sujets, eC particulièrement ponr 
ses officiers dans sa grande ordonnance du mois de 
décembre 1254. 'Dans l'assemblée du 10 avril 1261, 
on ordonna entre autres choses pour apaiser la colère 
de Dieu , qu'on puniroit les blasphémateurs. 

Mais le pape , ayant envoyé cette année le oardinal 
Simon de Sainte^écile, légat en France, *il confért 
avec luy pour trouver quelque moyen de déraciner 
entièrement cet abus de son royaume , * à qui il estoit 
d'autant plus honteux, que la France avoit receu plus 
de bénédictions de Dieu , et avoit pour le reste une 

* Dncheoie, p. 366, h; i46, e. -*- * FromoaUu, p. 06. —* DacheMie , 

p. 366, Aj 446, c * Wd., p. 4M, ». «^ • MnviUe , p. 130. — • Uid., 

p. iS3; Diidieuie, p. 36S, ». — ' Diiclicaie,p. 371, 4; 405, «. — 
• Dochetne, p. 459, 4. — * Ht. B, p. 27. 
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réputation plus générale d'exceller en dévotion et en 
foy. ^ Après en avoir donc délibéré avec le légat , il 
fit assembler à Paris, de F autorité du légat et de la 
sienne, tous les grands du royaume, tant séculiers 
qu'ecclésiastiques, pour chercher des remèdes à un si 
grand mal. * C'est cette assemblée générale qu'on 
croit avoir esté tenue à Paris par le cardinal Simon, 
le 25 d'aoust de cette année. 

' Après que le roy et le légat eurent parlé dans cette 
assemblée, on y fît, par le consentement général des 
barons, une ordonnance contre les juremens pour 
estre observée dans tout le royaume ^où elle fut pu* 
bliée solennellement. 'Geoffroy de Beaulieu avoit 
inséré cette ordonnance dans son ouvrage ; mais Cet 
endroit a esté perdu. 'Je ne voy rien qui nous em* 
pesche de croire que c'est l'ordonnance que nous 
avons sur ce sujet, en françois, sans date. ''Elle oblige 
non-seulement les officiers du domaine du roy, mais 
aussi tous les seigneurs, et ainsi doit avoir esté Ëiite 
dans une assemblée générale. 'Il paroist en effet que 
cela estoit, et même qu'elle avoit esté faite dans un 
parlement de l'Assomption. ' Elle punit les blasphèmes 
et les juremens par des peines pécuniaires plus ou 
moins grandes selon la qualité de la faute; et par 
le pilori , la prison , le jeusne au pain et à l'eau pour 
ceux qui n'auroient pas moyen de payer. Elle con- 
damne même les enfans de dix ans à estre fouettez 
publiquement par la justice. 

' Oncheane, p. 489, ^.-— * Conc., t. XI, p. 838, d, e; 824, d; Labbe, 
BibL, U I, p. 378. — * Ducheme , p. 459 , b. — « Bff. F, p. ISf . — 
* Dodietne, p. 459, b.-^* JoinTÎUe, note, p. i04; Do TiOet, Ofd^., 
p. 176. — ^JoinviUc, note, p. 105. — • ibid. -^•ibid., p. 104. 
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* Cette ordonnance est assurément douce en com- 
paraison de celles de Nabuchodonosor et de Justinîen 
qui condamnoient les blasphémateurs au dernier sup- 
plice. * On en cite une de Richard, roy des Ronoains, 
le 16 de juillet 1258, à Soleure, qui condamne à 
mort ceux qui jureront de sang-froid avec blasphème, 
et à un sou d'amende ceux qui le feront dans la colère 
ou par habitude pour autant de fois qu'ils auroient 
juré : nisi tameUy ajoute-t-il, ita graviter blasphé- 
masse œni^incatur, quod morte (Ugnus exùtimetur. 'On 
marque aussi que depuis saint Louis on a quelquefois 
ordonné eu France des peines corporelles contre les 
blasphémateurs. 

Aussi saint Louis jugeoit bien que son ordonnance 
pourroit eslre trop douce en certain cas. ^ C'est pour» 
quoy, en l'adressant à ses baillis pour la publier par- 
tout et la fi|ire exécuter, il ordonne que s'il se trouve 
quelques blasphèmes qu'on juge devoir estre punis 
plus rigoureusement, le coupable, après aToû: esté 
condamné à l'amende de quarante livres, qui est la 
plus haute portée par l'ordonnance, sera retenu en pri- 
son jusqu'à ce qu'on en ait écrit au roy pour scavoir sa 
volonté. 'Aussi, quelque temps après son ordonnance, 
il condamna un bourgeois de Paris, non à l'amende, 
mais à estre marqué d'un fer chaud sur les lèvres d'en 
bas et sur le nez , ' ce qu'oa écrit néanmoins qu'il fin- 
9oit suivant l'ordonnance qu'il avoit publiée par l'avis 
des princes et des prélats. 

* Ms. B, p. 27. — * JoinTÎUe, note, p. 106; Goldist., Cwti,, t. m, 
p. 404. — * JoioTiUe , note, p. 105 , 106. — * Ibid., p. i05; Da TOkt , 
Ofdim,, p. iSO.— ■ Dnchetne» p. 364, e; JomvîUe, p. 190; Us. D, 
p. 5S3. — • Mi. D, p. 491, 492. 
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* On ajoute qu*il avoii uuy luy-mesme .blasphémer 
ce bourgeois eu allant à cheval dans Paris , et qu'il le 
fit marquer d'une fleur de lys. *Si c'est celuy dont 
parle le confesseur de Marguerite, saint Louis ne 
Favoit pas entendu. Ml décrit aussi d'une autre ma- 
nière le fer dont on se servoit pour cela , et marque 
que saint Louis en fit punir plusieurs de cette manière. 
^ Quand il en faisoit mettre quelqu'un à l'échelle, il 
luy faisoit quelquefois pendre au cou des boyaux de 
bestes pleins d'ordure. 'Ce fut pour punir ces blas- 
phémateurs qu'il fit mettre des échelles dans les villes 
aux lieux les plus publics. 'On peut voir la note de 
M. Du Gange sur l'échelle. ^ Saint Louis avoit des per« 
sonnes pour épier ceux qui juroient et les dénoncer. 
' Ils devoienty selon son ordonnance, avoir le quart de 
l'amende. 'Saint Louis écrivit à Clément IV sur les blas- 
phémateurs dès qu'il fut élevé au pontificat en 1 265 , 
et Qément luy promit de faire quelque règlement 
sur cela. 

^ Tous ses efforts ne purent encore arrester un mal 
si invétéré ; et le pape Clément IV fut obligé de luy 
représenter par un bref du 1 2 aoust f 268, la grandeur 
de ce péché , et l'exhorter à ne rien relascher de ce 
zèle si saint et si éclairé qui l'avoit animé il y avoit 
longtemps contré les blasphémateurs , de l'exciter de 
plus en plus, et d'établir, avec le conseil des prélats et 
des barons, des peines sévères contre eux , afin que 
ceux qui ne s'abstiendroient pas de blasphémer par 

• Ms. F, p. 267. — «/iiW., p. 13, 1; 121. — » /^îrf., p. 12, î. — 
*/*«/., 2.—" /W., p. 13, 1.— • JomYiUc, note, p. 106.— ' M». F, p. 12, 
2. — • JoinvUlc, note, p. 106. — • M«. G, p. 90. — •• M«. B, p. 27; 
invent., t. VI, Biasph,, p. 2. 
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la crainte de Dieu , craignissent au moins sa puissance 
et sa justice. Il ne veut pas néanmoins qu'il imite en 
cela la rigueur de Nabuchodonosor et de Justinien , 
mais que sa sévéritë laisse la vie aux coupables et Tin- 
tëgrité de leurs membres. ^ 11 écrivit le même jour ud 
bref semblable au roy de Navarre , et à tous les barons 
de France pour les exhorter à porter saint Louis à 
travailler par de nouvelles ordonnances à bannir ce 
crime de ses Estats. Nous ne voyons pas si saint Louis 
fit quelque chose de nouveau en conséquence de ces 
lettres. 'On voit qu'à la fin de 1269 on levoit des 
amendes pour les blasphèmes. * La punition des blas- 
phèmes fut une des choses qu'il recommanda particu- 
lièrement à son fils dans sa dernière instruction. ^ Entre 
les décrets de Grégoire IX il y en a un qui veut qu'on 
oblige les blasphémateurs publics à la pénitence pu- 
blique et à une amende. 

' Pour le bastiment que saint Louis fiiisoit faire dans 
Paris 9 Me P. Jean Marie , p. 228, prétend que c'cs- 
toient les boutiques d'auprès de Saint-Innocent, qu'il 
fiiisoit faire pour les pauvres artisans, ''ce qui est ap- 
puyé par la chronique de Saint-Denys. 

« JomviUc , note, p. 103. — • Olim , p. 46, 1 . — * M». F, p. 13 , î. 
— * ConcU., t. XI, p. 407, c, i/. ^ * Docheane , p. 364, c - • Mattfa. 
Par., p. 325, 326. — ' Ma. D, p. 523. 
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CCCCXXII. 

l'àh de jÉsns-€HBiST 1265. Pasquea le [5 avril]. D. 

Naissance et premiers emplois de Gui Falcodi. — Son mariage et ses 

enians. 

Un des premiers et des plus importans événemens 
de Vannée 1265, fut la promotion du cardinal Gui 
Folcodi au pontificat, 'il estoit de la province de 
Narbonne , * de la ville de Saint-Gilles au diocèse de 
Nismes. C'est pourquoy * estant pape il recommandoit 
à saint Louis le monastère et la ville de Saint-Gilles, 
ce natalis soi! memores ^ » dit-il. ^ Quelques-uns le font 
provençal, le nom de Provence comprenant souvent le 
Languedoc dans les auteurs du temps. Il est nommé 
d'ordinaire Guido Fulcodi. ' On prétend que c' estoit le 
nom de son père; mais son surnom de famille estoit le 
Gros, 'qu'on dit avoir.esté une famille considérable dans 
répée, qui subsiste encore aujourd'hui, ^et dont on 
marque les armes. Je n'ay point vu les preuves de 
tout ceci , ' sinmi qu'il apparoist un neveu qu'il ap- 
pelle Pierre le Gros de Saint-Gilles, ce qui est peu de 
chose. 'U y a même des copies où le surnom de le 
Gros n'est point , et on ne sauroit pas seulement prou- 
ver que ce Pien-e fust son neveu , quoiqu'il y ait bien 

' RajniM., an. i265, art. I, dO,^* Mhid., art. i; Epûo. leod,, t. II, 
p. 994, 6, c) Qem. Eput,, p. 38^. — ^ Ma. N, p. l33.-^« Raynald., 
an. 126^, art. 1; Ughd., t. IX, p. 865, a. ^ * Gacon., p. 729, e; 734, 
d; GaU. êhrist., t. I, p. 385, I, </. — «Gacon., p. 734, i/.— ' Ibid., 
p. 725, </,«.— • IM., p. 733, *. — • Qem, JSpUt., p. 550. 
IV 23 
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de l'apparence. ' Il avoit une fille, ou au moins une 
proche parente , nommée Cécile Fulcodie. 

'Il estoit d'une famille médiocre de noblesse et 
d'épée , comme on le juge par ses neveux. ' Son père 
se fit chartreux , vécut avec piété dans cet ordre et y 
mourut heureusement. Saint Ântonin attribue une 
vision à sa mère, ^ qu'on nomme Germaine et qu'on 
dit s'estre rendue illustre par sa sainteté. Son épitapbe 
dit assez obscurément que son père luy laissa du bien 
considérablement , ' et qu'ayant d'abord fait profession 
des armes , il passa pour un généreux chevalier. ' Il 
avoit en effet du bien de patrimoine, mais médio- 
crement. Il en parle dans quelques-unes de ses lettres. 

^Estant encore jeune, il s'appliqua à l'étude du 
droit civil et canoiiiique, et s'y rendit très-habile; de 
sorte qu'il devint un fameux avocat. Il enseigna aussi 
le droit, 'et il a passé pour le plus savant jurisconsulte 
que la France eust de son temps. 'On marque qu'il 
plaida dans la cour de saint Louis qui l'estima et 
l'honora beaucoup, ^'le fit juge en son pays, peut-estre 
sénéchal de Beaucaire, ^^ et luy donna enfin place dans 
son conseil secret et ordinaire. ^ Avant même que de 
connoistre saint Louis il avoit une inclination particu- 
lière pour la maison de France. ^ Il se maria , et eut 
des fils; *^ d'autres disent une fille nommée Cécile, ou 

*Clem.EpUt,,pA90.'-*Episc.leod., t. II,p. 294,c.— *CÎAOoii.,p. 734, 
</,«. — < Ibid., e; GaU. chrUt,, 1. 1 , p. 385, «, rf. — • G<dl, ehnst., t. I, 
p. 385, i, d: p. 386, i, a. — • Raynald., an. 1265, art. 10. — ' Epi$e, 
Uod,, p. 294, e; Raynald., vï, 1265, art. I.— * Gd/. christ., U I, 
p. 385, i, 2. — * Raynald., an. 4265, ait. t.— *« Episc. Leod., p. 294, 
«..<• Uid.; Raynald., an. 4265, art. i ; Duchesne, p. 374, a. ^ 
I* Ms. G,p. 90. — "Duchesne,p. 374, a; Raynald., an. l265,aTt. i. 
— ** Episc, Leod., p. 294, c. 
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deux, ^n en eut apparemment trois , Gilie ou Sibylle, 
Mabile et Cécile. 

'Pour ses autres parens, il avoit un frère cure. 'Il 
en avoit eu un autre, père d'un de ses neveux ecclé- 
siastique. ^U avoit un neveu nommé Alfante qui avoit 
soin de ses affaires domestiques. ' il Tappelle Alfonte 
de Tarascon , chevalier, * et le qualifie un homme pru- 
dent. Cestsans doute cet^Alphanne, chevalier, qui fut 
témoin d'une action de Gui Fulcodi en 1 260. * AlFante 
avoit une sœur nommée Alvicie , veuve d'un Guillaume 
de Bulbone, chevalier. Clément nous apprend luy« 
même qu ensuite d'une maladie Fesprit luy estoit de* 
meure fort foible. ' Raimond Alfred , chanoine du Puy 
en Velay dès l'an 1260, "estoit aussi neveu de Clé- 
ment , qui l'avoit toujours fort porté à l'étude. ^Pierre 
de Saint-Gilles estoit sans doute l'un des plus proches 
et des plus considérables de ses parens. 11 avoit une 
mère, un frère, et une sœur en 1265. 'Ml avoit encore 
un parent chevalier et marié, nommé Pierre Raimbaud 
de Carombe, "et un autre nommé Rostain, qui étudioit 
à Montpellier. 

^ La femme de Gui Fulcodi estant morte , il entra 
dans l'état ecclésiastique, n'ayant jamais eu qu'une 
fenune ni sa femme qu'un mari, et fut fait archidiacre 
du Puy. " On prétend qu'il vouloit se faire chartreux 
comme son père, mais que saint Louis, qui considé- 

• GUcoD., p. 729, e; Freh., t. I, p. 382,/, — • Episc, Leod., t. II, 
p. 294, rf.— » Oacon., p. 733» «.— *aem. Epht,, p. 59, 490.— ■ ihid., 
p. id5. — • Ihid,, p. 488. — ' Co/Mî. Nari., App., p. 468. — • Qem, 
EpUt., p. 488, 490, 489. — • Corn?. Narb,, App., p. 168. — "aern. 
Ep'ut., p. 277. — •' Ibid,, p. 550. - •• /^iW., p. 180, 490, 286. — 
•»/^iV/., p. 165. — •* Ciacon., p. 732, /. — •» Ibid., p. 734, €. 
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roit combien il pouvoit estre utile au public. Yen em- 
pescha. Ml a toujours eu une affection particulière 
pour cet ordre , et le recommandoit souvent à saint 
Louis lorsqu'il estoit auprès de luy. *ll est nommé 
témoin d'un bommage rendu par Roger comte de 
Foix, à Raimond comte de Toulouse le 28 juin 1241. 
' Il fut employé par les comtes de Poitiers et d'Anjou 
dans raccommodement qu'ils firent Tan 1251 , avec 
les villes d'Avignon et d'Arles. Il n'y prend aucun 
titre. Ml témoigne avoir vu en Provence quelques 
actions de Charles. ' Il prend le titre de jurisconsulte 
dans la déclaration que firent la même année plu- 
sieurs personnes habiles consultées par Alphonse sur 
le testament de Raimond son beau-père. 

Il fut commis par la reine Blanche pour examiner 
un différend qui estoit depuis longtemps entre Tar^ 
chevesque et le vicomte de Narbonne, et le termina 
enfin le 7 juillet 1251 , ce que plusieurs autres n'avoieot 
pu faire. On ne luy donne point dans cette affaire 
d'autre qualité que de clerc. Ml semble que saint Louis 
vouloit quelquefois qu'on luy rendist compte des 
affaires où il n'avoit pas esté , afin qu'il examinast si 
son conseil avoit bien jugé. ^ Le sénéchal de Beaucaire 
et luy receurent le 15 avril 1255, par commission du 
roy, la reconnoissance de Pierre évesque de Mague- 
lone pour la seigneurie de Montpellier. On ne luy donne 
aucun titre dans cet acte. ^Au mois d'aoust 1256, 
saint Louis le commit, luy et le sénéchal de Beaucaire, 

• Duboulay, p. 371, 372. — »Mf. D, p. 839. — •^i«&l., p. U, 15; 

Mt. B, p. 939.— « Rajnald.» an. 1266, art. 21 *Catel, Totd., p. 363, 

384. — *0/im, p. 248,9.—' GaU. christ., t. III, p. 591, 599.— 
•Ms.B, p. 162, 163. 
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pour aller examiner une affaire à Tabbayede la Grasse, 
au diocèse de Carcassonne. 11 y est toujours nommé 
ie premier et qualifié clerc du roy. 



CCGCXXIII. 

Gui est fait éveaqae da Poj, archevesque de Narbonne, cardinal 
et légat en Angleterre. 

^ Armand de Polignac , évesque du Puy, estant mort 
le 27 may 1257, *Gui fut élu par le chapitre pour luy 
succéder, à cause de Testime qu'on avoit de ses mœurs 
et de sa science. 'Il paroist qu'il fit difficulté d'accepter 
cette dignité. 11 s'en soumit enfin à Hugues , cardinal 
de Sainte-Sabine, qui, ayant envoyé au pape l'acte de 
son élection , et le pape l'ayant confirmée , Gui ne se 
put plus défendre de l'accepter, et le chapitre du Puy 
demanda au roy mainlevée de la régale pour luy. 

Il avoit apparemment accepté son élection, et se 
mettoit en état d'y satisfaire au mois de janvier 1 258, 
* lorsque saint Louis donnoit ordre au sénéchal de 
Beaucaire d'appuyer ce nouvel élu pour maintenir la 
paix dans son diocèse et y empescher les embrase- 
mens , ce qu'il avoit défendu dans tout le royaume ; 
et c'estoit peut-estre par l'avis même de Gui. 'Il tra- 
vailla à la paix qui se conclut au mois de may 1258, 
entre les rois de France et d'Aragon, et au mariage 
de Philippe III avec Isabelle d'Aragon, et termina, au 

• Gidl. christ,, t. m, p. 917, 1, a.^^Jnyent., t. VI, Régale; I,p. 18; 
Dnchcsne, p. 374, a.^*Iiwtnt,, t. VI; Rég<de, I, p. 18. — ^ Join. 
yille, note, p. 344. — " M». G , p. 305. 
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même mois, une dispute qui estoit entre le roy et 
remise du Puy pour la rë^e. * Il paroist qu'il estoit 
à la cour au mois de juillet 1 259 , lorsque cette af&ire 
fut entièrement achevée. 'Ilfiit témoin, lel décembre, 
à Montpellier, de Taccord fait entre le roy d'Aragon 
et les habitans de Montpellier. 

'Le pape le nomma médiateur d'un différend qui 
estoit entre saint Louis et Téglise d'Arles, et il le fit 
terminer par un accord daté du mois d'octobre 1 259, 
à Paris. * Le pape luy écrivit le 29 de septembre, afin 
qu'il s'employast auprès du roy en faveur de Jacques, 
archevesque de Narbonne et des églises de sa province. 
'Mais Jacques estant mort, les chanoines de Nar- 
bonne n'ayant que Dieu devant les yeux, comme ils 
le protestent , et ne regardant que Futilité temporelle 
et spirituelle de la province , nommèrent Gui même 
pour archevesque et pour pasteur de leur église 
le 10 d'octobre 1259. Je ne sçay s'il ne refusa point 
pendant plusieurs mois d'accepter cette élection, 'car 
il est encore qualifié évesque du Puy dans l'extrait d'un 
acte daté de l'an 1260, c'est-à-dire, selon l'usage de 
France, après le 4 avril 1260. Cet acte est un accord 
entre le roy d'Aragon et l'évesque de Maguelone qui 
avoient choisi Gui pour arbitre. Le roy reconnut par 
cet accord tenir de Févesque tout ce qu'il avoit à Mont- 
pellier. 

''Le 8 may 1 260, Gui, receut comme archevesque , à 
Narbonne , dans l'église de Saint-Just, l'hommage d'A- 
mauri vicomte de Narbonne ; et néanmoins il ne se qua- 

* Rtgist, 3, p. 95 , 96. ^ * GaU. christ., t. II! , p. 509. — * Regut. 3, 
p. 20.— ^ C^ffc. Narh,, App., p. i59, 160.— * /^i</., p. 161, 162.— 
« GaU, christ., t. III , p. 593. — ' Conc Narb., App., p. 163. 
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lifie qu'ëlu. Je ne sçay pas ce qui luy manquoit encore 
pour estre tout à fait archevesque. ' On marque qu'aus- 
sitost qu'il fut archevesque , il s'appliqua avec grand 
soin à prescher la parole de Dieu , ce qu'il faisoit avec 
beaucoup d'éloquence. ' Nous avons encore quelques 
statuts qu'il fit pour le diocèse de Narbonne. 'Il n'estoit 
pas au parlement de la Chandeleur 1 261 ; mais estant 
venu à Paris au mois d'avril , peut-estre pour l'assem- 
blée générale que saint Louis y tint le 1 de ce mois, 
^il y renouvela un traité fait par Louis YIII avec son 
église. 

Urbain IV ayant esté fait pape la même année j et 
voulant remplir le collège des cardinaux de personnes 
d'un mérite extraordinaire , Gui fut l'un des premiers 
qu'il choisit pour cela, dès le mois de décembre de la 
même année. Gui tascha de s'excuser de quitter l'église 
de Narbonne y et le repos auquel il vouloit donner le 
reste de ses jours : et saint Louis qui l'employoit alors 
à accorder la reine sa femme avec le comte d'Anjou ^ 
eust voulu le retenir au moins pour quelque temps 
auprès de luy. Mais la grande estime que le pape en 
fiûsoit fit qu'il n'eut point d'égard ni à sa résistance , 
ni aux prières de saint Louis. ' Il fut fait évesque-car- 
dinal de Sabine, 'c'est-à-dire de ce qu'on appelle au- 
jourd'hui la Terre Sabine, dont le siège épiscopal est la 
ville de Malliano. 

Sur la fin de l'année 1263, Urbain l'envoya légat 
en Angleterre pour y apaiser la guerre civile; mais 
on ne souffiît pas même qu'il y entrast, de sorte qu'il 

• GaO, cArii*., 1. 1, p. 385,2,*. — «Co/ic. iVnr^., p. 79. — »0/im, 
p. 4«8, 2. — *i!«^«/. 30, p. 4. — «UgheL, 1. 1, p. 198, d. - • ibid,, 
p. 179, a. 
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fiit obligé de demeurer en France ; et il se trouva à 
Paris au parlement que saint Louis y tint à la Pente- 
coste. Dans le différend que saint Louis avoit alors 
pour Montpellier avec le roy d'Aragon , il promit d'en 
délibérer avec ce cardinal , comme ami conmiun de 
l'un et de l'autre. 



GGCCXXIV, 

Mort d'Urbain IV. — Gai est éla pape sons le nom de Clément lY.— 

Son éloge, 

' Gui estoit enc(M« en France lorsque le pape Ui^ 
bain IV mourut, 'le jeudi 1 0* jour d'octobre, ' à Pérouse. 
^On remarque que le même jour qu'il mourut, on 
avoit cessé de voir une comète qui paroissoit depuis 
trois mois, 'ayant commencé à paroistre le 17 de juil- 
let; et on écrit que dès lors Urbain tomba dans une 
maladie et dans des douleurs qui ne le quittèrent point 
jusqu'à la mort. ' Cette comète est célèbre dans l'his- 
toire* 

^ Ciaconius marque qu'après la mort d' Urbain , il y 
eut de grandes disputes dans le conclave , qui ne pu- 
rent finir que par un compromis que firent les cardi- 
naux entre les mains de six d'entre eux ; ' mais d'autres 
nient ce compromis et soutiennent que l'élection se fit 
parles suffrages de tous les cardinaux, qui s'accordèrent 

• Raynald., an. 1265 , art. 1 . — * ibid., art. 4. — • ibid,, an. 1264 , 
art. 70. — * /^«J.— » Ciacon,, p. 724, e. — «Dnchetne, p. 702, b,€; 
Matth. Par., p. 999, c, d; Epite. Uod„ p. 295, c; p. 294, 4. ^ ' Gft- 
con., p. 729, rf. — • Ibid,, p. 734, b, c. 
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à nommer le cardinal Gui pour pape. 'Cda se fit le 5 fé- 
vrier 1265, 'jour de Sainte-Agathe. 'Gui estoit encore 
alors en France, en chemin pour s'en revenir de sa léga- 
tion. *La veille qu'il partit de Paris, s'entretenant fami- 
lièrement avec saint Louis, illuy recommanda de con- 
server la liberté des églises, d'oster aux évesques tout 
sujet de se plaindre comme ils faisoient des vexations 
de ses baillis et même de ça cour, et de travailler à apai- 
ser les différends que la reine et luy-méme avoient 
avec le comte de Provence. 

' Les cardinaux ayant tenu Félection de Gui secrète, 
à cause de son absence, luy envoyèrent des députez 
pour le presser de venir. ' Il vint donc à Pérouse '' en 
habit déguisé, selon quelques-uns, à cause que Mainfroy 
tenoit tous les passages. '11 refusa d'abord de monter 
à une dignité dont il connoissoit l'importance et la 
pesanteur, ' et on écrit qu'il le fit avec autant d'ardeur 
qu'un ambitieux en auroit eu pour s'y élever, mais 
qu'il fut enfin vaincu par les larmes des cardinaux. 
* Il céda donc aux instances qu'ils luy en firent , espé- 
rant que Dieu soutiendroit sa foiblesse. ^ Une lettre 
du 17 février 1266 est datée de sa première année, et 
une du 20 l'est de la deuxième. Il prit le nom de Clé- 
ment lY, " estant né le jour de la feste de ce saint 
(23 novembre), et ayant receu plusieurs grâces de Dieu 
le même jour. ^ On dit aussi qu'il quitta les armes de 



* <Sftcon.y p. 729, d,' lahhe,Bthl., 1. 1, p. 378. — *Mt. F, p. OOB, 
TtSS. — » ihid,, 908; Raynald.. an. Ii65, ait. i» 4 ; Ducfaesne, 374, a; 
Matth. Par., p. 999, d.^^M». G, p. 90. — • Raynald., an. 1265, 
art. 1 .^^Ibid,, ait. 4.—' liid., ait. 3 ; Oacon., p. 729, «.— * Raynald., 
an. 1285, ait. 4. — * Ihid,, art. 3. — •« lèid., art. 4.— ** RegUt. Qem. 
EpisL, p. 149, 151 .— «> Ibid., art. 9. *- *>Ciaoon., p. 725, «; p. 736, d. 
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sa maison .pour prendre six fleurs de lis d'azur au 
champ d'or, à cause qu'il avoit esté six ans au service 
de saint Louis. 

' On marque qu'il receut à Yiterbe les marques de 
sa dignitë des mains du cardinal de Saint-Ange, archi- 
diacre, le dimanche 22 février, jour de la chaire de 
saint Pierre, * duquel il date sa lettre circulaire qu'il 
écrivit à tous les chrestiens pour leur demander leurs 
prières. 'Elle est néanmoins datée de Pérouse, ^ aussi 
bien que plusieurs autres écrites le 26 février, ' le 7 mars, 
'le 1*^, le 4 et le 8 de may. 

''C'est ainsi qu'il passa par toutes sortes d'estats. Mais 
ce qui est encore plus considérable, il se rendit dans 
tous ces estats agréable à Dieu et aux hommes, ' crois- 
sant en piété à mesure qu'il augmentoit en dignité. 
'Il parut toujours dès son enfance un homme d'exem- 
ple et de probité. ^^11 éleva les enfans qu'il eut dans la 
piété et la crainte de Dieu; '^et on marque que ses 
filles passèrent leur vie dans la vii^inité et le service 
de Dieu, à quoy il conti*Lbua en ne leur voulant point 
donner de grands mariages lorsqu'il fut pape. « ''Fuit 
« vir benignus, generaliter habitus, in concionando non 
a habens socium, sibi austerus, caeteris plus : » et afin 
qu'il ne luy manquast rien de ce qu'on peut demander à 
une personne consacrée au service de l'Église , il chan- 
toit parfaitement bien, (c *' Vir totius prudentiae prae 

• Gacon., p. 730, c. — • Raynald., an. 1265, «t. 3, 5. — » IM., 
art. 5.— *SpUU., t. IX, p. 314, 245.— *Raynald., an. i265, art. iO. 
— «^/ici/., t. VI, p. 489, 490; Bff. G, p. 90; Regist. 3, p. 293.— 
'Raynald., an. 4265, art. I. — •Gaoon., p. 739. — •JB/wc Lfod., 
p. 294, e; Raynald., an. 1265, art. 1. — ■« Raynald., an. 1265, ait. i. 
— •• ihid., art. 10; EpUc. Leod,, p. 204, c, rf. — " Raynald., an. 1268, 
art. 54.— "/^ii/. 
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fc cuDCtis generosis homioibus. ^Per incrementa virtu- 
« tum quae in ipso primitus fioruerunt ad pontifîciam 
H evectus est dignitatem. » 'Il faut voir, pour son éloge, 
ce qu en dit Urbain lY , en le pressant d'accepter le car* 
dinalat, ' et dans la lettre qu'il en écrivit à saint Louis, 
^et particulièrement lorsqu'il l'envoya en Angleterre, 
'en luy écrivant sur ce sujet : « Te quem Dominus, 
«r dit-il, erudivit sapientia, et virtutibus insignivit. . . tan- 
ce quam pacis angelum destinamus. » 'On écrit qu'ayant 
quitté le dessein d'estre chartreux , il porta néanmoins 
toujours le cilice jusqu'à la mort, et observa une perpé- 
tuelle abstinence de viandes. ''Saint Antonin dit de luy: 
rcValde felix secundum Deum , quia valde bonus , et se- 
(( cundum saeculum, quiaprudensetexpertusinregimine 
(( et negotiissaeculi, et in maxima dignitate. » 'Q cou- 
choit toujours très-durement et ne portoit point de linge 
même estant pape. 'Une craint pas d'écrire luy-méme 
à saint Louis qu'il n'avoit jamais souffert que les riches- 
ses le dominassent. "Il avoit toujours désiré d'appren- 
dre, et toujours aimé les gens doctes. ^'On peut voir les 
éloges que les nouveaux luy ont donnez dans Ciaconius 
et dans Baluze. 

"Ayant vécu avec tant d'estime avant que d'estre 
pape, il parut très-saint dans son pontificat. "Il fut 
sans cesse appliqué aux jeûnes, aux veilles, aux prières, 

• Freher., t. I, p. 383, a. — • Conc. Narh., App., p. 167, 168. — 
'Raynald., anl262,art. 48-50. —« /^/i/., an. 1263, art. 85, 86.— 
■ Conc, Narb., App., p. 171. — • [Gacon., p. 734, </.] — » Ciacon., 
p. 735,/. — * Raynald., an. 1268, art. 54. — * aem. EpUt., p. 12. — 
*• Ibid., p. 214. — •« Ciacou., p. 729, d, e; p. 732, d; p. 734; Conc. 
Narb., note, p. 42, 43; Pistor., p. 813, a, b. — '* EpUc. Leod., p. 294, 
c — '^Ducheane, p. 374, a, b; Matth. Par., p. 1005,/; Ciacon., 
p. 732, d, e. 
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aux lectures et à d autres bonnes oeuvres ; et on croit 
que ce furent ses mérites qui délivrèrent TÉ^ise durant 
son pontificat de beaucoup de maux dont elle estoit 
afBigée. ^H observa, tant qu'il fiit pape, de ne rien 
faire sans prendre l'avis des cardinaux, comme saint 
Cyprien ne faisoit rien sans l'avis du dergé et du peuple 
de Carthage ; et on cite d'une lettre de sainte Cathe- 
rine de Sienne, que Grégoire XI n'observant pas la 
même chose , les cardinaux luy représentèrent qu'il 
ne suivoît pas en cela l'exemple de ce pape. ' Maurin, 
son successeur dans l'église de Narbonne, n'ayant pas 
assez de soin de s'unir avec ses suSragans et avec son 
peuple^ il l'en reprit comme d'une &ute. 



ccccxxv, 

Sentimens de CiëmeQt dans sa dignité. Sa condaite à l'égard de ses 

parens. 

'Dès qu'on sceut son élection, saint Louis, le roy 
et la reine de Navarre sa fille, et tous les princes diresp 
tiens luy écrivirent et luy témoignèrent la joie qu'ils 
avoient de sa promotion. *Nous avons encore la lettre 
de Bêla, roy de Hongrie, sur ce sujet. On y voit les 
grandes espérances qu'on avoit de ce nouveau pape, 
(( cujus jam dudum , dit-il, prseconia de cultu justitiae, 
« de zelp fidei, et de misericordise Jenitate , per pluri- 
« morum respuentium mendacia relationem veridicam, 

* Giacon.^ p. 732> d.-^*GaU. christ., 1. 1, p. 380» i,e — 'Rajnakl., 
an. 1265, art. 7. — « lèid., art. 6. 
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(c Dostne se mentis oblutibus praesentarant. » * Les ré- 
ponses qu'il fit à ces complimens firent voir sa piétë^ 
son mépris pour les grandeurs du monde , et en même 
tethps la force de son courage dans Tespërance du se- 
cours de Dieu. 

' Il trouva les thrésors du saint siège assez vides, et 
il s'en réjouit, 'quoique cette indigence fust si grande 
qu'il avoit peine à fournir aux dépenses ordinaires de 
sa maison. ^Cela luy donnoit de la peine, mais il atten- 
doit son secours de Dieu , « pro cujus amore et proxi- 
i€ morum exemplo, dit-il, nostram œquanimiter pati- 
(c mur paupertatem , et ab omni extorsionis et quaestus 
(t specie abstinemus. » * Âpres avoir représenté dans 
une lettre que les provinces ne pouvoient ou ne vou- 
loient point luy envoyer d'argent, il ajoute : « Et unde 
« potest Romanus Pontifex, si Deum timet et reveretur 
H homines, sibi vel aliis in militia vel pecunia subve- 
i€ nire ? » 

*Sa promotion ne fit que l'bumilier davantage, et il 
voulut faire paroistre son humilité dans ceux qui luy ap- 
partenoient aussi bien que dans sa personne. ''Le? mars 
il écrivit à Pieire le Gros, qu'on dit avoir esté son ne- 
veu, qu'il ne falloit point qu'aucun de ses proches 
s'élevast d'un honneur passager qui ne luy causoit que 
de la crainte, que des larmes, que de l'humiliation. Sa 
lettre est tout entière à [lire]. Mabile, Cécile et Gilie 
ou Sibylle, qui y sont nommées, estoient apparemment 
ses filles, dont la dernière pouvoit bien estre religieuse 
à Suse, en Piémont. 

• Rajnald., an. «65, art. 7, 8, 9. — • iM., art. 8; M». G, p. 90.— 
» Raynald., an. lîS», art. «9. — * ihid., art. M. — • ièUl., art. Î3. — 
•ihid., art. 10.— nbid., CoHc., t. XI, p. 831; Ckcon.,p. 733; Platm, 
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^ Beaucoup de personnes cx^nsidérables de Langue- 
doc demandèrent en mariage sa fille Cécile; *mais 
comme il ne \ouloit leur donner en les mariant , elle 
et sa sœur, que le peu de patrimoine qu'il avoit et non 
le patrimoine du crucifix^ toutes ces personnes voyant 
qu'il n'y avoit rien à espérer des richesses de TÉgUse, se 
refroidirent bientost. 'Ainsi, ayant &it mettre Cécile à 
Nismes, dans un monastère où il Tentretenoit modes- 
tement, et apparemment Mabile dans un autre, ^ elles 
prirent Jésus-Christ même pour époux et luy consacrè- 
rentleur virginité. 'Il se mocquoit agréablement de ceux 
qui demandoient ses richesses eu feignant de deman- 
der sa fiUe ; et il leur disoit : Cécile n'est pas fille de 
Clément, mais de Gui Fulcodi, dont vous n avez pas 
sujet de rechercher Talliance. 

'Il avoit un frère, homme d'honneur et d'une vie 
sainte, qui gouvernoit une paroisse. Il Taimoit, mais 
sans excès ; et tout ce qu'il fit pour luy fut qu'au lieu 
de sa cure il luy en donna une de plus de revenu. 
''Son neveu, fils de son frère, ayant trois canonicats, 
il luy permit de choisir celuy qu'il voudroit garder, et 
l'obligea de quitter les deux autres. Et sur ce qu'on le 
pressoit de le charger au contraire de nouveaux béné- 
fices, il répondit qu'il eust esté indigne d'estre suc- 
cesseur de saint Pierre s'il eust déféré à la proximité du 
sang plus qu'à son devoir et à Jésus-Christ, qui vouloil 
que le bien qu'on luy donnoit fust distribué à ses pau- 
vres. ' Ainsi, quoiqu'il fust naturellement libéral et qu'il 

• Epise. Uod,, p. 294, c. — « Raynald., an. 1265, art. 10. —• » £/«c. 
Ltod., p. 204, d. — « Raynald., an. 1265, art. 10. — * Episc. Ltoi., 
p. 294, c. — • Ibld., d. — » Oacon., p. 733, *, /; Pistor., p. 813 , •, 
*. — 'Ciacon., p. 703,/. 
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doDnast beaucoup aux pauvres , Ml se conteutoit néan- 
moins de donner à ses parens qui estoient dans le 
besoin de quoy s'entretenir modestement , et il n'en 
ëleva aucun au-dessus de sa condition ; mais on voit 
par diverses lettres qu'il prenoit soin de les consoler, 
et de conserver le petit bien de sa famille comme un 
simple particulier. 

* Le légat Simon ayant fait donner un canonicat de 
Beauvais à un de ses neveux, il en remercia Téves- 
que Renaud de Nanteuil, le 22 juin 1266, mais il pro- 
teste en même temps que cela s'estoit fait à son in- 
sceu. 'L'évesque d'Avignon luy devoit donner quelque 
aident dont on luy permet de faire une aumosne « filiae 
« Dulciae de Sancto Georgio , » pourvu qu'elle n'eust 
point fait de vœu qui l'empeschast de se marier. 

*Un de ses neveux, nommé Alfante de Tarascon, 
chevalier, luy ayant demandé de le venir voir, il luy 
écrivit le 25 mars 1266 qu'il y pouvoit venir s'il vou- 
loit, mais que ce seroit pour s'en retourner aussitost. 
Il luy apporta en même temps plusieurs raisons pour 
le détourner d'y venir. ' Alfante ne laissa pas de venir 
en Italie, et il paroist qu'il y estoit à la fin de 1267. 
Clément l'offrit alors au roy de Sicile pour aller de- 
mander au roy d'Aragon l'infante Marie, sa fille, que 
ce roy songeoit à épouser. 'Mais l'infante mourut peu 
après. '' Alfante s'en revint sur la fin de mars en Lan- 
guedoc prendre soin de sa famille et de son petit 
bien. 

'Pierre Raimbaud , son proche parent, voulant pren- 

• Eptsc. leod., p. 294, </.—•* aem. Epist,, p. 212. — » /^irf., p. 165. 
— * ihid.-^^lbid, p. 444. — • rhid., p. 459. — » Ibid,, p. 489, 490. 
^•Ibid.,^. 180. 



368 VIE DE SAINT LOUIS. [1265] 

dre l'épée de chevalier, écrivit par deux fois à Gëment 
pour luy demander de qui il vouloit qu il la prist. Gé- 
ment ne se meltoit plus guère en peine de ces sortes de 
choses; néanmoins, de peur qu'il ne semblast le négliger 
tout à fidt, il luy manda enfin, le 1 9 avril 1 266, qu*il luy 
conseilloit de se contenter pour cela du vicomte de Nar» 
bonne. « |Que si, ajoute-t-il, vous voulez faire le grand 
seigneur et vous mesler dans les cours des rois, ce que je 
ne prendray pas pour une preuve de vostre prudence, le 
meilleur est que vous vous adressiez au roy d'Aragon. 
Mais ne vous attendez pas que j'écrive à personne pour 
vous. Comme je ne veux rien demander aux princes 
pour moy, je ne prétends pas aussi leur rien demander 
pour mes parens. » Ce qu'il dit, parce que les princes 
en faisant des gentilshommes chevaliers, faisoient les 
frais de cette cérémonie, ce qui alloit assez loin. Cela 
se voit par le compte de la dépense que fit saint Ijovôs 
en donnant l'épée à Philippe son fils et à beaucoup 
de seigneurs. ^ En effet , Raimbaud ayant voulu 
prendre l'épée du roy d'Aragon, ce prince la luy 
donna à Montpellier avec de grandes magnificences. 
Le pape y trouva de l'excès, et crut néanmoins le de* 
voir souffrir. 

Mais il arriva en même temps que Sanche, arche- 
vesque de Tolède, fils de ce roy, s'estant aussi ren- 
contré à Montpellier, promit à Raimbaud une somme 
excessive d'ai^nt, et luy en passa une obligation. 
Outre que cette Ubéralité se faisoit de l'argent de 
l'Église, il se rencontroit qu'y ayant eu contestation 
pour l'archevesché de Tolède, le pape venoit déjuger 

* Clem. Epist,, p. 286. 
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en faveur de Sanche. Ainsi, dans la crëance qu'on avoit 
depuis longtemps que tout s achetoit à la cour deRome^ 
il estoit difficile de ne pas croire que le pape faisoit don- 
uer à son parent ce qu'il n'avoit pas voulu recevoir 
luy-ménie. Clément, qui ne pou voit souffrir qu'on le 
soupçonnast avec quelque sujet de ce costé-là , fut très- 
sensiblement touché de cette atteinte qu'en recevoit sa 
réputation. 11 en écrivit une lettre très-forte à Sanche, 
mais il ordonna absolument à Raimbaud, sous peine 
d'encourir sa disgrâce, de déchirer l'obligation que 
Sanche luy avoit faite et de la luy rendre en cet estât. 

'£n écrivant à Al&nte sur ce quHl vouloit venir en 
Italie y il luy recommande que, s'il y vient, il n'amène 
point un de ses parens nommé Rostain ^ qui avoit com- 
mencé à étudier à Montpellier et vouloit venir à Bo- 
logne en Italie , ce que Clément ne vouloit point, parce 
qu'il n'avoit pas de quoy paroistre dans cette université 
selon sa qualité. C'est pourquoy il luy conseille de con- 
tinuer ses études à Montpellier. 

^Un autre de ses neveux, nommé Raimond Alfred, 
chanoine du Puy, qu'il avoit porté à l'étude, et qui 
étudioit, dit-on, à Paris, luy ayant aussi demandé d'al- 
ler étudier à Bologne^ il le luy refuse en le luy permet- 
tant. Il faut voir la lettre ; elle est du 2 novembre 1 266. 
*On ne trouve point qu'il ait changé de conduite 
ni qu'il ait jamais élevé ses parens. On voit , dans 
ces lettres, qui sont sans doute les plus naturelles, un 
génie facile et agréable, et en même temps grave, 
grand, vif, solide et fort. Je croy que cela paroist aussi 
dans les autres. ^On voit aussi un esprit fort et résolu 

• aem. Mpiit., p. 165. — » Duboulay , p. 374 , 375. — * Raynald., 
an. nés, art. 54. — * Conc. JVarh., App., p. 165. 
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dans Tacte de Thoramage que luy rendit Amauri, vi- 
comte de Narbonne, le 8 may 1260. ^Pierre le Gros, 
sans qualité, Raimond Alfred, chanoine du Puy, et Al- 
fante, chevalier, sont nommes entre les témoins de cet 
acte. 

CCCCXXVL 

Fermeté de Clément IV à Fégard des princes, particalièrement 
d^ Alphonse, comte de Poitiers. 

*« Rectus adeo fuit in omnibus, ut nuUi régi vel 
(( principi deferret; et ideo ab omnibus diligebalur et 
a timebatur, maxime a sancto Ludovico quondam 
(c domino suo, qui ad invicem de sanctitate vitas crebris 
« exercitationibus consolabantur. » 'Dès le commen- 
cement de son pontificat, Alphonse, roy deCastille, luy 
ayant demandé quelques grâces, il s'en excusa, mais 
d'une manière fort honneste. ^ u Sic enim, » dit-il au roy 
d'Aragon, « in quocunque statu fuimus, charos nostros 
«^ dileximus, ut eisdem libentius utilia quam placentia, 
(c et molesta dixerimus quam damnosa. m Nous verrons 
comment il parle au roy d'Aragon et au roy de Sicile. 

'En priant Alphonse, comte de Poitiers, d'empes- 
cher que ses officiers ne vexassent l'église de Vaison, 
il luy dit que plus il l'aime à cause de sa piété et de ses 
mérites, plus il souhaite qu'il s'éloigne des choses qui 
pouvoient faire tort à son salut et à sa réputation. Ce 
prince se disposant à aller secourir les chrestiens de la 
terre sainte, 'le pria de lui accorder une décime pour 

« Coflc. Narh,, App., p. 166.— • Ep'uc. Leod., p. 294, J.— » Raynald., 
an. 1263, art. 9.— * /^i*/., art. 31. — • Oem. Epût,, p. 170 —•]«». N, 
p. 133. 
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ce sujet sur le clergé de France, et en même temps de 
donner quelques bénéfices à ses aumosniers. 11 luy de- 
mandoit encore quelques autres grâces. Le pape luy 
répondit sur cela : J'ay accordé tout ce que j'ai pu vous 
accorder. Que si je vous ay refusé quelque chose trou- 
vez bon que je vous dise que j'ay pris une résolution 
générale de faire ce que je croy estre le plus agréable 
à Dieu, le plus convenable à mon estât, et le plus utile 
suivant le temps et les rencontres. Je vous aurois inu- 
tilement accordé une décime, puisque le clergé n'y 
consentiroit point volontairement , et je ne croy pas 
qu'il fust à propos de Ty contraindre. Je considère trop 
le clergé en France, et je sçay trop combien il a esté 
vexé par les décimes précédentes, pour ne pas luy 
diminuer ses charges si je pouvois, au lieu de les aug- 
menter. C'est pour cela que je ne veux point y pourvoir 
aux bénéfices, quoique mes prédécesseurs l'aient fait. 
Ainsi vous ne trouverez pas mauvais que je n'en aie 
point donné à vos aumosniers, pour qui vous m'en aviez 
demandé. Cela n'eust esté nullement convenable en 
ce temps-ci. Il finit par ces paroles d'amitié : « et si 
(c quidin hoc tuum mordicat animum, amore nostri id 
« ferre te volumus patienter. » ^ Cette lettre est du 
< 2 mars 1266. 

Néanmoins, saint Louis ayant pris la croix en 1267, 
Clément crut devoir obliger le clergé de France à l'asT 
sister de son argent, et dès la fin de 1266 il ne faisoit 
plus de scrupule de conférer les bénéfices de France. 
' Bzovius dit qu'Alphonse espéroit que le pape luy don- 
neroit quelque somme d'argent sur son thrésor, mais 

» Clem. Epist., p. 160.— "Rzot., an. 1266, art. 16. 
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que le pape luy tëmoigna que les biens de l'Église es- 
loied; trop ëpuisez pour luy en pouvoir faire part. 

^ Le comte de Rhodes ayant reconnu tenir un chas- 
teau de Févesque du Puy, Alphonse, comte de Tou- 
louse, de qui le comte de Rhodes relevoit, luy en voulut 
faire de la peine. Mais Qément luy en écrivit et Fassura 
que ce chasteau avoit toujours relevé de Fëglise du Pny . 



CCCCXXVIL 

Clément IV accorde et refuse diverses grâces à saint Louis. Il Ivv 
donne de bons avis. 

'Quoiqu'il eust un amour et un respect particulier 
pour saint Louis, il luy déclare, dans une lettre du 9 
mars 1266, qu'il examinera avec grand soin tout ce 
qu'il luy demandera, luy accordera avec joie tout ce 
qui luy sera utile et ne sera point préjudiciable aux 
autres; et luy refusera ce qui ne sera pas de cette sorte, 
ne voulant plaire qu'à Dieu seul. Il le fit effectivement. 
'Car saint Louis luy ayant député Jean de Troies, ai^ 
chidiacre de Bayeux, et frère Roger, prieur des Char- 
treux de Vauvert (ou de Paris), pour luy demander 
diverses choses, il luy accorda tout ce que Fhonneur 
et la conscience luy permit de luy accorder, et le pria 
par sa lettre du 8 may de ne trouver pas mauvais s*il 
luy refusoit quelque chose, puisque saint Paul même, 
qu'il appelle le coapostre de saint Pierre, avoit quel- 
quefois esté refusé de Dieu. 

Saint Louis luy avoit demandé quelque chose sur 

* /mvn/., t. IX, Méhngê de Bulies, p. 20. — *Cleni. J^ht,, p. 157.— 
*Ms.G,p. 90. 
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les blasphémateurs et d'autres choses qui regardoient 
le service de Dieu : sur quoy le pape promet de satis- 
faire une autre fois, parce que cela demandoit plus de 
temps. Il le fait ressouvenir des choses dont il luy avoit 
parlé avant son départ de Paris, et remet cela à la 
puissance de Dieu. ^Raynaldus a donné quelques en- 
droits de cette pièce. 'Elle est du 8 may 1265, datée 
de Pérouse. 

'Une des choses que saint Louis avoit demandées 
au pape estoit la ratification des privilèges que les au- 
tres papes luy avoient donnez. Le pape la luy accorda 
par son bref du l""* de may. Il y a quelques louanges 
de saint Louis; mais c'est le style des notaires de 
Rome et non celuy de Clément. Ml donna pouvoir le 
même jour aux abbez de Saint-Denys et de Saint-Ger- 
main-des-Prés, de faire jouir le roy des privilèges qui 
luy estoient accordez; mais il les charge extrêmement 
de ne pas étendre leur commission plus loin. '^U luy 
accorda, le 29 d'avril, que son confesseur le pust ab- 
soudre de tous péchés, commuer tous ses vœux^ hors 
celuy de Jérusalem, etc.; Me 4 may, que les clercs du 
roy ne pussent point estre obligez par le saint-siége 
à se charger d'aucune commission , afin qu'ils pussent 
s'acquitter plus aisément des siennes ; "^ et le 20 d'avril, 
que le roy ni ceux qu'il auroit employez à une affaire 
ne seroient peint compris dans les censures générales , 
« quas interdum inevitabili necessitate cogente profe- 
(( rimus, » s'ils n'y sont marquez nommément. 

• Rajuald., an. iî65, an. 8. — • Ms. G, p. 90; Clem. Epist., p. 12. 
^*SpUiUg., l. VI, p. 488; RegUt. 31, fol. K^, —* SpiciUg,, p. 489, 
490. — "ilcy/i/. 31, fol. iO. — */4iV., fol. 10, y-. — ^Ihjd,, fol. 10^ V; 
/Bpeni., t. IX, Bttlies de privH., p. 13. 
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^ Le roy s'estoit plaint au pape ^ue le chapitre de 
Laon rinquiëtoit beaucoup et luy-méme et ses sujets, 
en vertu d'une permission qu'Urbain IV leur avoit 
donnée de fulminer des censures contre ceux qui leur 
feroient tort en leurs personnes ou en leurs biens. Le 
pape écrivit sur cela à ce chapitre, le 4 de may, et le 
pria de ne point user de ce privilège (c pro vitando 
« régis scandalo, et benevolentiae ipsius gratia, quam 
« vobis et ecclesise vestrse utilem et necessariam cre- 
(f dimuSy conservanda, » ou d'envoyer un procureur 
à Rome afin qu'il pust examiner la chose et la régler 
pour le bien et la paix des uns et des autres. Ml accorda 
aussi à Philippe III de ne pouvoir estre excommunié 
sans un ordre exprès du pape. 

•Nous avons vu (p. 21 2) queles évesquesde la province 
de Narbontie se plaignant d'estre maltraitez par les offi- 
ciers du roy, le pape Alexandre IV en avoit écrit ,au mois 
de septembre 1259, et à saint Louis et aux principaux 
de son conseil, particulièrement à Gui Fulcodi alors 
évesque du.Puy. Gui fut fait aussitost après arche- 
vésque de Narbonne, ^ et appuia, par ses sollicitations, 
les instances réitérées que ces prélats faisoient auprès 
du roy pour avoir quelque soulagement. « Sed dum 
« finalis de parlamento in parlamentum difTerebatur 
c( responsio, superaddita nova gravamina novas queri- 
« i!nonias parturiebant. » 

Gui estant devenu pape et se reconnoissant obligé de 
travailler particulièrement pour le repos de cette pro- 
vince, 'il en écrivit à saint Louis, et luy dit ces paroles 

* Regîst, 30, n" 560.— ■ Inpent., t. IX , Bulles éêprivîl., p. 5.—* Corne. 
Narh,, App., p. 160, 161.— *Raynald., an. 1265, art. 30.— "Raynald., 
an. 1265, art. 30. 
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remarquables : ir Decet igitur, et animae tuse [saluti ac 
u famse credimus expedire, quod iis celerem finempro- 
c< videntia regalis imponat , tum quia diuturnitas tem- 
f< poris peccatum nec defeusionem munit, nëc minuit , 
i< sed augmentât, tum quia, nisi haec tempore tuo fina- 
le lem expeditionem receperint, procul dubio tua poste- 
K ritasillairrevocabiliareputabityVerisimilitercreditura 
<c pro certo nuUi vilio subjacere quia rex tanti nomi- 
u nis, tant» devotionis et zeli tam longo toleravit tern- 
ie pore nec unquam emendare curavit] , super hoc plu- 
c< ries requîsitus. » 41 écrivit encore à saint Louis, le 
8 may 1 265, pour le prier d'arrester les vexations que le 
sénéchal de Carcassonne faisoitàl'archevesquede Nar- 
bonne, aussi bien que ses prédécesseurs, mais on avoit 
cru que celuy-là avoit plus d'affection pour TÉglise. 

Il ne faut pas douter que saint Louis n'ait déféré 
autant qu'il pouToit à cet avis du pape. * Néanmoins les 
évesques du Languedoc se plaignoient encore en 1 272 
des vexations des baillis du roy, et en partie pour des 
choses (c quae in humeris nostris, » diàent-ils, « nos- 
cc trorumque praedecessorùm diuturnain traxerunt ru- 
« biginem. » Ainsi on voit que saint Louis ne les avoit 
pas satisfaits sur quelques articles, soit qu'ils ne fussent 
pas raisonnables, soit par la difficulté que les princes 
qui aiment le plus la justice, ont à la connoistre; 'sur 
quoy Clément luy écrivit une excellente lettre le 
16 juin 1268. Elle est honorable à l'un et à l'autre et 
de grande instruction. 

^Le sénéchal de Beaucaire ayant prononcé quelque 
sentence contre l'abbé et la ville de Saint-Gilles, qui en 

• Clem. epist., p. 14, 15. — • Conc, Narb., App., p. 45, 46, 178.— 
* Raynald., an. 1268, art. 37. — * Ms. N, p. 133. 
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avoient appelle au roy. Clément luy en écrivit pour luy 
recommander cette ville où il estoit né. Saint Louis luy 
accorda promptement la justice qu'il demandoit, de 
quoy il le remercia par un billet qui n'est point daté. 
^ 11 arriva cette année que les habitans du bourg de 
Cauvisson firent de très-grandes violences dans un 
prieuré de chanoines réguliers. Lesbailli$ du roy en in- 
formèrent ; mais le pape ne trouva pas qu ils eussent 
puni un si grand excès comme il méritoit de Tesitre. Il en 
écrivit à saint Louis le 1 5 d'aoust, et le pria de montrer 
en cette occasion le zèle qu'il avoit pour TÉglise, afin 
d'empescher que l'impunité ne donnast occasion à de 
semblables malheurs. Il ne veut pas néanmoins que 
sa sévérité aille jusqu'à répandre le sang. 

* Clément IV travailloit beaucoup à élever aux di- 
gnitez de TÉglise des personnes éminentes en science 
et en probité. 'C'est pourquoy il donaa l'archevesché 
d'York, en Angleterre^ à saint Bonaventure, alors gé- 
néral des cordeliers. La bulle est du 24 novembre i 265. 
Mais saint Bonaventure ne put se résoudre à accepter 
une charge si difficile. * Ainsi il y a faute dans Godvrin 
qui dit que Gautier ÇiflTard, qui eut cet archevesché, y 
fut confirmé le 15 octobre 1265. 'On dit que Clément 
offrit aussi l'archevesché de Naples à saint Thomas avec 
les revenus d'une église; mais qu'il refusa l'un et l'autre. 

'Par sa constitution du 3 novembre 1265, il renou- 
vella beaucoup de décrets de ses prédécesseurs contre les 
hérétiques, ordonnant que les magistrats civils de toute 
l'Italie qui ne les observeroient pas, seroient déposez. 

• aem. Epist., p. 64. — «Raynald., an. 1265, art. 7o. — » /W., 
p. 74, 75. - * Goclw., t. Il, p. 48. — » Ra^Tiald., an. 1265, art. 75.- 
•fiallar.,p, 157, 2. 
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GCCGXXVIII. 

ParlemeiM k la Chandelear et à la Pentecoste. — Renapd, évesque 
de Paris , s'oppose au roi ; il interdit son diocèse. 

* Saint Louis tint son parlement ordinaire à la Chan- 
deleur, 'où le prëvost de Paris soutint que dans le 
comté de Paris les hauts justiciers n'ont pas droit 
d'avoir des potences permanentes, mais seulement 
d'en faire dresser lorsqu'il y a quelque exécution ; 
faire, et les abattre aussitost. Je ne voy pas qu'on ait 
prononcé sur cela. ' On y jugea que des paysans menant 
eux-mêmes vendre du vin de lenr cru, ce n'est oit point 
marchandises ni une chose sujette aux lois de la mar*^ 
chandise. Nicolas, * seigneur de Rumigni, ayant en aleu 
sa terre d'Aubenton en Thierasche, en avoit fait hom- 
mage à Jean, comte de Blois. Je ne sçay si saint Louis 
prétendit la retirer, comme il en avoit fait une l'année 
précédente. 'Mais nous trouvons qu'au mois de fé- 
vrier 1265, le comte dé Blois renonça à cet hommage 
d'Aubenton, et consentit que Hugues, fils de Nicolas, 
en fist la foy et hommage à saint Louis, 'ce que Hugues 
fil le même mois à Paris. 'II reprit encore alors quel- 
ques autres terres du roy avec le consentement du 
comte de Blois. 'Cette maison de Rumigni ou Rumilli 
en Thierasche estoit ancienne et illustre. 

• Olim, p. 205, 2 ; p. 259, 2. — « Jbid., p. 257, 2, — » Ihid., p. 260. 
— * Regitt. alph., p. 325, 326. — • Ibid., p. 518; Regîst. 30 , n« 328; 
Mt, D, p. 346; Invent., t. I, Blois, p. 15. — * RegUt. a^h., p. 325, 
326; Jnveni., t. J, Blois, p. U. — ' ChastiU,, p. 346. — " Regitt. alph., 
Chastia,, p. 344, 346. 
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^ Saint Louis estant à Crespi au mois de mars, y fit 
la fondation du prieure de Saint-Maurice de Senlis 
(voy. p. 255). 'Il estoit sans doute à Vincennes le ven- 
dredi 20 de mars (voy. p. 117). Nous avons parié 
ci-dessus des députez qu'il envoya au nouveau pape 
Clément IV (voy. p. 372). 

'Saint Louis tint son parlement de la Pentecoste à Pa- 
ris. * Un Pierre de Groux, chevalier, y demanda à avoir 
part au profit de la monnoie que le roy fidsoit faire apud 
Somidriumy peut-estre Sommière au diocèse de Nismes, 
à cause que Bernard d'Andes (peut-être d'Anduse), au- 
trefois seigneur de ce lieu, luy avoit donné quelque 
part dans la sienne. Mais on luy répondit que le roy 
y avoit sa monnoie comme roy et non comme succes- 
seur de ce Bernard. 'Les officiers du roy s'estant saisis, 
sans connoissance de cause, de l'hommage d'un gentil- 
homme qu'ils prétendoient appartenir au roy, sur Jean 
de Pont Sainte-Maxence, en Beauvaisis, sur l'Oise, qui 
en estoit en possession ; il fut ordonné que Jean seroit 
rétabli en sa possession, et que le roy pourroit ensuite 
poursuivre son droit. 'Le roy ayant donné à un Hugues 
un droit qu'il avoit à prendre à Couchis, et qu'il ne 
pouvoit mettre hors de sa main, il fut jugé que ce don 
estoit bon, parce que le roy faisoit lever ce droit non 
par Hugues, mais par son bailli qui en rendoit ensuite 
Targent à Hugues. 

''Ce parlement tenoit encore le lundi 1 5 juin, auquel 
plusieurs prélats et autres personnes capables jugèrent 
que le roy avoit droit de fidre punir par sa justice les 

' Spicdeg,, t. XII, p. 181-187. —• iï«^«/. 31 , fol, 71. — » OCw, 
p. 25, 2 ; p. 207, 260, 2. — * ïbid,, p. 26, 1. — » IhU., p. 207, 2. — 
« IM,, p. 260, 261. — » /^iV., p. 26, 27. 
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bourgeois de Paris, vassaux de Févesque, qui avoient 
receu des monnoies défendues parle roy : qu'il pouvoit 
aussi obliger les mêmes bourgeois à faire le guet, et les 
punir lorsqu'ils y manquoient après en avoir receu 
Tordre du prëvost et du gouverneur, custodis. Il paroist 
que c'estoient deux personnes différentes. Le roy somma 
Févesque de souffrir qu'il jouist paisiblement de œs 
droits et de ne s^y point opposer. L'évesque prétendoit 
que cela estoit contraire à une transaction faite au- 
trefois entre Pbilippe-Augfuste et l'Église de Paris ; et 
il paroist que nonobstant la résolution de l'assemblée 
et la réquisition du roy, il persista toujours dans son 
opposition. 

*Sur cette contestation, le prévost et le gouverneur 
de Paris saisirent, de la part du roy, de Fargent, des 
meubles et d'autres choses qui appartenoient aux sujets 
de Févesque. Néanmoins le roy les fît rendre aux pro- 
priétaires, à la charge qu'ils s'obligeroient sur tous 
leurs biens de remettre entre ses mains ce qu'il leur 
rendoit quand il le voudroit. Et tant luy que Févesque 
consentirent de ne tirer aucun avantage, ni le roy de 
sa saisie, ni Févesque de la mainlevée. L'acte de Fé- 
vesque est du 26 septembre , à Paris. 

C'est sans doute à cette contestation qu'il faut rap- 
porter ce que nous trouvons dans un bref de Clément IV 
du 13 juin 1266, et dans un autre acte sans date, 
*que Févesque de Paris avoit interdit la ville, • et même 
tout le diocèse, *^ cause de quelques injures qu'il pré- 
tendoit luy avoir esté faites à luy et à son Église par le 
prévost et le gouverneur de Paris, 'et par le roy 

• Regut. 31, fol. 72. — * Conc. Harb,, App., p. 174. — * /^iW., 
p. 176. — * Ibid., p. 174. -^-^Ibid., p. 17». 
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même. 'Ceux de Sainte-Geueviève, de Saint-Hartin- 
des-Champs, de Saint-Denys de la Chartre et de Saint- 
Julien-le- Pauvre, et les Hospitaliers n'observèrent point 
Tinterdit sans montrer quHls eussent aucun privilège 
de Rome pour en estre exempts. L*ëvesque s*en plai- 
gnit au pape et demanda qu'ib fussent punis canonî- 
quement. Clément écrivit donc sur cela le 1 3 juin 1 266, 
au doyen, au thrésorier et à TofRcial de Meaux, d^exa- 
miner cette affaire, de la juger selon les règles des 
canotais, et d'employer ensuite les censures pour faire 
exécuter leur jugement. 'Les carmes, après avoir ob- 
servé quelque temps Tinterdit, le violèrent ensuite ou- 
vertement. Mais ils se corrigèrent de cet excès et pro- 
mirent par écrit à Tévesque de luy en faire telle répa- 
ration qu'il voudroit leur imposer. Ils disent qu'ils sont 
soumis à l'évesque pour le spirituel et le temporel, et 
promettent de l'estre à l'avenir, « salva ordinis nostri 
u disciplina. » 

Ce fut peut-estre cette opposition de l'évesque qui 
fit que ' saint Louis ne suivit pas ce qui avoit esté résolu 
par son parlement, et régla depuis la chose d'une 
autre manière ; sur quoy luy et l'évesque donnèrent 
leurs lettres patentes. *Cet évesque estoit Renaud de 
Corbeil, 'qui gouverna depuis 1250 jusqu'en 1268. 
'Estienne Boileau, qui estoit prévost de Paris en 1264, 
^l'estoit encore à la fin de 1265. 

• Cone. Narh,, App., p. 174, «75. — • Ibid,, p. «75, «76, — » OUm, 
p. 27, «. — * Conc, Narb,, App., p. «74.— »C«//. chnst,, 1. 1, p. 9i.— 
* OHm, p. «32. — ' /^iV/., p. 208, 2. 
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CGCCXXTX. 

DoQS Ae laÎDt Loais aux Filles-Dieu de Paris. — U met Robert , sou 
nevea , en possession du comté d*Ârtois. 

* Saint Louis estoit àMaubuisson le dimanche 5 juillet, 
auquel il permit aux Filles-Dieu de Paris de tirer un 
canal de la fontaine Saint-Lazare jusqu'à leur maison. 
Nous avons vu ci-dessus que cette maison avoit esté 
commencée en 1225 ou 4226 par diverses filles que 
Dieu avoit tirées du désordre par les prédications de 
Guillaume d'Auvei^e, depuis évesque de Paris, et 
bastie devers Saint-Lazare, *hors de la ville et de la porte 
Saint-Denys, où elles avoient de grands bastimens et 
de belles terres. *Odon, abbé de Saint* Denys, leur en 
donna Tamortissement de quelques-unes Fan 1232, au 
mois de décembre. 

^Nous apprenons, par des actes de Fan 1350, que 
saint Louis avoit ordonné qu'il y auroit deux cents filles 
dans cette maison, 'et que, pour les entretenir, il leur 
avoit donné 400 livres de rente sur son thrésor. 'Cette 
rente de 400 livres parisis estoit particulièrement pour 
entretenir un grand nombre de misérables qui n'ayant 
rien, s'estoient vendues ou estoient prestes à se 
vendre publiquement au péché. Dans cette misère, 
elles s'adressèrent à saint Louis et luy demandèrent 
seulement du pain et de l'eau pour n^estre plus dans la 
nécessité de pécher. Mais il leur accorda plus qu'elles 

• Hs. B, p. 87; Anttq. de Paru, p. 567. — • ^nlif. de Paris, p. 5«6. 
— ' Ms. B , p. 88. — * Jntiq. de Paris, p. 566. — * Duchetne , p. 452, 
c — «Ms. B,p. 90. 
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ne demandoient et les mit dans la maison des FiUes- 
Dieu. 

' Environ cinquante ans après^ le nombre des Filles- 
Dieu estant diminué par une peste, et y ayant peut-estre 
alors quelque cherté, l'évesque de Paris les réduisit 
à soixante, sans en parler au roy ni à son conseil, ce qui 
fit que les thrésoriers du roy ne voulurent plus donner 
que la moitié des 400 livres. Au bout de quelque 
temps, les religieuses s*adressèrent au roy Jean, qui, 
d'une part, ne voulant rien retrancher de tout ce que 
saint Louis avoit donné, et trouvant, de Tautre, que le - 
nombre de soixante religieuses estoit trop petit, or- 
donna qu'il y en auroit toujours au moins cent, et qu'on 
leur payeroit les 400 livres entières. 

'Depuis cela leur monastère fut démoli à cause des 
guerres, et pour fermer et fortifier la ville : et on les 
mit dans la ville en un hospital de la rue Saint*Denys, 
appelle Sainte-Madeleine, où elles continuèrent à Ëiire 
le service, et en même temps exercèrent Thospitalité 
envers les passans dont leur nouvelle maison estoit 
chargée. C'est Testât où elles estoient Fan 1386, auquel 
elles obtinrent de Charles VI un nouveau tuyau d'eau 
au lieu de celuy qu'elles avoient eu de saint Louis dans 
leur première maison. 

'Mais quelque temps après, ce monastère se ruina 
entièrement pour le spirituel et le temporel : de sorte 
qu'il ne servoit plus qu'à retirer des misérables qui, 
ayant passé leur vie dans le désordre, estoient réduites 
dans leur vieillesse à la mendicité. Au moins ce fut ce 



" M». B, p. »0. — »-^if//j. de Parts, p. î>67. — »/^/W., p. 568; M».B, 
p. 86. 
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qu'on exposa à Charles Vlli pour obtenir de luy qu'il 
donnast cette maison à Tabbaye de Fontevraud; ce 
qu'il fit le 27 décembre 1483. L'évesque de Paris n'y 
donna son consentement que le 13 avril 1494, et une 
des conditions qu'il demanda, fut que les filles de Fon- 
levraud qui y seroient, feroient solennellement l'office 
de saint Louis comme de leur fondateur. ' On voit en 
effet qu'il passoit dès l'an 1350 pour auteur et fonda- 
teur de cette maison, quoique, comme nous avons dit, 
elle eust esté commencée un peu devant son règne. * 11 
leur faisoit donner tous les ans deux muids de blé. '11 
laisse, par son testament, la somme de 1 00 livres aux 
Filles-Dieu et femmes pénitentes de Paris, *ce qu'on 
voit encore dans le testament de Philippe III et dans 
quelques autres du même temps. Et cela est plus 
conforme à ce que nous avons dit de leur origine 
et de leur accroissement, qu'à ce 'qu'on exposoit à 
Charles VIII l'an 1483, que saint Louis vouloit que ce 
fussent toutes filles bien renommées. 

Comme saint Louis travailloit à réformer les abus 
qui estoient dans la monnoie, 'il racheta de quelques 
particuliers un droit que Louis VIII leur avoit donné 
d^avoir les coins de la monnoie de Paris que le roy 
faisoit faire dans son ancien domaine deçà la Loire. 
L'acte de la cession qu'en font ces particuliers devant 
l'official de Paris est du 5 de septembre. 

^ Au même mois de septembre, saint Louis retira le 
comté d'Artois des mains de Gui de Chastillon, comte 
de Saint-Paul, qui en jouissoit depuis qu'il avoit épousé 

» Aniiq. de Paris, p. 566. — ■ M$. B, p. 89. — ' Dnchesne , p. 439 , 
^.— « SpicUeg., t. IX , p. 270.— » yéntiq. de Parij, p. 566. — •RegUt. 31 , 
fol. 81.-—' Chast'iU.,^. 86. 



384 VIE DE SAINT LOUIS. [1265] 

Mathilde de Brabant, veuve de Robert I, comte d'Ar- 
tois, et tutrice de Robert II son fîls. Saint Louis le re- 
tiroit en faveur de Robert II , son neveu , qui néan- 
moins n'avoit encore que dix-sept ans^ si ^ c'est luy 
dont sa mère estoit grosse en 1 248 , comme Tassure 
Guiard. Aussi il ne fut fait chevalier qu'en 1267, et il 
paroist que le comte de Saint-Paul pouvoit jouir encore 
assez longtemps de ce comté; * puisque saint Louis et 
Robert, pour le retirer, luy promettent une somme 
de 24,500 livres parisis. 

'Ceux de la Rochelle avoient fait défense aux mar- 
chands d'avoir aucun commerce avec la ville de Saiot- 
Omer en Artois. Alphonse, comte de Poitiers, leur 
avoit déjà ordonné de révoquer cette défense, et il leur 
en écrivit une seconde fois pour les en presser, estant 
bien aise de faire plaisir au comte d'Artois son neveu, 
à qui le comte de Saint-Paul avoit remis depuis peu 
cette ville avec le reste du comté. On dit que cette 
lettre est de Tan 1264. Mais Robert ne jouit point de 
l'Artois avant le mois de septembre 1265, ou, au plus, 
avant l'Ascension de la même année. 



ccccxxx. 

Parlement à la Toussaiots. Le comte de Bretague et Têvesque de 
Rennes y sont citez. 

* Il y avoit alors qudques différends entre Jean, comte 
de Bretagne, et i'évesque de Rennes, desquels je ne 

« Guiart, p. 140, i.-^* ChasiUl., note, p. 86. — » Uid., p. 86.— 
* Ms. B, p. 46; Invent., t. II , Bretag., cofire, p. 20. 
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trouve rien dans Argentré ni dans le GalUa christiana. 
L*évesque fit ajourner le comie devant le roy au 1 5 no- 
vembre, pour répondre à ce qu'il luy voudroit de- 
mander. Sur cela le comte écrivit au roy le 5 octobre, 
et le pria de faire ajourner Tévesque au même jour, 
pour luy répondre aussi sur ce qu'il luy voudroit de- 
mander; prétendant que Févesque avoit fait plusieurs 
entreprises sur sa jurisdiction et sur le ressort de sa 
cour: a lesquelles choses, dit-il, nous tenons de vous 
en fief et en hommage.» Nous ne trouvons rien de cela 
dans les extraits Mu parlement que saint Louis tint 
cette année à la Toussaints. 

' Un marchand de Plaisance ayant esté tué, le 1 8 fé- 
vrier, auprès d'Arras, par des voleurs, ses associez 
prétendirent que le comte de Saint-Paul , qui jouis- 
soitde r Artois loi'sque la chose arriva, devoit, sui- 
vant la coutume de France, les rembourser de l'ar- 
gent qui avoit esté pris à ce marchand. 11 paroist 
qu'on convenoit de cette coutume, et ^ y a apparence 
que l'origine des droits que l'on levoit dès lors sur 
les marchandises, estoit pour avoir cette sûreté des 
seigneurs. Mais le comte de Saint-Paul soutenoit que 
l'on n'estoit obligé de garantir les marchands que tant 
que le soleil estoit sur terre; et ayant justifié par l'en- 
queste que le roy en fit faire, que le mai'chand avoit esté 
tué après le soleil couché, il fiit déclaré absous par le 
parlement. 

'Henri de Cousance, sénéchal pour le roy en Pé- 
rigord, ayant pris le serment de tous les habitans d'un 



* OHm, p. 208, 2; p. 261,2.— W^i^., p. 209, i; p. 261, 262; 
ChastiU., note, p. 87. — * Olim, p. 261, 2. 
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lieu qui appartenoit à Tëvesque de Limoges, à la prière 
de ces liabitans mêmes, Févesque s'en plaignit et sou- 
tint que les seuls consuls de ce lieu avoienl accoutumé de 
faire serment au roy. Raoul de Trappes, Pierre Servient 
et Guillaume du Puy, sergens du roy, qui avoient esté 
sénéchaux du même pays, reconnurent que ce que 
révesque disoit estoit véritable, et sur cela le roy dé- 
clara nul le serment preste à Henri. 

* Le même parlement adjugea au roy la garde-noble 
de la terre d'Argentan, en Normandie durant la mino^ 
rite dé Henri, fils de Henri Clément, maréchal de 
France* *Le roy y cancella et révoqua des lettres pa- 
tentes par lesquelles il avoit donné pouvoir à Conon, 
évesque de Chaalons, d'affranchir cent esclaves des 
terres de son évesché pour en acquitter les dettes; 
parce qu'il en avoit usé sans le consentement de son 
chapitre, qui prétendoit que cela estoit fort préjudi- 
ciable à réglise de Chaalons. 'On y adjugea au roy par 
droit de mainmorte la succession d'un boui^eois de 
Crépi, parce que, s'estant habitué à la Ferté-Miloo, 
(c sine facere alium dominum infra annum et diem , » il 
estoit devenu homme de corps et esclave du roy, à qui, 
par ce moyen, tous ses biens estoient acquis au préju- 
dice de ses enfans. 

*Le roy confirma en ce parlement ce qu'il avoit déjà 
ordonné sur les monnoies , et ordonna de plus que les 
esteUins n'auroient plus de cours dans son royaume 
que jusqu'à la mi-aoust prochaine ; 'de quoy il fit 
ensuite faire une ordonnance à Melun. Ce parlement 



* OUm, p. 863, 2.— * Ihid., p. 263, 364 ; p. 3», 3. — * liU., p. 965. 
— « Do TiUet , Ordon,, p. 155, 156. — * Ibid,, p. 156, 1. 
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de la Toussaints est sans doute le même que celuy de 
la Saint-Martin y ^auquel Ponce , évesque de Béziers, 
ayant fait diverses demandes , on rejetta les unes et 
on accorda les autres , comme on le peut voir dans 
la lettre que saint Louis en écrivit au sénéchal de Car- 
cassonne, datée du 4 décembre , à Paris. 

* Il transigea le même mois, à Paris, avec Odilon , 
évesque de Mende , à qui il céda quelques chasteaux 
et soixante livres tournois de revenu. Et Tévesque, auto« 
risé par son chapitre, renonça en sa faveur aux préten- 
tions qu'il avoit sur le chasteau et la vicomte de Grèze, 
les villes de Marenge et de Chanâc , les fiefs de No- 
garet , de Canillac , etc. * Je n'y trouve point ce que 
dit l'extrait de Tinventaire, que le roy promit de ne 
point empescher le cours de la monnoie de Tévesque. 
^ Mais cela se trouve dans une autre copie. ' Et ce droit 
de battre monnoie luy fut confirmé solennellement 
l'année suivante au parlement de la Pentecoste. *Le 
chapitre de Mende ratifia au mois de juin 1266 la 
transaction qu'Odilon avoit faite avec le roy. 

> n^gUi. 30, 9* S53. — • il«f»f. 31 , fol. 40. — * imM,, t. Y, MmuU^ 
p. l.-^«/^ii/., p. 3. — *OA'iR,p. 98,20. — «/«MJK., t. Y, Mêmd$, 
p. 2; IkgUt. 31, fol. 40, ▼*. 
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GGCGXXXL 

l'iN DE lÉsus-CHEisT 1266. PasqoeB le 28 man. C« 

Parlcmcns de Ui Chandeleur et de la Peatecosle. Le comie de b 
Marche est condamné. — Saint Louis va & Reims et^ Nevers, etc. 

^ Saint Louis tint son parlement à Paris , huit jours 
après la Chandeleur. * On y décida assez plaisamment 
une dispute qui estoit entre Tarchevesque de Tours 
et les officiers du roy sur un voleur pris par ceux-ci 
dans Féglise des CordeUers de Tours , et redemandé 
par Tarchevesque. Car on ordonna que le voleur seroit 
remis dans Féglise , dont les cordeliers ou les gens de 
Tarchevesque le chasseroient, en sorte que les officiers 
du roy le pussent prendre et en fiûre justice ; ou que, 
si on ne vouloit pas Ten chasser, la justice séculière 
iroit le prendre dans Téglise. Cela donneroit lieu d'exa- 
miner les asiles à qui le voudroit et le pourroit. 

' Ce parlement condamna le comte d'Angoulesme à 
retirer une monnoie de mauvais aloy qu'il avoit fait 
battre depuis peu, presque sans aucune distinction 
d*avec la bonne. Pour les dédommagemens que 
révesque et le clergé prétendoient contre luy sur ce 
sujet, le roy dit qu'il eu prononceroit une autre fois. 
^ Le roy luy commanda aussi de rompre une ligue ou 
confédération qu'il avoit faite avec les barons et la 
noblesse d'Angoumois , dont Tévesque et tout le clergé 
avoient fait plainte au roV. 

Nous avons déjà vu sur Tan 1 259 (p. 21 3)que le comle 

• Oiim, p. Î7, J ; p. Î09, i ; p. 265, 2. — • lèul., p. 27, 2. — » Aid,, 
p. 28. — W^iV., p. 28,2. 
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d'ÂDgoulesme avoit eslé convaincu d^avoir exercé plu- 
sieurs violences conire le clergé. Il faut que ce soit le 
même que ' Hugues , comte de la Marche et d'Angou- 
lesme, qui fit son testament en 1269 , avec sa femme 
Jeanne de Fougères, pour suivre saint Louis dans sa 
seconde croisade. 'Ilestoit petit-fils de Hugues comte 
de la Marche^ et d*lsabelle d'Angoulesme, reine d'An- 
gleterre, dont on a assez parlé au commencement de 
saint Louis , et fils de Hugues, comte de la Marche et 
d' Angoulesme , qui mourut en Egypte Fan 1250, et 
d'Yolande de Bretagne, mariée en 1238. * C'est pour- 
quoy ses enfans estant encore mineurs en 1 250 , elle 
en eut le bail et la tutelle. Aitisi il y a faute dans les 
Olim , où il est dit que Ma reine Isabelle estoit bisaïeule 
du comte d'Angoulesme, qui vivoit en 1 267 et 1 269. 

Jean de Bourgogne, ' sire de Bourbon , estoit à ce 
parlement à cause d'une affaire qu'il avoit avec ceux 
de Souvigni, près de Moulins. * L'abbé de Cluni y 
estoit aussi. 

'' Saint Louis estoit à Boissons sur la fin de la semaine 
de la Passion; le lundi saint 22 de mars, il estoit au 
Mont-Notre-Dame en Soissonnois , et le mercredi à 
Reims, où il passa le jeudi , et sans doute les jours sui- 
vans jusqu'au lundi de Pasques, qu'il vint à Corbigni en 
Laonnois ; le mardi il estoit à Bruyères sur le chemin ae 
Laon ; le jeudi à Cemay , le vendredi à Vailli-sur-Aisne , 
et le dimanche de la Quasimodo à Vis-sur-Aisne au- 
dessous de Soissons. * Je ne sçay si Savaron a voulu 

* inmu., t. Vly Têti. Je la maison de Lus., p. A.-^'^Hisi, de Dreux, p. 203, 
ÎOi.— »/iiwii/., t. IV; la Marche, p. 12, 19 et passim.^* Olim, p. 382. 
^* ibtd., p. 266, «.-• /^iW„ p. 267,i. — »Ms. F, p. 583.— 
' Savaroii, p. 73. 
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dire» dans ud endroit fort confus, que saint Louis estoit 
à Clermont en Auvei^ne au mois de may. H accorda 
à rëvesque Gui de la Tour que la ville de ClermoBt 
ne seroit jamais mise hors de la main du roy. Il luy 
donna la même année une croix d'or enrichie de 
pierreries , où il y avoit plusieurs reliques. Il fit enccMre 
quelques donations à son église le 10 d'aoust. 

^ Il tint son parlement à Paris à la Pentecoste. *Ck>mnie 
la ville d'Amiens estoit chaînée de dettes, saint Louis 
avoit accordé au maire et aux jurez de lever quelque 
impost sur ce qui se vendoit dans la ville* Lévesque 
s'opposoit à cet impost qu'il appeloit une maltoste. 
Mais comme les habitans qui le dévoient payer y con- 
sentoient, on n'eut point d'égard à son opposition. 
*0n y défendit au sénéchal de Beaucaire de mettre un 
sergent royal dans la ville du Puy, parce que l'évesque 
y avoit toute justice. * Un abbé à qui le bouteiller 
demandoit cent sols pour ses droits y ayant fait défaut 
plusieurs fois , il fut condamné à payer pour cette fois, 
sauf à luy de défendre son droit pour Tavenir. Hugues 
duc de Bourgogne, pouvoit bien estre à ce parlement, 
car il estoit au mois de may à Paris, où il termina parle 
moyeu desainlLouis un différend qui estoit entre Eudes, 
son fils aisné, et Jean, fds de saint Louis (voy. p. 4 28). 

'Le dimanche 13 de juin, Odon, archevesque de 
Rouen , changea la thrésorerie du chapitre de Saint- 
Melon de Pontoise en titre de doyenné , en y joignant 
une prébende , afin qu'il fust chargé du soin des âmes 
des ecclésiastiques de cette église. Il fit cela avec le 

* Q/Mi,p. 28, S; p. i09,3; p. 267. —< Mii/., p. 31 1. — >/M., 
p. 1. — * ihid. — • Reg'ut aiph,, p. 727. 
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coDsenlement de saint Ix>uis, qui estoit patron de cette 
^lise. Et comme un laïque ne peut pas donner le soin 
des âmes y il ordonna, avec Tagrément de saint Louis, 
que les rois prës^nteroient seulement à larchevesque 
cduy qu'ils auroient choisi pour ce doyenné , comme 
ils font pour les autres cures. Cet acte est daté de Paris. 
* Au mois de juin , Jean de Bailleul, qui tenoit en 
franc aleu sa terre de Bailleul au diocèse de Reims , 
en fit hommage lige au roy, qui luy donna deux mille 
cinq cents livides parisis. ' Le lundi 5 de juillet, saint Louis 
estoit à Saint-Benoist-sur-Loire , le jeudi suivant à 
Nevers, et le samedi, liriaci. Le vendredi 23 juillet 
il estoit in gisto CAalenuarâm. U fut peut-estre à Ne- 
vers pour mettre Jean son fils en possession de ce 
comté. * Le 24 il fit une ordonnance en françois sur la 
monnoie, que je n'entends pas. Ml estoit le 25 d'aoust 
à Castenoy en Beauvaisis, et le 47 septembre à An- 
dresi. 'Il condud à Saint-6ermain-en-Laie le mariage 
de sa fille Blanche avec Fernand, fils aisné d'Alphonse, 
roy de Casdlle. 



GCCCXXXII. 

Parlemens de la Toussaints. — Trêve entre l'Angleterre et la Navarre. 
— Saint Louis va à Beaavais, achète Péroné, etc. 

' Saint Louis estoit à Vemon au mois d'octobre. "^ Il 
tint son parlement à Paris à l'octave de la Toussaints. 

* Inpênt., t. VIII, Homâg, II, p. 29; Xêgitt. 30, a*« 361, 362; 
Regùt. 31 , fol. 113. — ; Ms. F, p. 583. — * Du Tillet, Onion., p. 160. 
— « Ms. F, p. 583.--« Ae^M/. 30, n« 343. — • Jean Marie, p. 721.— 
' Offm, p. 29,209, 266. 
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'Le maire et les habitans de Compiègne ayant fort 
maltraite le prévost et quelques moines de Tabbaie de 
Saint^omeille , et en ayant retenu quelques-uns pri- 
sonniers jusqu'à ce que le roy les eust fait dëlivrer, il 
fut ordonné que le maire d'alors, qui avoit fait sonner 
la cloche de la commune , payeroit Famende de son 
aident au roy et à Tabbé ; que le nouveau maire la 
payeroit de Fargent de la ville , et que les particuliers 
qui seroient trouvez coupables , la payeroient aussi en 
déduction de Famende de la ville. 

*Un homme poursuivi par le sous -bailli d'Arras, 
s'estant sauvé dans la cathédrale , le sous-bailli y entra , 
battit le coupable dans lé chœur de Féglise, et fit 
diverses violences contre les ecclésiastiques. 11 fut con- 
damné à faire satisfaction au chapitre. 

* Guillaume de Courtenay ayant fait ajourner le 
comte de Sancerre devant le roy, ce comte déclara 
qu'il faisoit alors sa demeure dans le Bourbonnois , et 
qu'ainsi il demandoit à estre renvoyé devant le sire de 
Bourbon, Jean , alors fils aisné du duc de Boui^ogne. 
Mais tout le conseil du roy jugea unanimement qu'on 
ne pouvoit pas luy accorder ce renvoy, trouvant qu'il 
estoit de dangereuse conséquence , et pour Fhonneur 
du roy et pour l'intérest des particuliers, que les sei- 
gneurs qui tenoient leur principale terre du roy, pus- 
sent se faire renvoyer ou il leur plairoit , sous prétexte 
de quelque petit fief qu'ils tiendroient d'un autre. 

^ Il y avôit dès ce temps-ci des disputes et même 
des guerres entre les rois d'Angleterre et de Navarre, 



• Oiim, p. 20, - ■ iM., p. 29, 30. — » IM., p. 368. — * M«. B, 
32. 



[1S66] VIE DE SAINT LOUIS. 393 

dont je De sçay ni les sujets ni Thistoire. ' On voit qu'il 
s'agissoity entre autres choses, de la ville de Bayonne 
dont quelques habitans avoient pris le parti du roy 
de Navarre. * Mais les uns et les autres ayant envoyé 
leurs plénipotentiaires à saint Louis , ils convinrent en 
sa personne et ejus caUoritaJte^ d'une trêve qui devoit 
durer jusqu'à Pasques de Fan 1270, et la jurèrent au 
nomde leurs maistres. Us accordèrent encore ensuite , 
à la prière de saint Louis , que les deux rois se don- 
neroient passage l'un à l'antre sur leurs terres , pourvu 
qu'ils fussent sans armes et avec une suite médiocre. 
Saint Louis lei^r donna acte de ces conventions, le 
lundi 20 décembre, à Paris. Jean de Gresli, sénéchal 
de Gascogne , agissoit en cette occasion pour le roy 
d'Angleterre et pour Edouard , son fils. ' Il y eut quel- 
ques conventions particulières pour le chasteau de 
Lourdes et ses appartenances, dodt l'acte estoit sous 
le sceau de saint Louis. C'estoit touchant le comté de 
Bigorre, ce qui demanderoit bien de la discussion et bien 
du temps pour en parler. Nous verrons (ch. cccclxxv) 
que saint Louis procura aussi la continuation de cette 
trêve en 1269. 

^ Saint Louis estoit à Bresle en Beauvaisis le jour des 
Innocens, 'et le jeudi 30 décembre, à Beau vais. 
* Guillaume , évesque de Beauvais , avoit interdit la ville 
à cause des injures qu'il prétendoit avoir receues des 
habitans. Mais par respect pour le roy, et dans l'espé- 
rance de le rendre plus favorable à sa cause, il sus- 
pendit l'interdit pour le temps que le roy seroit dans 



> M*. B, p. 299. — * md., p. 23, 229, 230. — * Ihid,,. p. 229. 
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la ville j et le 29 décembre il pria le chapitre de la 
cathédrale de faire la même chose. 

* Saint Lx>uis acquit cette année la cbastéllenie de 
Péronne. Elle appartenoit à Jean, chastellain de Lille , 
qui la vendit à Guillaume de Longueval pour quatre 
mille livres parisis et mille livres parisis qu'il falloit don* 
ner au roy pour son droit de quint. Gilles seigneur de 
BoQchavennes, à une lieue de Péronne, voulut prendre 
le marché comme parent de Jean. L'afTaire fut portée 
à la cour du roy. Mais le roy ayant témoigrié qu'il 
désiroit Tavoir, Guillaume et Gilles s'y accordèrent et la 
luy laissèrent pour le même prix de quatre mille livres. 
Et Mathilde» femme du chastellain de I Jlle, y consentit 
devant Fofficial de Tournay, le dimanche 4 de juillet. 

Guillaume de Longueval ayant souhaité d'avoir la 
terre de Hem ou de Ham, qui faisoit partie de cette 
acquisition, saint Louis la luy revendit au mois de 
décembre. '11 paya l'année suivante mille livres parisis 
au chastellaiu de Tournay, que Guillaume luy devoit 
encore. 'En faisant l'estimation de la terre de Uam, 
on n*avoit point songé à trois muids de blé par an 
dont elle estoit chargée envers le prieur de Cappi, 
sur la Somme , à trois lieues au-dessus de Péronne» 
C'est pourquoy le parlement de la Chandeleur, en 
l'an 1270, ordonna que le roy en feroit récompense 
à Guillaume de Longueval. 

^ On peut rapporter à cette année, qui est la quaran- 
tième du règne de saint Louis ^ et depuis que Louis VUI 
se fut rendu maistre de Béziers, une requeste adressée 



> JKêgist. 30, n«« 356, 357, 35S ; Mt. N, p. 77 ; OUm, p. 47, 9; p. 45. 
^^Rxgut. 30, n« 357.— > Olim, p. 47, 3 ^ Regist, 30, ii« 57. 
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au roy par quelques habitans de Béziers, qui se 
plaignent en gënëral de Finsolence d*un nommé G. de 
Lodoiia, et en particulier d'une sédition dont ils 
disent qu'il avoit esté cause , et dans laquelle il avoit 
dit : a Je Toudrois que le roy ne fust pas maîsire de 
Béziers, pour y faire- ce que je voudrois.» Ils assurent 
aussi qu il méritoit de perdre une terre que le roy luy 
avoit rendue, parce que son beau-père, de qui elle 
yenoit, avoit esté hérétique. « Unde recurrimus humi- 
« liter, n disent-ils , d ad vestram regiam cebitudinem 
fr quse immoderata resecat, et vitia comprimit, et 
ce delictacoercet, quatenus vestra dulcis clementia sus 
« oculos jusliliae , ut in omnibus consqevit , dirigat 
K versus prœdictum transgressorem , etc. » 



CCCCXXXIII. 

Aflàires d'Alphonse. — Peste sar les anîmaax. — Le comte d'Eu va 
en Espagne contre les Maares. 

' Nous trouvons que saint Louis accorda cettp année 
à la ville de Rouen que leis marchands n'y pourroient 
rien vendre en détail durant deux ans. 

'Alphonse, frère de saint Louis, passa une grande 
partie de cette année dans ses terres de Languedoc, 
de Yenaissin et d'Auvergne , où il travailloit à attirer 
la bénédiction de Dieu sur le dessein qu'il avoit de pas- 
ser en Orient, en rendant justice à ses vassaux, accor- 
dant divers différends qu'il avoit, particulièrement 
avec plusieurs abbez, faisant des aumosnes aux églises, 

' impemi,, t. III » Rouen; II , p. 7.—' Ihid,, t. Y [Toulousti, VI , p. 14 
et foiT.]. 
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et restituant diverses choses dont il trouvoit ses biens 
chaînez, ou par la faute de ses officiers, ou par les vio- 
lences du comte Raimond, son beau père (ch. ccgclvi). 
Il sera aise de vérifier tout cela en détail s il est besoin. 

' Jean, seigneur de Chastillon en Bazois, quartier de 
Nivernois, s'estant plaint à luy de plusieurs injustices 
qu'il disoit avoir souffertes de la part de ses baillis et 
de leurs sergens, Alphonse le renvoya à Evrard de 
ttaletans, son connétable ou lieutenant en Auvergne, à 
qui il manda d'écouter avec soin les plaintes de ce che- 
valier, de luy rendre bonne justice, de luy faire resti- 
tuer sous caution ce qu'il disoit luy avoir esté enlevé 
par violence , et de mettre toute cette affSsdre en estât 
de luy estre rapportée au parlement qu'il devoit tenir 
le 1 6 de novembre. Cette lettre est du 1 3 juin, à Rom- 
pillon; je ne sçay où c'est. 

'Alphonse ne put pas néanmoins satisfaire Gui de la 
Tour, évesque de Clermont, qui, prétendant avoir esté 
spolié de sa maison de Beauregard, mit l'Auvei^e en 
interdit. Simon, cardinal de Sainte-Cécile, alors l^t 
en France, rendit sur cela une sentence datée du mois 
de juillet à Saint-Denys, par laquelle il suspendit l'in- 
terdit jusqu'à la Nativité de la Vierge, et ordonna 
qu'on informeroit cependant de ce dont l'évesque se 
plaignoit. Il commit un Guillaume de Mascon, cha- 
noine de Beauvais, pour faire cette information. Je ne 
trouve point la suite de ce différend. 

' Alphonse demanda uti secours d^ai^ent pour son 
voyage à la ville de Toulouse, qui lui envoya quelques 

• Chùitm,, note, p. 4. — • Imtni., U V, Toul,; IV, p. 57; XI, p. 60. 
— » !M., Tout., IV, p. 76. 
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députez, aumois'de may, tant pour traiter avec luy sur 
ce sujet que pour luy représenter quelques sujets de 
plainte qu*ils dispient avoir. ^11 avoit souhaité, comme 
nous avons vu, que le pape luy fist donner quelque 
argent par le clergé de France; ce que le pape ne ju- 
gea pas à propos, non plus que de faire donner des 
bénéfices à ses aumosniers. 

*0n remarque qu'il y eut en France une peste sur 
les animaux cette année et la suivante. Elle duroit 
peut-estre encore Tannée d'après, *car, au parlement 
de la Toussaints en 1268, saint Louis ordonna qu'on 
osteroit tous les pourceaux de la ville de Béziers ou de 
Boui^es, parce qu'on disoit qu'ils Tavoient toule in- 
fectée. 

^On marque qu'en 1265, les Maures d'Afrique 
estoient descendus en Espagne pour se joindre à ceux 
de Grenade et de Murcie, et faire une grande guerre 
aux chrestiens. Alphonse de Brienne, 'comte d'Eu, 
chambrier de France et fils de Bérangère, tante d'Al- 
phonse, roy de Castille, fut en Espagne au secours de 
ce roy, qu'il servit avec beaucoup de courage et de 
bonheur, à la gloire du nom chrestien; de quoy le pape 
Clément IV le congratula en luy mandant la défaite de 
Mainfroy. Saint Louis pou voit bien l'y avoir envoyé, 
ou l'avoir au moins fourni d'hommes et d'ai^ent. 

• Ms. N , p. 123. — • Labbe, Bihl., 1. 1 , p. 378. -—^Olim, p. 377^ I . 
— * Raynald., an. 1265, art. 32. — » Ms. N, p. 12?. 
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dément lY écrit an roy d*Aragon sur sa conduite , sur Béatrii &» 
Savoie, etc., et à saint Louis sur Melgneil. 

' Pour parler de ce qui regarde le pape Clément IV, 
il faut voir la lettre qu'il écrit à Jacques , roy d'Aragon, 
le 5 juillet, pour Fexliorter de ne pas ternir la gloire qu'il 
avoit acquise en combattant contre les infidèles, par ses 
déréglemens domestiques. 'Jacques se plaîgnoit que la 
reine Thérèse sa femme étoit infectée de lèpre, et sur 
cela demandoit à faire divorce et à en épouser une 
autre. Sur quoy Clément luy manda, le 17 de février, 
que jamais il n'accorderoit des choses de cette nalHie, 
quand il s'agiroit de la ruine de toutes les maisons 
royales. Il l'exhorte d'imiter ce illum benignissimum 
« regem Francise. » ' 11 luy parle encore fort bien sur 
cela en 1267 (çh. cccclxxi). Ml le presse fort dans 
une autre lettre de chasser tous les Sarrazins de ses 
terres, sans s'arrester au profit qu'il en retiroit, 'ce que 
les historiens espagnols relèvent comme quelque chose 
de beau dans Clément. 

'Jacques, fils de ce roy, qui recherchoit alors Béatrix 
de Savoie, luy en écrivit pour en avoir son avis. Il luy 
répondit, l'onzième d'aoust, que s'il estoit content de la 
dot qu'on lui oflfroit, il n'y avoit rien ni dans la per- 
sonne de Béatrix, ni dans la maison de Savoie qui pust 

• Raynald., an. 1266, art. W, «6. — • /W., art. «7, M. — » lèid.. 
an. 1267, art. 33. — «/^lU, au. 1266, art. 29-31. — * Hùptm. Uimt., 
t. m, p. 101, a.^^SpieUeg., t. VII, p. 229, 230. 
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empescher ce mariage. Mais ce que Jacques demandoit 
particulièrement estoit si elle avoit droit sur la Savoie ; 
sur quoy Clément luy fiiit une réponse fort sage. Car il 
luy dit qu'il ne sçait point si elle a droit au comté, 
mais il Fassureque, supposé qu elle y ait droit, à moins 
qu'on ne le reçoive volontairement, ce sera un procès 
fort long et fort difficile à juger, et plus difficile encore 
à exécuter; et que s'il prend la voie des armes, il dé- 
pensera deux fois ce que vaut le comté; et qu'ainsi il 
ne luy conseille point ni à luy ni à son père, de songer 
à ce mariage en vue du comté, si on ne le luy cède 
sans contestation. 

* Cette Béatrix estoit GUe d' Amédée comte de Savoie, 
frère de Béatrix comtesse de Provence, et des princes 
de Savoie dont nous avons parlé plusieurs fois. * Amé- 
dée (ou Amé) estant mort en 1253, après avoir esté 
comte durant vingt ans, ' eut pour successeur son fils 
Boni&ce, qui mourut en 1 263 , sans enfans, et laissa ainâi 
à sa sœur Béatrix le droit sur lequel se fondoit Jacques 
d'Aragon, ^qui la rechercha dès ce temps-là. "Mais 
Pierre, fi*ère d'Ame, succéda au comté à l'exclusion 
non-seulement de Béatrix et de ses sœurs, mais aussi 
de ses neveux , fils de Thomas de Savoie, qui, selon le 
droit d'aujourd'hui, eussent dû succéder, 'Thomas 
estant aisné de Pierre. La lettre de Clément rompit 
sans doute le mariage proposé, ''car il ne s*exécuta 
point. 

Nous avons parlé ci-dessus du comté de Melgueil 
au diocèse de Maguelone, et nous avons vu comment 

' Gnichenon, p. 274. — • Ibid., p. «50, 271 . — » y^ii/., p. 277-279. 
— ^Ibid., p. 274; Hispan. iliust., t. III, p. 99, d, e. — * Goiclienon , 
p. 280, 281, 283. — • M/W., p. 255, 2»7. ^Ubid., p. 274. 
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les évesques de Magueloneen estoient devenus po6ses> 
seursy vers Fan 1 21 4, d'une manière un peu suspecte; 
* aussi diverses personnes taschoient de persuader à 
saint Louis que ce comté appartenoit ou à luy ou à 
Pierre Pelet, seigneur d*Alet , et non à l'évesque. ^Biais 
comme ce prince, que Dieu av(Ht donné aux rois pour 
miroir et pour exemple, ' avoit la conscience trop pure 
pour blesser le droit de personne, ni à dessein ni 
même fiaiute de s'instruire, il ne voulut rien finre avec 
précipitation. ^Mais il écrivit au pape pour luy témoi- 
gner qu'il ne trouvoit pas que l'église de Maguelone 
fust bieu fondée dans sa possession "et le prier de la} 
en mander sa pensée. * 11 se plaignoit aussi de la mon- 
noie que Tévesque de Maguelone faisoit battre avec le 
nom de Mahomet , afin qu'elle eust cours parmi les 
Sarrazins. 

Clément répondit à saint Louis le 16 de septembre. 
Il justifie, autant qu'il peut,. le droit de l'église de Ma- 
guelone, et néanmoins toutes ces raisons ne détruisent 
point le droit de Pierre Pelet. *I1 semble vouloir que 
l'Église romaine, sous qui celle de Maguelone possédoit 
lecomtédeMeIgueil(voy. 1. 1, p. 497), en jouist souve- 
rainement, sans reconnoistre la couronne de France, 'ce 
qu'il marque encore plus clairement dans la lettre qu'il 
écrivit le même jour à l'évesque de Maguelone : « in feu- 
ce dis non suis. » '® Quoique la donation de Béatrix au 
comte de Toulouse porte en teste le nom de Louis le 

• GaU. ehrut., t. UI , p. 581, 2 , i^; p 583, i, «, a.^^Uid., p. 583, 

1, d.—*Ibid., î, a.^V^iV/.— » Hid., a; p. 581, 3. — • /5û/., p. 582, 

2, ds p, 583 , 1 , ^. — ' Ihid., p 581, 582 ; Catel , Un^., p. 657, 090 ; 
Dupuy,t. II, p. 125, i.^'Gaa. christ., t. III, p. 582, t.^^ièid., 
p. 583, 1, *. — «• M». G, p. 208. 
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Jeune, roy de France. ^ 1\ mande à cet évesque qu^il n'a 
rien à craindre sur le comté de Melgueil, quelques mend- 
oes qu'on lui fasse, et qu'il en fait son affaire. *Mais il luy 
défend, ce semble, de &ire aucune monnoie, et lere- 
{Nrend fortement d'y avoir feit mettre le nom de Mafao- 
mel. *Saint Louis trouva qu'on faisoit la même chose 
a Acre et à TripoU lorsqu'il vînt en Palestine. Le légat 
Odon, qui l'y accompajg^it, fulmina des excommuni- 
cations contre une avarice si sacrilège, et le pape In- 
nocent lY confirma sa sentence au commencement de 
l'an 1258. 

*Boni&ce YIU assure que TafTaire de Melgueil en de- 
meura là jusqu'au temps de Philippe le Bel , dont les 
officiers inquiétèrent pour ce sujet Tévesque de Mague- 
kme^ Je croy que l'évesque de Maguelone, qui est au- 
jourd'hui celui de Montpellier, possède encore cette 
terre, mais sous la souveraineté du roy. 



ccccxxxv. 

Raimond , évesqne de Touloase, est accnsé de crimes. 

*Si Clément témoigna quelque ardeur pour défendre 
les droits temporels de l'évesque de Maguelone, il eut 
encore beaucoup plus de zèle pour défendre l'honneur 
de l'épiscopat même contre ceux qui le profanoient 
par une vie indigne de leur caractère. *0n marque qu'il 

> GmU. ehrut,, U III, p. 583, 1 , a.-^^Ibid,, h, c. — * Raynald., 
an. iSS», ait. JSIi.-^^GaU. christ., 1. 111, p. 583, 2, a, &. — «Raynald., 
an. 126e,art. 37. — «/^iV/. 
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fit pàroistre ce zèle contre les évesques des Cinq-ég^fises 
en Hongrie, de Rhodes et de Toulouse en France. 

^ U est dit de Févesque de Rhodes : ce quem detestabilis 
c( turpitudinis urgent indicia. » Son procès estant com- 
mencé, le pape le sospendit à cause d'un cardinal ma- 
lade auprès duquel il éstx>it à Përouse. Ce cardinal 
estant guéri , le pape manda à l'évesque le 26 aoust 
1 266, de le venir trouver dans huit jours pour recevoir 
ses ordres; et son dessein estoitde Fenvoyer répondre 
devant ceux qu'il avoit commis en France pour in- 
struire son affaire. *L'évesque de Rhodes estoit alors 
Frère Vivien^ cordelier, évesque dès le 27 décembre 
1247, qui Testoit encore le 1 may 1272, et dont je ne 
trouve rien qui regarde ceci, sinon que Iny et Tévesque 
de Toulouse signèrent uqe sentence donnée parles in- 
quisiteurs. 

*L'évesque de Toulouse estoit un frère Raimond de 
Falgarie ou de Falgario et de Miromont ou Mira- 
mont, disciple de saint Dominique, qui, s'estant rendu 
fort célèbre dans cet ordre , avoit esté élu tout d'une 
voix par le chapitre de Toulouse, et sacré le 21 mars 
1232 (voy. t II, p. 125). Guillaume de Puy-Laurent, 
qui n'a achevé d'écrire qu^après sa mort, n'en dit que 
beaucoup de bien, luy attribuant néanmoins diverses 
qualités qui l'engageoient beaucoup dans les affaires 
du monde. Le Gallia christiana luy donne aussi de 
grands éloges sans dire que sa réputation ait jamais 
esté attaquée. 

SI est certain néanmoins qu'il fut accusé, entre ao- 

• Oem. EpUt., p. 234, S3».-- • GaU. christ., t. IH, p. 956, 2, ^.— 
> Aid,, t. I, p. 6S7, «88 ; Diicbesne, p. 693 , 694. ^ « Gttel . Umg., 
p. 90t>. 
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très choses, de fratricide, de siiiionie ^et d'une vie dis.* 
solue. * Cette affaire fut mise entre les mains de Mau- 
rio, àrchevesque de Narbonne, et de ses collègues, à la 
fin de Fan 1263, au plus tard, par le pape Urbain IV, 
qui écrivit le 28 janvier au comte Alphonse pour le 
prier d'appuyer les commissaires de son autorité, et 
même de leur fiiire fournir les frais nécessaires sur les re- 
venus de l'évesque de Toulouse. 'Il écrivit sur le même 
sujet, le [même jour], au sénéchal et aux magistrats de 
cette ville, afin qu'ils appuyassent les ôonimissaires du 
bras séculier pour leur faire fournir leurs dépens sur 
les meubles de Faccusé. ^Maurin demanda la même 
chose à Alphonse. 'Urbain IV écrivit néanmoins à Al- 
phonse, le 18 may suivant, afin qu'il prist cet évesque 
en sa protection et qu'il empeschast qu'on ne luy fist 
aucun tort, ni aux ecclésiastiques et aux laïques qui luy 
adhéroient, soit en leurs personnes soit en leurs biens 

On mesla la violence dans cette affaire. ' Car l'ar- 
ciievesque Maurin se plaignant à Alphonse dans une 
lettre des violences et des excès commis contre luy par 
Béraud d'Anduze, à cause qu'il avoit esté commis par 
le pape pour informer contre l'évesque de Toulouse, 
^ d'autre part le sénéchal et les consuls de Toulouse se 
plaignirent au pape des vexations qui leur estoient 
faites par l'archevesque et par ses collègues, et le séné- 
chal ordonna que la saisie des revenus de l'évesché 
seroit sursise. 

' Maurio et les auti'es commissaires informèrent donc 

• inPtnt., t. V, TouL, IV, p. 91.— •/*!</., Toul,, IV, p. 47. — */^W., 
Taul., VI, p. 7Î. — * ibid., Toul,, IV, p. 91. — » Ibid., Toul., IV, 
p. 44. ^•Ibid., Toul., XX, p. 15.-fc'/AW., Toul., IV, p. 93. — 
' Oem. EpUt,, p. 46. 
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contre Raimond, et enfin prononcèrent une senlenoe 
contre luy par laquelle ils le déclarèrent excommu- 
nie. Néanmoins Raimond estant venu à Rome , il ch- 
tint un mandement du pape Urbain par le moyen 
duquel il fut absous. Mais s'en estant i^toumé en Lan» 
guedoc, Maurin, sans le citer, ni faire aucune formalité, 
le déclara de nouveau excommunié pour les mièmes 
choses dont il avoit esté absous. Raiinond retourna 
pour cela au pape, qui estoit alors Clément IV. 11 fiil 
surpris de cette conduite, déclara encore une fois Raî> 
mond absous ce ad cautelam, » et écrivit à Maurin, le 
22 juillet, une lettre pleine de force et d'afFecticm, tant 
sur cette affaire particulière que sur ce qu'on Taccusoit 
de fidre diverses fautes dans le gouvernement de son 
église. 

Mais quoique Raimond eust esté ainsi absous par 
deux fois. Clément se trouva néanmoins obligé de fidre 
procéder de nouveau contre luy un an aprèis. ^ U nomma 
des commissaires pour instruire son« affaire, et leur 
marqua un temps pour la terminer. 'L'évesque de 
Toulouse luy écrivit une grande lettre, dans laquelle il 
se plaignoit particulièrement de ce que les commis- 
saires recevoient beaucoup de témoins contre luy et 
en recevoient peu de ceux qu'il produisoit pour sa 
décharge. Le pape ne trouva pas que les commissaires 
eussent tort en cela , parce que Tévesque poovoit récu- 
ser ceux qui luy estoient contraires; au lieu que per> 
sonne ne pouvoit récuser les siens, n'y ayant point 
encore de promoteur établi pour cette commission. 



* Qen. Epist,, p. 257; Catel, Long., p. 905. — *CIem. Mpist,. 
p. £57. 
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Néanmoios, pour le satisfaire, il manda aux commis* 
saireSy le 20 septembre de cette année , de recevoir au- 
tant de témoins pour luy sur Taccusation de fratricide 
et de simonie, qu'ils en recevoient contre luy, et d'en 
recevoir jusqu^à cent pour les reproches qu'il avoit à 
faire contre ceux qui déposeroient contre luy. 

^Raimond se plaignit de ce que les commissaires 
abusoient contre luy de cette lettre même, de sorte que 
Clément, par un nouveau bref du 18 décembre 1266, 
ordonna aux commissaires d'écouter tous ceux qui 
voudroient déposer en sa faveur durant trois semaines; 
mais d*examiner aussi la qualité des témoins qu'il pro* 
duiroit. Je ne trouve point la suite de cette afibire. 
'Il est seulement certain que Raimond demeura éves- 
que jusqu'au 19 octobre 1270, auquel il mourut. Il 
Alt enterré dans les jacobins de Toulouse, 'au nnlieu 
du choeur, où l'on voit encore son tombeau et son épi- 
taphe, qui luy est honorable. 



GCCCXXXVI. 

Gui d^Âcivergne est fait archevesqac de Vienne par le pape. 

^Jean de Bournin, archevesque de Vienne, esUnt^ 
mort à Rome le 17 d'avril 1266, -les chapitres de 
Vienne et de Romans sur l'Isère, au diocèse de Vienne, 
auxquels l'élection appartenoit, s'assemblèrent plu- 
sieurs fois> et convinrent enfin de s'en remettre abso- 

' Clem. Mpist., p. 390. — • Duchesne, p. 704, c. — • Calel, Lang., 
p. 905, 906; Gail. christ., t. I. — ^ GaU, christ,, t. I , p. S04 , 3, a, ^. 
— »/«</., p. 805,2,3, e. 
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lument à Philippe de Savoie, doyen de Viemie et élu 
archevesque de Lyon. Ce monstre d'ëvesque choisit 
un homme digne de luy, savoir , Gui d'Auvergne, ^fils 
de Guillaume VIII et frère de Robert YI, comtes d'Au- 
vergne, 'qui estoit alors pré vost de Lille en Flandre, 
archidiacre de Térouenne sans estre même sous-diacre, 
et abbé séculier de Saint-Germain en Auvergne. 

' Philippe déclara sa nomination devant les chapitres 
de Vienne et de Romans, et ensuite devant le reste du 
clergé et devant le peuple , sans qu'on dise que per- 
sonne s'y soit opposé. On envoya demander la confir- 
mation à Clément IV, qui oublia en cette occasion tout 
ce qu'il avoit de lumière et de vigueur, ou fit voir 
qu'on en avoit peu alors pour la véritable discipline 
de l'Église. Il sçavoit , et tout le monde sçavoit austt 
l'abus que Gui faisoit des dignitez de l'Église; mais il 
demanda s'il en avoit eu permission du pape. On luy 
montra une dispense d'Innocetot IV,* et U ne la jugea 
pas suffisante. Il pouvoit prendre cette occasion pour 
témoigner quelque zèle pour l'honneur de l'Église, sans 
s'opposer ouvertement au torrent de la coutume, s'il 
ne le jugeoit pas à propos. Mais il prit une voie bien 
contraire; et voulant, dit-il , pourvoir au salut de Gui, 
il luy manda le 11 d'octobre qu'il luy permettoit de 
retenir tous ses bénéfices, et le dispensoit de l'obliga- 
tion qu'il avoit, selon le concile même 'de Latran, de 
restituer les fruits qu^il en avoit reoeus durant qu^il les 
tenoit illégitimement; et tout cela à condition que pour 
pénitence il se feroit sous^diacre à la prochaine ordina* 



« GaU. ehnsi., t. I, p. 805, i , d. ^^ibiJ,, 2 , </. — * IM., p. 805, 
806; ^uperg., note, p. 49, 30. 
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tîoD (c*est-à-dire au mois de décembre ), ce qu'il luy 
commande très-absolumeat. 

VGui ne manqua point de satisfaire sur Fabus des 
bénéfices en entrant dans les ordres sacrez; de sorte 
que Clément jugeant que cette faute ne luy pouvoit 
plus nuire, manda le 13 mars 1267 au cardinal Simon, 
son légat en France, de considérer si la promotion de 
Gui estoit utile à Téglise de Vienne, particulièrement 
pour la défendre contre les princes voisins (car c'est 
ce qu'il marque en particulier), et, en ce cas, de con- 
firmer son élection et de choisir quelqu'un des sufTra- 
gains de Vienne pour luy donner les ordres et Tépi- 
scopat, sans autre délay que celuy marqué pour les 
ordinations. 

Simon n'avoit garde d'estre plus scrupuleux que 
Qément IV. *I1 fit néanmoins quelque difficulté sur 
une formalité de son élection , et sur ce qu'on disoit 
qu'il estoit excommunié lorsqu'on Tavoit élu , pour 
n'avoir pas payév assez promptement des décimes. Le 
pape, qui n'avoit pas eu d'égard à des défauts plus es- 
sentiels, manda à Simon, le 19 septembre 1267, qu'il 
ne falloit pas que des raisons de cette nature l'an'es- 
tassent. *£t ainsi Gui d'Auvergne fut fait arcfaevesque 
de Vienne et mourut l'an 1279. Cet exemple fait voir 
combien l'on estoit alors peu éclairé sur la manière 
dont il faut entrer et dont il faut se conduire dans les 
dignités de l'Église. On le voit encore par Alphonse, 
comte de Poitiers, l'un des plus pieux princes que nous 
ayons eus, *qui ne laissa pas de demander au pape 



^ GiM. chrut., t. I,p. SOS; Awerf., note, p. 50, 5!.^*Cleiii. 
Epist., p. 3S4. — > GaU. chrUt,, t. I , p. 80», 806. — « Bis. N , p. 123. 
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des bénéfices à ses aumosniei^ au préjudke des ooUa- 
leurs ordinaires. Le pape s'en excusa comme d'une 
chose qui n*estok pas utile i^lors; mais il ne dk pas 
qu'elle fust mauvaise en elle-méine. 



GGGGXXXVII. 

L'arcbevesque de Reims est aocuâé de simoaie. — Dispute enire 
saiat Louis et le pape sur une prébende. 

Gément se conduisit mieux à Fégard de Jean, élu 
arcbevesque de Reims. * Thomas , archevesque de 
Reims, estant mort le 17 février 1263, * Guillaume, 
cardinal du titre de saint Marc, autrefois archidiiicre 
de Reims (voy. p. 245 et 246), fut élu par les uns, et 
les autres nommèrent Jean de Courtenay qu'Alphonse, 
firère de saint Louis, appelle son cousin, *et qui estoit 
chanoine de Reims^ et de Laon ,' et chevecier d'Orléans. 

'Cette contestation dura longtemps. ^Alphonse ^i 
écrivit [dusieurs fois à Urbain IV en faveur de Jean, 
que beaucoup dé personnes dignes de foy disoient 
avoir le meilleur droit; et Urbain estant mort sans ter- 
miner cette affaire, 'il pria Raoul, évesque cardinal 
d'Âlbane, d'appuyer son droit auprès du pape Clé- 
ment IV. La lettre est du 31 mars 1265. C'est sans 
doute à cela qu'il &ut rapporter 'ce statut qu'on dit 



• GaU, ehritt., t. I, p. 5Î9, 1, a. — ^Uid., b.^^lUd., «,«, *.— 
«Duboolay, p. 372. — »Ms. N, p. 66. - • Gotf. rArûf., t. I,p. 599, 
1, ^, c. — ' /^«/., b, c, rf. — 'Mi. N, p. 66.^»Bm»t., an. 1364, 
9XX. 10. 
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«Toir esté fait, Tan 4264, parle chapitre de Reims, con- 
tre quelques cardinaux, et qu'Urbain cassa comme 
une témérité punissable. Je voudrois bien que Bzovius 
nous eust dit ce que c'estoit. 

^Clément IV semble dire qu'on avoit touIu le por^ 
ter à yioler la justice au préjudice de Jean, mais qu'il 
ne s'estoit point laissé aller à rien qui fust contraire à 
la pureté de sa conscience. Et il confirma son élection 
purement, c'est-à-dire sans en avoir receu ni argent ni 
promesse. Néanmoins Jean, après qu'il eut esté con- 
firmé, offrit quelques présens au pape et aux cardinaux, 
(c nec ^erantibus, » dit le pape, h nec avide sitienti- 
cf bus, » et il paroist qu'on les accepta. 

'Clément témoigne que ce Jean avoit une bonne ré* 
putation , avec plusieurs bénéfices. Biais il apprit au 
bout de quelque temps qu'on disoit que pour avoir 
Farchevesché de Reims, il s'éstoit obligé jusqu'à dix 
mille livres tournois, et il paroist que c'estoit à des offi- 
ciers du pape. Il luy écrivit sur cela en secret, le 6 octo- 
bre i 266 une lettre où il luy témoigne une douleur forte 
et tendre de ce mauvais bruit, et désavoue une dispense 
qu'on disoit que Jean avoit obtenue sur ce sujet. Il luy 
ordonne donc que s'il y avoit en cela quelque chose 
de véritable, il luy en mandast à luy seul tout le dé- 
tail par qudque personne sûre et secrette, « ût et tuo, » 
dit-il, (c oonsulere statui valeamus , et in futuris négo- 
ce tiis hujussanclae sedis honorem melius conservare ; » 
luy déclarant que s'il luy cache quelque chose volon^ 
tairement, il l'excommunie; et que s'il vient à appren* 
dre d'un autre ce qu'il luy aura caché, f< te a nostra 

* Qem. £put,, p. 263. —* ihid., p. 67. 
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CI gratia penitus alienum de ore nostro et corde non 
H sine gravi mentis angustia evomemns. » 

Mean répondit au pape que cette grande somme 
d'ai^ent avoit esté employée pour le service de sa 
sainteté et de la cour romaine ; ce que je n'entends 
pas^ Le pape luy récrivit le 9 février 4267 qu'il avoit 
receu sa réponse avec joie et qu'il agréoit son excuse, 
maïs qu'il rougissoit qu'il eust tant dépensé pour son 
service. Il l'exhorte à ménager le temporel de son 
église, et à s^ appliquer particulièrement au soin du 
spirituel. *Jean n'est qualifié qu'élu dans la lettre du 
6 octobre 1 266, ' et dans une autre du 1 8 décembre, 
c'est-à-dire qu'il n'estoit pas encore sacré. ^Mab il 
l'estoit avant celle du 9 février 1267 où Clément le 
qualifie absolument archevesque et frère. ' Il est certain 
qu'il le fut avant * Pasques. 

* Le cardinal de saint Marc qui pouvoit avoir renoncé 
à son élection à l'archevesché de Reims en faveur de 
Jean, se plaignoit des grands frais qu*il avoit faits en la 
poursuite dé cette affaire. Le pape , pour le satisfaire, 
manda à Jean, le 12 de juillet 1267, qu'il estoit à pro- 
pos qu'il le remboursast de ces frais; .et, de peur que 
cela ne parust une simonie, il l'assure qu'il n'^voil 
donné ni parole ni même aucune espérance de cda 
soit à ce cardinal, soit à quelque autre que ce fust. 

Les bénéfices que Jean avoit eus demeurant vacans 
par la confirmation de son élection à l'épiscopat, 
comme cela se pratiquoit encore alors,. ^Clément 
donna la collation de ses deux prébendes de Reims et 

• acm. MpUt,, p. 308. ^^IbU,, p. 26î. -^^ihid,, p. 3S9. - */W., 
p. 308. — »if«/. Norm,, p. iOIl, c. — • acm. JSpisi., p. 359* — » Du- 
Ixmlay, p. 373. 
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de Laon au cardinal Guillaume. Guillaume donna celle 
de Reims à un nomme Jean de Yillers-le-Sec; ce que 
le pape confirma /^et'nomma même un commissaire 
apostolique qui mit Jean en possession de cette pré- 
bende. *Maisy comme on doutoil si le rôy ne prëten- 
droit point nommer à ce bénéfice par droit de régale, 
Guillaume pria le pape de porter saint Louis à souffrir 
celuy qu'il avoit nommé. Le pape luy en écrivit donc 
le 18 décembre 1266, et le pria ou de souffrir ce qu*a- 
voit fait Guillaume , sans conséquence pour Favenir, 
de quoy il s'oblige de luy donner acte; ou de donner 
de nouvelles provisions à la même personne en le fai- 
sant renoncer à celles qu'il avoit eues de Guillaume. U 
ajoute que néanmoins, s'il veut user de son droit, il ne 
le trouvera point mauvais , ne voulant point du tout 
luy faire préjudice. 

'Saint Louis ne voulut point ratifier ce qu 'avoit fiiit 
Guillaume, soutenant que c'estoit à luy à conférer les 
prébendes qui va()uoient jusqu'à ce qu'il eust donné 
mainlevée de la régale; de sorte que le .pape manda 
à un Denys, chanoine de Reims, de prendre de sa part 
une résignation pure et simple de Jean de Yillers-le- 
sec. Mais, par une seconde lettre, il luy manda qu'a- 
près avoir eu sa résignation, il luy conférast de nouveau 
la. même prébende comme vacante hors la régale, et le 
maintinst en cette possession en employant les censu]*es 
contre tout le monde, hors la personne de saint Louis. 

U manda cette étrange conduite à saint Louis par 
une lettre du 1 3 de septembre 1267, afin que ce luy 

' Ht. D, p. i84.-T*Diiboiilay, p. 373; Clem. EpUt,, p. 389. — 
'Dubonlay, p. 379; GaU. christ,, t. I, p. 599» 9; Ms. D, p. 184; 
Liùertez, c. xvi, art. 19, p. 603. 
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fust un acte que par là il ne prétendoit pas (aire da- 
vantage de préjucUce à Tusage où il estott de conférer 
les prébendes vacantes en régale; luy protestant qu'il 
ne vottloitscandalizer aucun des fidèles , quelque petits 
qu'ils fussent, et moins encore un prince qu'il aimoit 
avec une tendresse particulière à cause de son grandmé- 
rite. Je voudrois que nous sceussions de quelle manière 
saint Louis prit cette action, qui semble si indigne de 
la rectitude et de Te^rit qui paroist d'ailleurs dans ce 
pape. 

GGGGXXXVIII. 

Saint Louis donne l'archidiaconné de Sens malgré le pape. 

dément IV se fondoit peut-estre dans celte con- 
duite sur une raiscxi qu'on peut appdler une nouvelle 
faute, ^car il ordonna vers ce temps-là que les béné- 
fices vaeans en cour de Rome ne pourroieni estre 
donnez que par le pape ; et il prétendoil qu'un évesque 
estant sacré ou confirmé à Rome, ses bénéfice estoient 
censez vacquer en sa cour, ce qui produisit un nouveau 
différend entre saint Louis et luy. 

'Car Guillaume de Brosse, archevesque de Sens, 
s'estant démis à cause de son âge, 'et Pierre de Cfaami, 
grand archidiacre de Sens, ayant esté élu ^et demandé 
par les chaùcnnes; comme il estoit camérier du pape, 
saint Louis prévit bien qu'il se feroil sacrer en Italie, 
et que le pape prétendroit avoir droit de nommer à 

* lièertêf, c. xyi, art. SI, p. ^5 ; Dnboalay, p. 39t.— *6aii. eàrist., 
1. 1, p. 641, 3, e. — .** Liéêrtez, c. xti, art. 2< , p. 605. — * GaU. tkmt., 
t. I,p.642, 1,^. 



[1966] VIE D£ SAINT LOUIS. 413 

son archidiaconné. ^Ce&t pourquoy il en écrivit au 
pape et le pria de luy conserver le droit de donner cet 
archidiaconnë. Le pape promit de différer à donner 
oe bénéfice jusqu a ce que Pierre Teust vu, et luy eust 
feit voir le droit qu'il prétendoit avoir lui-même en 
vertu de la réservation qu'il avoit fiûte sans appeller 
el sans attendre oeux qui y estoient intéressez, *et du 
pouvoir qu'il prétendoit avoir de prévenir les col* 
kteurs. 

. ' Pierre fut sacré ensuite à Viterbe où estoit le pape, 
avant le 1 1 mars 1268, auquel le pape écrivit à $aint 
Louis pour luy recommander ce prélat. ^Son archidia- 
conné demeurant vacant par sa promotion, saint Louis 
en pourvut Girard de RampiUon *par droit de régale, 
et pria le chapitre >de Sens de Tadmettre. 'Ce Girard 
est qualifié tantost chanoine de Sens, ^tantost archi- 
diacre de Melun. Et c'estoit peut-estre la même chose. 
*Car on marque seulement que saint Louis, en luy 
donnant Farchidiaconné de Sens, luy fit quitter celuy 
de Melun : et on sçait qu'il ne voulpit point donner 
de bénéfice à ceux qui en avoient, à moins qu'ils ne 
les quittassent. 

'Il semble que saint Louis pouvoit et devoitmême 
agir avec plus de civilité, et attendre que le nouvel 
ardievesque de Sens fiist arrivé; n'estant pas du 
nombre de ceux qui croyent que leur puissance est la 
règle de la justice. Mais il voyoit que son droit estoit 
sans difficulté, et craignoit sans doute que le pape 

' Dnbonlay, p. 391.— • ihid., p. 390.— *Gii//. christ,, 1. 1, p. 642, 
ly ^. — * Dnboulay, p. 391. — * Liheiiez, c. xvi, art. 3i, p. 605. — 
*Diiboiilay, p. 391. — 'Zi^ertei, c. x?i, art. 21, p. 605. — • /A/</., 
p. 605. — * Ouboolay , p. 390. 
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n'embarrassast Taffidre, comme il fît par une voie 
oblique plus digne d'un fameux avocat que d'un suc- 
cesseur de saint Pierre., 

* Car ayant promis à saint Louis de ne point pourvoir 
à rarchidiaconné que Pierre n'eiist parle au roy, il n y 
pourvut pas en effet absolument; mais il ordonna par 
écrit à Pierre que quand il auroit conféré avec le roy, 
il donnast en son npm Tarchidiaconné^au préchantre 
de Sens ou à un Aimery ; ajoutant pour choquer un peu 
moins le roy, qu^ si le roy luy dit des raisons qui luy 
paroissent assez fortes pour différer la collation de ce 
bénéfice, il luy en écrira au plus tost. 

Par ce moyen, il gaitloit en quelque soite la parole 
qu*il avoit donnée au roy, et se mettoit néanmoins en 
eslat, si le roy vouloit donner le bénéfice, de dire qu*il 
lavoit prévenu. 'Il avoit déjà eu quelque avis que le 
roy Favoit donné. C'est pourquoy il ordonne à Pierre 
que si cela est, il défende à cèluy qui aura esté pourvu, 
d'en prendre possession, ou s'il Ta prise, d'en faire 
i^iGune fonction, et l'oblige d^ se venir présenter au 
pape dans deux mois pour tout délay. 

Pierre vint avant la fin de may, * puisqu'il fit son 
entrée à Sens le jour de là Pentecoste, 27 de may. *!l 
trouva que Girard estoit déjà pourvu , et ne manqua 
point sans'doute de le citer à Rome, et de donner avis 
de tout au pape. 'Clément écrivit sur cela à saint Louis 
une lettre un peu aigre, qu'il finit par ces paroles : 
(( Nos cum adversario quem nôbis opponere voluisti, 
c< jus nostrum , prout expedire viderimus proseque- 



• Dnboulay, p. 391. ~ *iM. ^ * GaU. christ,, 1. 1 , p. 642» I, ^. -- 
« Duboulay, p. 390, 391 . — * Ibid., p. 390. 
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(c mur. » 'H défendit en même temps à Girard de 
prendre possession de Tarchidiaconné de Sens jusqu'à 
ce qu'il iust venu en personne luy rendre' raison de 
son droit, et s'il est en possession , il luy ordonne d'y 
renoncer sur peine d'excommunication « ipso facto » 
et d'estre privé de tous bénéfices et incapable d'en 
posséder jamais. * II. adressa ccft ordre à TofiScial de 
Paris pour le signifier à Girard, et l'obliger, par les 
censures, de venir à Rome. 

Je ne sçay si saint Louis ne voulut pas souffrir qu'il 
y allâst. 'Mais il est certain que Clément estant. mort, 
le 29 novembre 1 268, avant que cette affaire fust ter- 
minée, Girard demeura sans prendre possession jus> 
qu'au temps de Grégoire X, qui Ait élii après Clément, 
le 1" septembre 1271 , et sacré le 27 mars 1272. 
Enfin Philippe III, qui régnoit alors, ayant prié ce 
pape de lever la défense de son prédécesseur, il le luy 
accorda et donna ordre, le 11 de juillet 1272, à l'abbé 
et au prieur de Saint-Denys, non-seulement de mettre 
Girard en possession, mais même de le faire jouir de 
tout ce qu'il avoit dû, recevoir depuis le temps qu'il 
avoit esté pourvu par saint Louis. 

* On cr(Ht que cette manière d'agir du meilleur pape, 
du plus sçavant et du plus affectionné à la France qui 
eust esté depuis longtemps, fut ce qui porta saint Louis 
à maintenir, par sa pragmatique, le droit des patrons 
contre les entreprises de Rome. 

'On attribue à ce pape une bulle assez surprenante 
datée du 1 2 février 1 266, qui paroist encore moins ho- 



p 



• Duboulay, p. 391. — * /^</. — »I#^r#«, t. I, c. xvi, art. îl, 
, 60S. ~ « Dubouby, p. 30i. — * Buttarium, p. iVt, i. 
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Dorable aux ordres entiers des jacobios et des oorde- 
liers qu'à luy« Elle est adre$sëe aux généraux de «s 
deux ordres I qui luy avoient représenté que diverses 
personnes, considérant les relig;ieux comme morts au 
monde, et incapables d'avoir rien en propre, les vou- 
loient sur cela exclure de toutes sortes de successions, 
et ils Tavoient prié d'apporter un remède à une pré- 
somption si dangereuse. Le pape, sur cela, déclare 
qu'ils peuvent recevoir des successions, de ménae que 
ails estoient encore dans le monde, en prendre pos- 
session et ensuite les vendre, et disposer du prix soit 
à leur profit, soit de telle autre manière qu'il leur plai- 
roit. Est-ce^que les religieux n'estpient pas encore alors 
exclus des successions? 11 y a une bulle pareille pour 
Longchamp. 

GCCCXXXIX. 

l'an db jÉsvfr-csusT 1267. Pasqttes'Ie 17 avril. B. 

Estât de la terre sainte jusqa'en Tan 1260. 

^ Saint Louis avoit laissé la Palestine Vin 1254 en 
Testât que nous avons vu , sans paix et sans trêve ni 
avec Moaz, sultan d'Egypte, ni avec Naser, sultan 
d'Alep et de Damas. Mais toutes les places en estoient 
bien fortifiées, et il ne paroist point qu'il y eust alors 
aucune division ni entre les seigneurs du pays, ni entre 
les Templiers et les Hospitaliers, ni entre les Vénitiens, 
Génois et PLsans. 

La couronne de. Jérusalem appartenoit proprement 

' JomTÎUe,p. 101,111. 
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a Gonnid, fik de Frédéric II et d'Isabelle de Brienne, 
peiite*fille d'Isabelle de Jérusalem. ^Mais comme U 
falloiti suivant rusaf[e du pays, que l'héritier TÎnst en 
•personne detnander à estre mis en possession *par les 
barons en s'obligeant à satisfaire de sa part à ce qu'il leur 
devoit, ' de quoy Conrad ne s'estoit jamais acquitté, et 
^ue d'ailleurs le pape estoit ennemi de toute la maison 
de Frédéric, * Alix de Champagne , reine de Chypre, 
fille d'Isabelle de J^usalem, avoit demandé en 1240, 
comme nous l'avons vu (t. 111, p. 23), la possession du 
royaume de Jérusalem, l'avoit obtenue, sauf le droit 
de Conrad s'il i^ venoit présenter, '^et estoit demeurée 
dans cette possession jusqu'à sa mort, arrivée en 1246. 

*Âpi\Bs die, Henri de Lusignan, son fils, roy de 
Chypre, ^surnommé le Gras, Ue posséda jusqu'à sa 
mort 'arrivée en 1253. **11 ne laissa qu'un fils nommé 
Hugues II, âgé seulemait de quelques mois, de Plai- 
sance d'Antioche, sa femme, ^' qu'il avoit épousée 
l'an 1250, au mois de septembre. ''£t selon l'usage 
qui dcMane aux pères et aux mères avant toutes per- 
sonnes, la tutèle de leurs enfans, ''Plaisance eut la ré- 
fwce au nom de son fils. ^EUe mourut en 1261 , "et 
alors la régence fut donnée à Isabelle, sœur du roy 
Henri, mariée à Henri, fils de Boéraond IV, prince 
d'Antioche. 

Aprèfi la mort d'Isabelle, " Hugues, son fils, et Hugues, 

• AuUes de Jér., p. 539. — ^ihid., p. 501. — » Ihid,, p. 539. — 
* Sumd , p. 316, </,«. — * jissisM de Ur., p. 514. — * Ibid. ^ ' Ibid,, 
p. 5a. -^ Wiûl., p. 5U. - * Saniid, p. 220. — ><> Ibid., f; jiuUeM ds 
Jir., p. 515.— >• Sanud, p. 230, a. — *^ Jssîsei de Jér., p. 543.— 
« Ibid., p. 514, 543.— " Sanud , p. 231 , rf. — " Jssises de Jér., p. 515 ; 
p. 359 ; p.*368 ; p. 533; Sanud , p. 331, /. » •• Àsiises de Jér,, p. 359; 
p. 514-533 ; Joinville, note, p. 64. 
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comte de Brieune, fils de Marie de Lusignan, soear 
aisnée d'Isabelle, disputèrent à qui auroit la régeoce 
en qualité de plus proche parent et d'héritier pré- 
somptif du jeune roy Hugues U. Hngues d'Ântiodie 
n'avoit point d'autre fondement, sincMi qu'il estoît plus 
âgé que le comte de Brienne, fils de l'aisnée. ^ Cepen- 
dant cette raison l'emporta au jugement des Estats ou 
de la hautC'^'Cour du royaume de Jérusalem, *et 
Hugues II estant teort au mois de novembre 1267, *à 
l'âge de quatorze ans et quelques mois, *cet Hugues 
d'Antioche se fit couronner roy de Chypre et vint à 
Acre demander le royaume de Jérusalem. 

' Il y vint le 22 avril 1 268. * Mais il y trouva de Top- 
position de la part de Marie, sa tante, fille de Boé- 
mond IV^ prince d'Antioche, et de Mélisende, fille 
d'Isabelle de Jérusalem et d'Aimeri, roy de Chypre. 
Car cette Marie soutenant qu'Isabelle de Brienne, sa 
cousine germaine, femme de Frédéric, avoit esté la 
dernière en possession légitime du royaume dé Jéru- 
salem, prétendoit devoir estre son héritière comme sa 
plus proche parente, ^suivant l'ordre de ce pays où le 
phis proclœ du dernier en possession estoit héritier. 

* Néanmoins, Marie s'estant retirée sans attendre la 
réponse de la cour, Hugues fut reconnu roy, et Con- 
radin estant mort, ' il se fit couronner à Tyr le 24 sep- 
tembre 1269. '^On hiy donne quelquefois le surnom de 
Lusi|[nan. "Marie vendit, en 1277, à Charles, comte 

* ^«MfMi^/^», p. 533. — *Sannâ,p. iiZ^ h,^^JuUes dt/tr^ 
p. 4S6. — « làid., p. 533. — * Simad, p. 823, h. ^•Jsêises dm Jér., 
p. 5H7, 36S.— '/^m/., p. 530.-^/^/1^., p. 540, 541. — •Suiiid, 
p. 233, c. — >« Jbid., b; Mettes de Jer,, p. 537, 543; JoiovUle, noie, 
p. 64. — *■ Lignage tTOutr,, p. 429 ; Samid , p. 227, b, c. 
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d'Anjou, roy de Sicile, le droit qu'elle prélendoii avoir 
au royaume de Jérusalem. 

L'on voit donc que Plaisance avoit le titre de régente 
du royaume de Jérusalem, au nom de Hugues II , son 
fils, lorsque saint Louis revint en France Tan 1254. 
Saint Louis laissa alors Geoffroy de Sargines en Palestine 
aveccenlchevaliersentretenusàsesdépen8(voy. p. 30). 

11 s'estoit peut-estre engagé à luy entretenir toujours le 
même nombre de Iroupes; et c'est apparemment sur 
cet exemple que les chrestiens * d'Orient demandèrent 
que chaque prince, soit laïque, soit ecclésiastique, four- 
nist chacun selon son pouvoir une certaine quantité 
de cavalerie et d'infanterie toujours entretenue par 
eux dans la Palestine. 

Ils en écrivirent au pape Alexandre IV, qui entra fort 
dans leur pensée. *Nous avons encore la lettre qu'il 
écrivit sur ce sujet à Alphonse, roy de Castille, le 

12 avril i255. 'Et on croit que c'estoit une lettre cir- 
culaire pour tous le& princes. *On prétend que saint 
Louis estant revenu en France, fit une ordonnance par 
laquelle il commandoit que ceux qui Tpudroient aller 
à la terre sainte , }e viendroient trouver auparavant 
pour recevoir ses ordres. 

'Matthieu Paris dit qu'en 1 255, les chrestiensde la Pa- 
lestine firent trêve pour dix ans avec le sultan d'Egypte ; 
ce que la suite rend assez probable. 'Et on cfoit que 
ce fut ce qui empescha la suite de ce qui avoit esté pro- 
posé, que tous les princes entretinssent quelques troupes 
dans la Palestine. ^Sanud ne parle point de cette trêve. 

« lUyiiald., an. 1353, art. IX.^^Ibid., art. 68-72.— */^iV/., art. 73. 
^*Jniiq, 4e Pmns , 1. II, p. Uf, 343. — «Matth. Pav., p. 915, A. 
— • Raynald., an. 1355, art. 73. — * Saiiiid , p. 330, J, 
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Hais il remarque que la même année le pape Alexandre 
ayant mandé au patriarche de Jérusalem de mettre 
les Vénitiens en possession d*un lieu nommé Saint- 
Sabas, il donna ensuite le même ordre au prieur des 
Hospitaliers en faveur des Génois, *ce qui produisit 
en 1256 une guerre furieuse entre ces deux républi- 
ques, qui dura jusqu'en 1 258 el finit au désavantage des 
Génois, 'les Vénitiens, qui ne comptoient pour rien 
les périls de la mer, ni les grandes dépenses, pourvu 
qu'ils se vengeassent de leurs ennemis, dit le moine de 
Padoue, y ayant envoyé une grande flotte. 

' Ces querelles entre les Vénitiens et les Génois 
n'estoient pas nouvelles, mais la présence de saint 
Louis les avoit interrompues durant quelque temps. 
^ Raynaldus parle amplement de cette guerre, 'qu'il dit 
avoir enfin causé la ruine des cfarestiens dans la Pales- 
tine et à Constantinople. Il ne rapporte point ce que 
Sanud dit en avpir esté la cause, quoiqu'il cite souvent 
cet auteur. Cette bataille de l'an 1258 est apparem- 
ment 'celle qui est décrite dans une cbronique de 
Pise extrêmement confuse. 

k peine cette guerre fut-elle apaisée ^ qu'il s*en 
excita une très-sanglante entre ceux qui avoient fait 
un vceu particulier de renoncer à toutes les espérances 
et à toutes les passions du monde, et de n'employer 
leur courage que contre les ennemis du nom chrestien. 
Car Fancienne jalousie qui estoit entre les ordres des 
Templiers et dés Hospitaliers produisit en l'an 4259 

• Sannd, p. 220, 231; Ughd., t. III, p. 890, *. — »Uwtis., t. I, 
p. 603, ^,c. — >BxoT., an. i2S8, art. 3. — « Raynakl., an. 1258, 
art. 31-39. — »/W., art. 39. — • [Ughel., t. III, p. 890, c, 4/.] — 
' Raynald., an. 12SS9, art. 61; Matth. Par., p. 987, e, d. 
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une guerre ouverte entré eux dont on ne marque point 
l'occasion particulière. Il y mourut un fort grand 
nombre d'Hospitaliers, et à peine ^happi^t-il un seul 
des Templiers. 

'Fort peu après oeci, les Templiers élevez par les 
privilèges des papes avec le scandale de beaucoup 
d'églises et des èvesques à la jurisdiction desquels ils 
dévoient êstre soumb, dit Clément I V, et qui n'estoient 
soutenus contre les èvesques et contre les princes que 
par la seule protection des papes, se soulevèrent contre 
leur autorité et prétendirent qu'ils n'avoient point 
droit de se mesler des charges de leur ordre. Sur quoy 
Clément IV les avertit de songer que l'Égalise toléroit 
dans eux bien des choses qu'elle ne faisoit pas semblant 
de voir, et que si une fois ils l'obligeoient par leur 
insolence à entrer en connoissance de ces choses^ elle 
ne pourroit plus les tolérer. Et c'est ce qui arriva 
quelques années après sous Clément V et Philippe le 
BeL Voici Testât où estoit la terre sainte lorsque les 
Tarlares entrèrent dans la Syrie. 



GGGCXL- 

Du calife MoaUsem. Holacoa laj fait la guerre. 

' Nous avons dit ci-dessus (t. lU, p. 491 ) que Hulacou , 
frère de Mangu , khan des Tartares , estoit parti de Tar- 
tarie en 1 253 pour faire la guerre du costé de l'Occident , 
'en même temps que Mangu envoyoit ses autres frères 

• Raynald., an. 13S5 , art. 75, 76. — * Abnlphar., p. 328 » 399. — 
* Robniq., c. xx.n, p. 309; xlti, p. 249. 
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&ire la guerre en d'autres endroits. ^Hulacou fut oc- 
cupé durant quelque temps dans la Perse à subjuguer et 
exterminer les schismatiques. * Il faut que ce soit dursat 
ce temps qu'il ait envoyé des ambassadeurs à Théodore 
Lascarisy empereur des Grecs. La manière dont il les 
receut mérite au moins d'estre vue. 

'L'an 1257, vers la fin d'octobre, Hulacou com- 
mença à marcher du costé de Bagdad, irrité de ce que 
le calife, qui y faisoit sa résidence, luy avoit refusé du 
secours. ^Ce calife, nommé Mostasem [Bella ou] Billa, 

* dont le règne avoit commencé en 1 242 ou 1 243, « ludo 
« et ludicris deditus, valde avium lusu delectattfs, mu- 
a lierum imperio subjectus, judicio infirmo fîiit, parum 
« constans, eorum quae ad imperii regimen spectarent 
« admodum negligens. *Homo parvi valons, » ''sans 
esprit et sans jugement. 

'On voit, par Thistoire de son malheur, qu'au lieu 
de gouverner par luy-méme, il se déchargeoit absolu- 
ment sur ses ministres qui songeoient plus à se détruire 
l'un l'autre qu'à avoir soin des affaires de leur maistre. 
Il conservoit encore quelque ombre de supériorité sur 
les princes mahométans comme chef de leur religion. 
Mais son pouvoir ne passoit pas la ville de Baldac ou 
Bagdad, qu'on prétend tenir lieu de l'ancienne Ba- 
bylone. Nous avons vu qu'en 1250, Moaz, sultan 
d'Egypte, fit crier que toute l'Egypte appartenoit à ce 
calife; mais ce n'estoit que pour s^y mieux établir luy- 
même. 

* Abulphor., p. 390-334. — * Pacbymer, 1. II , c. xxr, p. 87, 88. — 

* Abulphar., p. 337, 338. — * Ibid., p. 337 ; Cknm. orums., p. 8b. ^ 
» AbulphAr., p. 318. — • Sanud, p. 338> ^. -^' Bit. G, p. Uî, 945.— 

* Abolpliar., p. 337. 
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^Lorsqu'on luy représentoit la puissance des Tar- 
taresy et qu'il faUoit ou les gagner par de grands pr^- 
sens, ou se préparer à leur résister par la force, il ne 
pouvoil se r^udre ni à Tun ni àrautre ; et il répondoit 
qu'il se contentoit de Bagdad, et que les Tartares aussi 
se contenteroient qu'il leur abandonnasl toutes les 
autres provinces, et ne luy envieroient pas cette unique 
ville. * La. qualité de chef de sa religion, et, comme 
parlent les auteurs de ce temps-là , de pape des Sar- 
razins, Muy appoitoit de grandes richesses par les pré- 
sens qu'on luy faisoit. 

^Haurizi, parlant, des thrésors du sultan d'Âlep, dit 
qu'il y avoit un si grand nombre d'argent, de richesses 
et de pierreries, qu'il n'y avoit que le calife che^ qui on 
en eust pu trouver autant.: *et Aithon l'historien, dit 
qu'il se trouva de si grandes richesses dans Bagdad, 
qu'à peine croyoit^Km qu^il s'en pust trouver autant 
dans tout le reste du monde. Mais il n'avoit pas receu 
le don d'user d'un si grand avantage; ' et on écrit qu'il 
se perdit en ne voulant pas employer ses thrésors im* 
menses àavoir les troupes nécessaires pour se défendre, 
^ comme s'il eust moins aimé sa vie que son or.^Hu- 
lacou même écrivoit l'année suivante, qu'il s'estoit 
perdu pour avoir gardé ses thrésors, «et animas pretio-. 
a sas nummis e métallo vili commutavit, » peut-estre 
parce quHl avoit foulé son peuple d'imposts. 

'Il Q^envoyoit non plus que des présens fort mé- 

* Almlphar.y p. 318, — 'Ms. F, p. 906; Chron. de s. Louis, c. i.xxiv, 
p. 439.-^*IUynald., an. U58, ait. 40.— «M». G, p. 19i.— «Rayiiald., 
an. 135Sy art. 40. — *Sanudy p. S38, e; Chron. de s. Louis, c. Lxxnr, 
p. 443. — ' Pachymer, 1. U » c. xxiir, p. 83, e. — • Abulphar.» p. 345. 
— •/*i</., p. 338. 
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diocres à HnhcoQ lorsqu^il.estoit d^ja à la porte de 
Bagdad; et c*estoity disoit-on, de peur qu'en luy ea 
envoyant de plus grands, il ne seniUasl qu'on eost 
peur de luy. Il paroîst peu de jugement dans fai oon* 
duite de ce prince et de ses mînislres durant oetir 
guerre. Il la faut voir dans Abulpharaje, p. 337^-339. 
^Rubruquis vit soti ambassadeur l'an 1254 k la cour de 
Mangu; Il paroîst assez qu'il y avoit de la division dâs 
loi-s entre ces deux princes; mais on ne sçavoil point 
au vray si cette ambassade l'avoh apaisée ou aug- 
mentée. 

* On écrit que sa perte vint d'une querelle de religion. 
Car les mahométans de Bagdad esloient divisez en deux 
sectes^ dont Tune, appdlée de la Suna, qtû estoit pour 
le calife; l'autre, qui soutenoit le parti d'Âli et estoil 
traitée de sdiismatique par les autres et appellée pour 
cda des Rafidis. Il arriva quelque diq>ute entre ces deux 
sectes, à cause de laquelle Abubeker, fils du calife, en* 
voya piller et brûler la ville de Cork auprès de Bagdad, 
dont les habitans estoient de ces Rafidis. 

Cette violence ayant extrémeiiient irrité le viair 
nommé Mouideddin qui estoit de la même sede, fl 
traita secrettement avec Hulacov, Texhortii à Tenir 
attaquer Bagdad, et pour luy en faciliter la cooqoeste, 
il persuada au calife, homme sans esprk et tréa^vttre, 
de licencier une partie de tes troupes, comme pour 
retrancher une dépense inutile ; de sorte que de cent 
mille hommes qu'il entretenoit d'ordinaire, il n'en 
avoit que vingt mille lorsque Hulacou vint l'attaquer. 
'Ces troupes s'estant avancées au-devant des Tartares, 

> Robrnq., e. xlti , p. 349. — * Ms. G, p. 94i, 34S. ^* ihU., p. SO, 
S46i Ahulphar., p. 338. 
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furent dëfiiîlés après ud rude oombftty qu'on peut voir 
particulièremeot dans Abulpharaje^ donné à deux jour- 
nées de Bagdad* Ceux qui échaf^pèriBnl se dispersèrenl 
la pluspart, el peu rentrèrent dans la Tille. 



GGGGXLL 

Prise de Bagdad. Extinction des califes. 

* Huhcou vint, aussitost après cette victmrey camper 
devant Bagdad) le 24 janvier 1258. .11 commença à 
Tatt^quer le 28 et en emporta les murailles le i^ de 
février, *par la foroe et les armes du Tout-Puissani^ 
comme il dit luy*méme« 'Le calife fut donc édfin 
obligé de capituler^ ^ et envoya pour cela le vizir, ' qui 
traita eflectivement, mais seulement pour luy et pour 
ceux de sa secte. 

* Estant rentré dans la ville, il fit croire au calife que 
Hulacou vouloit la paix, et donner sa fille en mariage 
à aoD fik Abubdcer, '' de sorte que Hulacou luy laissant 
le efaoiii de sortir, de la ville ou d'y demeurer, 'il de- 
manda à aller voir Hulacou, qui en fut fort aise, 'et 
sortit de son palais le 10 février avec ses femmes^ ses 
enfims, ses pierreries, ^et toutes les personnes les plus 
considérables de la ville. On le fit demeurer dans une 



■ Abnlphar., p. 338 ; Ckron, orient,, p. 85. — * Ihid., p. 345. — 
* lèU., p. 838^ 33^. ^ « Ihid., p, 339 ; Ms. G, p. 24). •--« Ms. G , 
p. S49y 943. — ' Jhid., p. 849; Ckrom. de s. louis, c Lxuy, p. 489. ^^ 
' Ab«Iphsr.> p. 339.— • /^iW.; Smad, p. 238, c- * Abulphar., p. 339. 
— ••Ms. G,p. 242. 
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tente 'auprès d'une porte de la yiUe, * et on y fit 
assembler encore tous les gens de robe, les juriscon- 
sultes, les officiers, ma^trats^t autres personnes, qua- 
lifi^ de la ville, comme pour assister au mariage 
d*Abubeker avec la fille de Hulacou, et en dresser les 
articles. Mais quand ils furent assemblez , on les mas- 
sacra tous 'avec Abubeker même. 

* Hulacou se fit amener le calife, qui luy prés^ita, 
mais trop tard, les perles et les autres pierreries de son 
thrésor, que Hulacou distribua aussitost à ses capi- 
taines. Il entra seulement dans la ville pour voir le 
palais, et s'en retourna coucher à son camp. Mais ses 
troupes la saccagèrent durant plusieurs jours, *el tuè- 
rent tous les gens de guerre et même tous les habitans 
de la ville, à la réserve d*un fort petit nombre ; ' quoique 
Hulacou, avant la prise de la ville, y eust fait jetter des 
billets avec des flèches, par lesquels il promettoit sû- 
reté entière aux personnes de lettres, et généralement 
à ceux qui ne prendroient point les armes, pour eux, 
pour leur &mille et pour leurs' Inens. Mais ce n^estoit 
que pour les empescher de combattre, ^quoique d^ail- 
leurs le peuple de cette ville ne fust nullement cooia- 
geux ni propre au combat. Car Bagdad n'^sloît pas 
une ville de guerre, mais 4^ science et de plaisir. 

'On écrit qu'il y eut huit cent mille personnes de tuées 
dans ce massacre : et on n'épargna point ceux de la 
religion du vizir plus que les autres, quelque parole 
qu'on en eust donnée. 'Quelques-uns disent que le 

* Abnlphar., p. 339. — * M». G, p. 942 ; àhnm. de s. UmU, c. x.mv, 
p. 440. — * BCi. G, p. 342 ; Abulpliar., p. 339. » « Abulphar., p. 339. 
— * Chvn. crkmt., p. SS. ^ * Abnlphar., p. 338.—' Suud, p. 238, 4 , 
c. — • M«. G , p. 242, 243. — » Ihid., p. 243. 
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carnage et le pUlage dura quarante jours entiers. 
^ Abulpharaje, plus ancien, et qui marque les choses par 
jours, n'en met que sept, et il ajoute que Hulacou quitta 
Bagdad et se mit en marche le 19 fëvrier, neuf jours 
après la prise de la ville. 

Dès la première couchée, il fit mourir la nuit le ca- 
life avec son second fils. ' On n a jamais pu sçavoir as- 
surément la manière dont le calife mourut; les uns 
disent qu'il (ut étranglé, d'autres qu'il fut noyé dans 
le Tygre; d'autres disent qu'il fut mis dans un sac 
et foulé aux pieds tant qu'il fiit étouffé. 'Sanud écrit 
que Hulacou le fit mourir eo luy faisant yerser.de l'or 
fondu dans la bouche pour luy reprocher son.avarice; 
^et en un autre endroit il dit qu'on luy fit trancher la 
teste. 

"Quelquesruns disent aussi que pour punir son ava- 
rice par un supplice qui l.uy fiist proportionné, Hulacou 
le fit enfermer dans une cage de fer où on ne luy don- 
noit pour nourriture que l'or et les pierreries qu'il 
avoit aimées avec tant de passion, au lieu de les dis- 
tribuer à ses troupes; *et que le barbare, ajoutant la 
raillerie et l'insulte à la cruauté, luy disoit qu'une 
personne de sa qualité ne devait pas estre nourri de 
viandes communes et ordinaires. ^Mais cette nouvelle 
se publioit dès que saint Louis estoit encore à Sidon, 
ou bien on a joint le faux bruit qui courut alors de sa 
mort, avec ce qu'on en publia depuis qu'elle fut ar- 
rivée. Je ne voy pa^ que cela se puisse accorder avec 

' Abnlpfaar.^ p. 339. ^ * M». G , p. 343. -- ^ Sanud , p. 238 » e. ^ 
* Ihid., p. 924, ^. — * Chron. de s. louis, c. uviv, p. 441, 442; 
Pàchymer, 1. II, c. xxiv, p. 83 , e^ Raynald., an. 1258, art. 41. — 
« Raynald., an. 1258, art. 41. —' Chrom. de s, Louis, p. 430. 



«8 VIE DE SAIMT LOUIS. [IS87] 

Abulpbaraje, qui est le meilleur auteur que nous ayons 
pour cette histoire^ si nous ne cUbods qu'après a¥oir 
laissé longtemps le calife sans manger, il le & enfin 
exécuter, et ue le laissa pas niourir>de fiûm coaune les 
autres disent. 

^Cest ainsi que finît le nom et Tautortté des ci£fi» des 
mahométans. 'Car quoiqu'il y ait encore eu des califes 
en Egypte , ils n'avoient aucun pouvoir, et dépendoient 
absolument des sultans. * La famille dont il estoil, iqp- 
pellée des Abbasides, possédoit la dignké de calife de- 
puis plus'de quatre œitts ans. Le premier avoit esté un 
il>bas*Saflab, dont on rapporte une cruauté épouvan- 
laUe«. Saafia*«Abdalla, son frère et son successeur, est 
relevé par les plus grands éloges qu'on puisse donner 
à un prince, et néanmoins on dit en même temps qu'il 
estoitextrémemenl avare, étrangement soupçonneux, et 
crudl jusqu'à avoir fait mourir six cent mille persopnes. 

*Ce fiit luy qui fit bastir Bagdijd l'an 762, et y étabUt 
le siège des califes* 'Les auteurs latins iqppellent [cette 
ville] Baldac; roaissoovéritaMeeianoîeDnomestBag* 
dad ou Bagded , qu'elle retient encore aujourd'bny • Ce 
n'est point le lieu de l'ancienne Babylone. *Cett» prise 
de Bagdad est marquée par divers auteurs du temps. 

^ On écrit que Hulacoo, à la soUicilalion d'une de ses 
femmes nommée Dotons ou Dnkus, qui estml chres* 
tienne 'et avoit beaucoup d'adresse et de science, *fit 



■ RayDald., an. 1258, art. 41. -^ * Abulphar., Suppl,, p. 31. — 
* Chron, orient., p. 71. — */*w/., p. 78; AÏ>iilphar., p. 141, 14S. — 
» Mi. G.— «lUtih: Par., p. 9»6,/; Krtor, 1. 1, p. 697, 1, «. ^/Ms.F, 
p. 906t Untk.,' p. 635, c. — ^ * Sannd ,. p. 3S8, e; Abulphar., p. 3t9; 
Rajnald., an. 1956, art. 4t. — • Abulphar., p. 355.— *S«&iid, p. SSS» 
c, di RaynaM., an. 1956, p. 42. 
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abattra partout les temples de Mahomet , et dëfimdit 
aux Sarrazins de Tadorer, * et que dans le sac de Bagdad 
U épargna les chresliens. Cda n'est pas aisé à croire. 



CCCCXLII. 

Les Tartares te rendent maistres de la Sjrie ; Us ruinent le royannie 

d'Alep- 

'Dans le reste de Tannée, Hulacou se rendit maistre 
des environs de Bagdad, 'et y mit des officiers et des 
gouverneurs, Ml obligea aussi le sultan de Mosul (qui 
est près de Tancienne Ninive), de luy faire de très- 
humbles soumissions, 'et envoya inettre le siëge devant 
Miya-Faraquin , ville imprenable, sur le Tygre , dans le 
Curdestan. 'Mais la famine en ayant emporte presque 
tous les babitans, elle fut prise deux ans après, et tous 
ceux qui y restoient, tuez. Ije prince même fut exécuté 
par ordre de Hulacou, qui en futfascbé ensuite. 

^L*an 1259, Hulacou envoya ordre à Naser, sultan 
d'Âlep, de se soumettre à luy et de le venir trouver, 
* et luy écrivit en même temps une lettre dé menaces, 
qui est à voir. 'Naser y envoya son fiU Âziz avec de 
grands présens. Mais Hulacou dit qu'il vouloit le père. 
Son conseil Tempescha d'y aller, ce qui causa sa ruine 
Tannée suivante. ^ Ezzoddin et Rucnoddin, sultans des 
Turcs de la Natoiie, ayant eu le même ordre, y obéirent, 

* Us. F, p. 906. — *Abulphar., p. 339. — *Raynald., an. 4258, 
ait. 49. — « Abulphar., p. 344, 345. — •Ihid., p. 345; Ms. G, p. 246. 
— • Aliolphar., p. 343, 349; Ms. G, p. 249, 250.— ' Abulphar., p. 347. 
*- • lèid., p. 345-347. — • Ihid., p. 347. — «• /hid,{ Sanad , p. 238, d; 
Mf. G, p. 246. 
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et furent fort bien receus de Hulacou, qui partagea entre 
eux leurs États. 

* Hulacou ayant pris environ un an pour se reposer 
après la prise de Bagdad , *se remit en campagne avant 
la fin de Tan 1259, 'et ayant assemblé une armée de 
quatre cent mille bommes, il prit Carres et Robas (qu'on 
prétend estre Édesse), et passa au fil de Tépée une 
autre ville qui luy avoit fait résistance. * On écrit qu' Ai- 
tbon, roy d'Arménie, qu'il avoit mandé, le vint joindre à 
Rages (ou Robas), suivi de beaucoup de bonnes troupes, 
et en (ut fort bien receu. 

'Il fit passer TEuphrate à son armée sur des ponts qu'il 
fit faire auprès de Mélitine, de Carkesie (Cercusium\ et 
en un troidème endroit. 'Us se divisèrent ensuite en plu- 
sieurs corpsqui tenoient, dit-on, quarante lieues de pays, 
et en peu de temps, ils défirent quelques troupes sorties 
d'Alep, prirent Haman, Émèse et même Damas, ^ tuant 
tous les Sarrazins qu^ils rencontroient en armes* 

Dès le commencement de mars de Tannée 4260, 
'ils avoient étendu leurs ravages jusques auprès d*Aa*e 
'et aux couGns de FÉgypte; ^car les cbrestiens man- 
dèrent cette nouvelle en Occident par un Templier qui, 
ayant fait en treize semaines justes le cbemin de la Pa- 
lestine à Londres, y arriva la veille de Saint-Botulpbe, 
^ c'est-à-dire le f 6 de juin ; ainsi il estoit parti le 1 7 de 
mars. 



« Raynald., an. iS60 , ait. 26. — • Iffi. G , p. S46. — ' Abulphar., 
p. 347 .-^« Sanad, p. 838, d; ILaynald., un. i260, art. S6.--* Abnlphar., 
p. 347. '•/^«/., p. 347, 348; Sanud, p. 321; p. 238, d; Matt. WeA.» 
p..374,i/. — 'Suiiid, p. 221 , ^. — • Matth. WTest., p. 374, d.^ 
• Untb., t. I , p. 625, a.— *«Mattfa. Wwt., p. 374, c, d. — " Fernr., 
17 jun. 
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' On ^rit que Hulacou fiit à Antioche, et que les ha- 
bitans ayant este au-devant de luy et Payant receu 
avec respect, il les traita aussi en amis. Abulpharaje, 
qui estoit peut'-estre alors à Antioche même, n*en dit 
rien, et Raynaldus ne marque point qu^Aithon le dise. 
* Il est certain que le bruit courut en Occident qu^elle 
«stoit prise aussi bien que Damas, Alep, la Chamèle, 
Tripoli et TArménie; *mais ce bruit veqoit seulement 
de ce que le prince d' Antioche s^estoit soumis volon- 
tairement aux Tartares, aussi bien que le roy d'Armé- 
nie, son beau^ère. 

^Hulacou Ait en personne assiéger la ville d*Alep, 
où le gouverneur, qualifié le roy Moadam-Turancha, se 
défendit durant quelque temps avec beaucoup de vi- 
gueur. ^ Biais Hulacou la pressa si vivement 'du costé 
qui estoit le plus foible, ''qu'il l'emporta d'assaut au 
bout de neuf jours d'attaque, Me 18 janvier 1260. 'On 
y trouva des richesses incroyables ''qui furent pillées 
durant cinq jours, avec un carnage aussi grand qu'ils 
pouvoit estre, ^ et plus grand encore qu'à Bagdad. ^Le 
gouverneur se retira en la citadelle, "où il fit encore 
une longue résistance, selon quelques historiens; M'au- 
tres disent qu'il y fut forcé en très-peu d$ temps ''par 
le moyen des mines que firent les Tartares, et ne put 
tenir qu'onxe jours. 

"Naser, sultan d'Âlep, avoit quitté Alep avant le 

* Sannd, p. 838, </. — * Ducheme, p. 405, a; p. 37i, è; PiMor, 1. 1, 
p. e07, ^. — * Raynald., an. 1260, ait. 38, 35. — «/^«/., art. 27; 
Abnlpliar., p. 348 ; M». G, p. 247, 248.-^ " Raynald., an. 1260, art. 2T. 
— • Abalphar.,p. 348.— ' lèid.; Raynald., an. 1260, art. 27. — • Ms. G, 
p. 248.— «Raynald., an. 1200, art. 27.— *• Ms. G, p. 248.— "Abnlphar., 
p. 348. — ** Id. G, p. 248. — " liîd., p. 24». - «« Abolphar., 
p. 348. — •* Raynald., an. 120a. art. 27. — '• Abolphar., p. 348. 
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siège, *ll assembla une puissant^ iinnée ponr la se- 
courir; mais la défiance qu'il avoit de ses troupes l'o- 
bligea de &f retirer avec peu de soldats *v^rs les déserts 
de Crac et de Saubac. ' Hulacou demeura ainsi maistre 
de toute la Syrie, mit partout des garnisons jusques à 
Gaza, démantela la ville et la citadelle d*Alep et plu- 
sieurs autres places , et rendit la ville d'Émèse à Ascraf 
Mouza (ou Achraph Muca) qui, en ayant esté dépossédé 
Tan 1 248 par Naser (t. 111, p. 21 8), Favoit abandonné en 
cette x>ccasion, et avoit pris le parti des Tartares. 

* Durant cette guerre, Hulacou , assiégeant un chas> 
teau nommé Harenc, promit la vie à ceux de dedans 
s'ils le rendoient ; et ils estoient assez disposez à le &ire, 
mais ne se fiant pas à sa parole, ils vouloient qu'il leur 
fist donner assurance par quelque mahpmétan à qui ils 
se pussent fier; et c'estoit une pratique assez ordinaire 
parmi les Occidentaux. Hulacou leur demanda qui ik 
vouloient pour cela. lU demandèrent Phacroddin, 
gouverneur du chasteau d^ Alep, conune un homme de 
la sincérité et de la probité duquel ils se tenoient assurez. 
Hulacou le leur envoya avec ordre de leur jurer tout 
ce qu'ils demandoient. S'il eust esté aussi généreux que 
sincère, il nieust pas engagé sa parole pour un homme 
dont il n^estoit pas maistre. Mais c'estoit se faire mas- 
sacrer sur-le^hamp que de résister à Hulacou. Il jura 
donc, et sur sa parole, ceux du chasteau en sortirent. 
Mais dès que les Tartares y furent entrez, Hulacou fit 
tuer Phacroddin, et après luy tous ceux qui Tavoient 
demandé pour caution, jusqu'aux femmes et aux 
enfiins. 

« Mt. G , p. 247-240. — • Abnlphar., p. 348. — ' Ib. G , p. 249. — 
« Abnlphar., p. 348. 
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' On rapporte à ce lemps-ci la fin de Tempire des As* 
sassins et du Vieil de la Montagne. Mais^'e ne conçoy 
pas ce que Ton dît de ce siège de vingt-sept ans par les 
Tartaresy puisqu'ils furent aussitost chassez de Syrie. 
Peut-estre qu'ayant attaqué inutilement les Assassins 
cette année, ils les forcèrent vingt-sept ans après. 'Bon- 
docdar prit un chasteau des Assassins en 1 271 . 



CGCCXLIIL 

Mort de Mangu , khan des Tartares. Coblaï luy succède. — Halacou 
fait mourir le sultan d'Aiep. 

'Hulacou estant nxaistre de la Syrie, il en donna 
quelque partie à Aithon , roy d'Arménie , qui Tavoit 
assisté dans cette conqueste. Aithon luy envoya ensuite 
de grands présens *par Boémond, prince d'Antioche, 
qui avoit épousé Sybille, sa fille, en 1254. "Hulacou 
receut fort bien ce prince, luy accorda diverses grâces, 
et voulut qu'on luy rendist tout ce que les Sarrazins 
avoient pris sur luy. 

'Lorsque Hulacou achevoit de .donner ordre aux 
affaires de Syrie, il receut nouvelle que Mangu, son 
frère, estoit mort, et qu'on Tattendoit pour le faire en 
sa place khan et empereur des Tartares. ''Mangu avoit 
en effet esté tué dans la Chine, en faisant la guerre au 
roy de Cathay qui s'esloit révolté contre luy. ' On met 

* Sanud, p. 221, b; Malth. Par., p. 937, a. — » Sanud, p. 224, d, 
— 'Raynald., an. 1260, art. 28. —* /^/V/.; Sanud, p. 226, ^. — 
•Raynald., an. 1260, art. 28.— «/*/W.; Sanud, p. 238, d, —» Abulphar., 
p. 330, 351. - «Ms. G,p. 263. 

IV 28 



434 VIE DE SAINT LOUIS. [1267] 

sa mort dès Tan 1259 avant le 18 décembre^ ^ mais on 
ëlut en sa place Coblaî, son frère , ^aisné d'Hulacou, 
'nomme Gabila par Sanud. ^Àrig-Buca^ cadet de Tun 
et de Fautre, * prétendit que cette dignité luy appar- 
tenoit et luy avoit esté laissée par Mangu; ce qui fit 
une longue guerre entre eux. Mais au bout de dix-sept 
ans, Ârig-Buca se trouvant le plus foible^ renonça à sa 
prétention. * Abulpharaje donne de grands éloges à 
Coblaï; ^d'autres rappellent Cobila. Cette guerre civile 
affbiblit, ce semble, beaucoup la puissance des Tartares, 
et nous verrons que leurs armes ne firent plus depuis 
de si grands progrès. 

' Hulacou se voyant obligé de quitter la Syrie, par la 
nouvelle de la mort de Mangu, y laissa dix ou douze 
mille chevaux tartares pour tenir le pays 'ou plustost, 
comme on le cite de quelques histoires orientales, une 
armée de 100,000 hommes ^'sous un général nommé 
Guiboga, "Cathoboga "ou Cetbuga. Ce général fit cher- 
cher Naser dans les déserts où il s'estoit retiré, et sceut 
enfin où il estoit par un des officiers de Naser nommé 
Hucein, qui trahit son maistre. Il l'envoya prendre et 
le fit conduire à Hulacou. "Cotuz, sultan d'Egypte, fit 
peu après étrangler cet Hucein. 

-^^ D'autres disent que Nasèr ne sçachant quel conseil 
prendre dans son malheur, vint de luy-même se jetter 
aux pieds de ce prince. "Hulacou le receut assez bien, 

• Abulphar., p. 351 . — • /^/V/., p. 327. — » Sanud, p. «38, rf. — 
* Abulphar., p. 327. — « ibid,, p. 331 . — « Ibid, — » Sanud, p. 238,/. 

— *Raynald., an. 1260, art. 28; Sanud, p. 238, c; Abulphar., p. 349. 

— »M». G, p. 250, 251. — '«Raynald., an. 1260, art. 28; Sanud, 
p. 238, «. — " Duchesne, p. 433, a. — •• Abulphar., p. 349; M». G . 
p. 250.— "Ms. G, p. 252. — •♦ Raynald., an. 1262, art. 28.— 
«■Abulphar., p. 349. 
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et luy promit même de le rétablir dans ses Estats. Mais 
ayant eu nouvelle que Guiboga avoit esté défait le 4 de 
septembre par les Égyptiens, comme nous verrons 
dans la suite , * il en fut si irrité qu'il fît tuer Nasei* avec 
son frère et tous ceux de sa suite, hors ses deux enfans, 
qui furent réduits en servitude, et son astrologue avec 
qui Naser s'entretenoit de son horoscope lorsqu'on le 
vînt tuer. Cela arriva le mercredi 29 de septembre , 
• auprès de Tauris, en Perse. 

C'est ainsi que finit la race du grand Saladîn, après 
avoirduré environ quatre-vingts ans. Ses enfans avoient 
esté dépouillez, aussîtost après sa mort, par Safadin, son 
frère, des grands Estats qu'il leur avoit laissez, hors le 
royaume d'Àlep, que Naser avoit rendu fort puissant, 
et il le perdit enfin cette année avec la vie. On vit 
encore cette année la fin d'un autre prince sarrazin. 

'Hulacou estant passé de Syrie en Mésopotamie, en- 
voya ordre au roy de Merdin, autrement Martyropolis, 
sur le Tygre, de le venir trouver. Ce prince estoit appa- 
remment le même qu'Arslan ^qui estoit encore enfant 
en 1197. Il se contenta d'envoyer son fils ModhafFer, 
que Hulacou renvoya aussîtost dire à son père qu*il 
vouloit absolument qu'il vinst luy-même; le père, au 
lieu d'obéir, maltraita même son fils et le mit en prison ; 
la ville fut en même temps assiégée. Elle estoit en estât 
de résister au moins deux ou trois ans; mais la peste 
s'y mît, emporta la plus grande partie des habitans, et 
le roy même, et alors Modhaffer, délivré de prison, ou- 
vrit la ville aux Tartares et en fut fait roy par Hulacou. 



, ' Abulphar., p. 350 j Ms. G, p. 2a2.— ' Ms. G, p.2j2.— ^ Abulphai., 
p. 349. — *MiW., p. 279. 
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CCCCXLIV. 

Dessein des Tartares à l'égard des chrestiens. 

^ L'entrée des Tartares dans la Syrie mit une étrange 
consternation parmi les chrestiens de la Palestine, par- 
ticulièrement à cause de la perte que les Templiers et 
les Hospitaliers avoient faite par leur guerre de Tannée 
précédente. Ainsi, voyant que ces peuples estoient 
déjà répandus par toute la Syrie, et ravageoient tout le 
pays jusques à Acre, ils députèrent en diligence à tous 
les princes chrestiens de l'Europe et de la Grèce pour 
demander un prompt secours. Ils envoyèrent en Occi- 
dent un Templier chargé de beaucoup de lettres, qui 
estant parti le 1 7 de mars, arriva à Londres le 1 6 de 
juin, faisant dans l'ordinaire jusqu'à vingt-sept lieues 
par jour. ' Ils eurent encore le malheur d'estre défaits 
cette année même par les Turcomans, 'et outre cela 
ils manquoient d'argent ; de sorte que Geoffroy de 
Sargines, que saint Ix)uis avoit laissé dans la Palestine, 
et qui en estoit Tumque et la principale défense, son- 
geoit à quitter. 

Il est visible, par ce que nous avons dit, que les chres- 
tiens considéroient les Tartares dès leur entrée comme 
leurs ennemis. Aussi Matthieu Paris, dont l'iiistoire ne 
passe pas Fan 1 259, dit sur l'an 1 257 que ^les Tartares 
leur avoient envoyé faire commandement comme aux 
autres, de se soumettre à leur obéissance. Les Teni- 

« Matth. West., p. 374, c, d, r. — «Sanud, p. 221, c.^^Duchesne, 
p. 871, rt.— « Matth. Par., p. 956,/. 
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pliers et les Hospitaliers s estant assemblez sur cela 
avec les seigneurs du pays, tinrent conseil durant la 
nuit (' car c'estoit leur coutume) ^ * et après une longue 
délibération , ils répondirent tout d'une voix aux en- 
voyez des Tartares, « qu'ils n'avoient pas quitté l'babit 
du monde et ne s'estoient pas consacrez à Dieu pour 
vivre dans les délices, mais pour mourir pour Jésus- 
Christ. Qu'ainsi les Tartares pouvoient venir quand il 
leur plairoit, qu'ils trouveroient toujours les serviteurs 
de Jésus-Christ en campagne armez pour défendre 
contre eux la loy chrestienne jusqu'à la mort. » ' Il pa- 
roist qu'on délibéra si on ne se soumettroit point aux 
Tartares. Mais Févesque de Bethléem prononça des 
anathèmes contre ceux qui le feroient, et Urbain IV 
sembloit estre dans le sentiment de cet évesque. 

^Sanud dit que Hulacou vouloit venir conquérir le 
royaume de Jérusalem lorsqu'il receut la nouvelle de 
la mort de Mangu ; et il ne s'explique pas davantage. 
'Mais il avoit dit auparavant que c'estoit pour sou- 
mettre Jérusalem au nom et à la religion de Jésus-Christ, 
que Mangu avoit envoyé Hulacou en Occident, * comme 
il prétend que le roy d'Arménie le luy avoit demandé. 
L'historien Aithon, dont on voit qu'il a pris cet endroit, 
''dit aussi que le dessein de Hulacou estoit d'oster la 
terre sainte aux infidèles pour la mettre entre les 
mains des chrestiens , et que ce fut dans cette vue que 
le roy d'Arménie luy conseilla de détruire auparavant 
le sultan d'Alep. 

Ml ajoute qu'eu laissant Guiboga dans la Syrie, il luy 

• Matth. Par., p. 899, c,—*Ibid., p. 956, 9o7, — * Raynald., 
an. 1253, art. 14.— *Sanud, p. 238, d.^^ Ibid,, p. 237, b.-^^tkid„ 
p. 237, d. — ' Raynald., an. 1260, art. 26, 28. — " Ihid., arU 28. 
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doDDa ordre de conquérir le royaume de Jérusalem et 
de le rendre aux chrestiens ; ^ qu'en effet Guiboga tra- 
vailloit pour «exécuter cet ordre, aimant luy-méme 
beaucoup les chrestiens; mais que l'indiscrétion des 
chrestiens rompit cette bonne intelligence; car ceux de 
Sidon et du cbasteau de Beaufort ayant fait des courses 
sur des Sarraziiis de ce pays-là qui payoient tribut aux 
Tartaresy et leur ayant enlevé quelque butin, un neveu 
de Guiboga, qui demeuroit là auprès, y accourut avec 
peu de chevaux, et voulut obliger les chrestiens, au nom 
de son oncle, de relascher le butin qu'ils avoient fait. Les 
chrestiens, au lieu d'y obéir, chargèrent les Tartares, 
et tuèrent entre autres le neveu de Guiboga. 

Guilx)ga, ayant appris cet accident, monta à cheval, 
*prit Sidon, et ruina une grande partie des murailles, 
mais ne put emporter le cbasteau qui estoit dans l'isle, 
'et la ville revint depuis au pouvoir des chrestiens. 

* Depuis cela, les chrestiens et les Tartares ne purent 
plus avoir de confiance les uns pour les autres. 'On 
marque encore qu'il se forma une grande division 
entre ceux de la terre sainte et le roy d'Arménie qui 
estoit fort uni avec les Tartares, sur ce que le seigneur 
de Sidon et de Beaufort vendit ces places aux Tem- 
pliers. 

Je n'ay point lu Aithon pour savoir si c'est un auteur 
grave qui écrive les événemens tels qu'ails ont esté, et 
non tels qu'il se les figuroit devoir estre. Il paroLst qu'il 
vivoit dès ce temps-là; il estoit d'Arménie et proche 
parent des rois, et ainsi en estât de savoir la vérité des 

• Raynald., an. i260, art. 33.— * Ibid,; Sanud, p. 221 , A, <r. — 

• Duchesne^p. 434, c. — < Raynald., an. 1260, art. 33.— *Sanud, 
p. 221,c. 
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chosesi mais engagé à justifier Tunion du roy Aithoii 
avec les Tartares. Par ce qu'on rapporte deluy , il croyoit 
quelquefois des fables. J'aurois bien de la peine à croire 
^ la requeste présentée par le roy Aithon à Mangu, et la 
réponse de ce khan, avec son baptesme, ce qui appa* 
remment vient de cet 'historien. 'M. R..... se moque 
de tous ces desseins , qu'il attribue à Hulacou. 

Il n'est pas difficile de croire que les Tartares ne 
haïssoient pas les chrestiens, et qu'ils les favorisoient 
quelquefois, soit sincèrement, soit par politique. Mais il 
y a apparence que les chrestiens s'en défioient toujours, 
et avec raison. 'Mangu avoit exempté de tribut ceux 
qui se consacroient particulièrement au culte de Dieu 
parmi les chrestiens, aussi bien que parmi les mahomé- 
tans et les payens. Nous avons vu (t. III, p. 475) le 
bruit qui avoit couru de la conversion de Sartach, fils 
de Batu, le plus puissant des Tartares. 

Hulacou même avoit, comme nous avons dit, une 
femme chrestienne qui , ayant beaucoup de sagesse et 
de science, avoit sans doute aussi beaucoup de pouvoir 
sur son esprit; ^luy, Mangu-Khan, Coblaï et Arig-Buca 
estoient tous fils d'une princesse chrestienne, fille ou 
nièce du prestre Jean (voy . t. III , p. 41 8) ; ' et Hulacou, 
un peu avant que de mourir, envoya demander en 
mariage Marie , fille naturelle de Michel Paléologue , 
empereur des Grecs. Michel la luy envoya avec un 
train magnifique, une tente en forme d'église, et tous 
les vaisseaux nécessaires pour célébrer les mystères. 

'Nous avons même une lettre qu'un papç luy écrit 

* Sanud, p. 236, 237; p. 238, a.— > Ms. G, 263, 264.— 'Abulph., 
p. 328. — * Abulphar., p. 310; Rubruq., p. 209, 210. — * Abiilphar., 
p. 354; Pachym., 1. III, c. m, p. 116.— •Raynald., an. 1260, art. 29-30. 
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sur ce qu'un nomme Jean de Hongrie, se disant envoyé 
exprès par ce Tartare, Favoit assuré qu'il vouloit re- 
naistre par le baplesme dans le sein de TÉglise romaine, 
et le prioit pour cela de luy envoyer quelque personne 
capable pour l'instruire et pour luy administrer ce sa- 
crement. Mais comme Jean n'avoit ni lettres, ni aucune 
autre assurance de sa commission, le pape se contenta 
d'exhorter Hulacou d'accomplir un dessein qui luy 
devoit estre si avantageux, et de s'adresser pour cela 
au patriarche de Jérusalem, ce qui peut marquer 
que Hulacou estoit alors maistre de la Syrie. ^Hais 
quoique Aithon dise positivement qu'il estoit chrestien, 
je ne voy pas moyen de le croire, 'estant mort dans 
le dessein d'épouser Marie, quoique Dukus, son autre 
femme, vécust encore. Il n'e&toit pas.de la religion des 
mahométansde Syrie, 'puisqu'il écrivoit en 4259 que 
ces mahométans le traitoient d'infidèle. 

^ Les Tartares avoient assurément alors le dessein de 
faire un puissant effort contre les chrestiens de TOc- 
cident. Ils recheix)hèrent pour cela plus d'une fois 
l'alliance de Bêla, roy de Hongrie, et ce prince n'ayant 
pas voulu que son fils se mist à leur teste pour une en- 
treprise si détestable, 'ils entrèrent dans son pays, dont 
ils furent repoussez avec perte l'an 1 261 ; ' ils firent 
aussi de grands ravages dans la Pologne en 1 260. Mais 
comme ils avoient plusieurs chefs fort éloignez l'un de 
l'autre, l'un pouvoit aimer les chrestiens, et l'autre les 
vouloir détruire. 

Il est donc incertain, comme nous avons dit, si 

• Raynald., an. 1260, art. 23; 1267, art. 71. — » Abulphar., p. '6^. 
— »/AiW., p. 346. — ♦ Raynald., an. 1259, art. 31-45; 1264, arl. 48. 
^^ md., an. 1261, art. 4. ~ •ibid,, an. 1260, art. 25. 
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Hulacou avoit dessein de favoriser ou de ruiner les af- 
faires des chrestiens dans la terre sainte. Mais on peut 
assurer que la ruine du toyaume d'Àlep fut leur ruine, 
car les sultans d'Alep et d'Egypte estant à peu près 
d^une égale force, et toujours opposez Fun à Tautre, ils 
avoient chacun intérest d'enipescher que Tautrenese 
rendist maistre des places des chrestiens, dont le plus 
foible pouvoit même espérer quelque secours. Mais le 
sultan d'Alep estant détruit, et les Tartares ayant trop 
d'affaires et trop de pays pour se mettre beaucoup en 
peine de la Syrie, le sultan d'Egypte se trouva en estât 
de devenir maistre de tout le pays. C'est ce que nous 
allons rapporter après avoir montré Testât où estoit 
alors l'Egypte. 



CCCCXLV. 

Suite de divei^s sultans d*Ëgypte. — Les Tartares sont défaits dans la 

Galilée. 

Moaz, que les Mameluks avoient fait sultan d'Egypte 
en 1250 (voy. t. III, p. 362), avoit cru affermir entière- 
ment sa nouvelle domination en faisant la paix avec le 
sultan d'Alep (voy. t. III , p. 443); *et on marque qu'il 
eut assez de crédit pour faire tuer Phares Octaï en 1 254, 
et faire en même temps déposer Achraf, prince de la race 
royale de Saladin, qu'on luy avoit donné pour collègue 
à l'âge de six ans (voy. t. III, p. 362), de sorte qu'il sem- 
bloit seul maistre de l'Egypte. 'Cependant cela obligea 
une partie des Mameluks de se retirer auprès de Naser, 

• Abulphar., SuppL, p. 8 ; Ms. G, p. 244. — * Ms. G , p. 244. 
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sultan de Damas , qui^ à leur sollicitation , rompit la 
paix avec Moaz. Les troupes marchèrent de part et 
d'autre jusqu'aux frontières d'Egypte. Mais sur les in- 
stances du calife, les deux sultans se réconcilièi*ent. 

' Quoique Moaz semblast eslre demeuré seul souverain 
dans rÉgypte par la déposition d' Achraf, * néanmoins 
Sajareldor, qui luy avoit apporté la couronne en Té- 
pousanty s'attiroit toute l'autorité et ne souffroit point 
qu'il fist rien que par son avis, il se lassa enfin de cette 
servitude , et résolut de la finir par la mort de sa femme. 
Elle en eut avis et le prévint; 'elle gagna deux jeunes 
esclaves Mameluks qui le tuèrent dans le bain, en Té- 
touffant dans l'eau, ou en le tuant à coups de poignard. 
Elle le fit ensuite enterrer chez luy. *Cela arriva vers 
le 10 d'avril 1257. 'D'autres disent que Sajareldor fit 
tuer Moaz parce qu'il estoit sur le point d'épouser en 
sa place la fille du prince de Mosul ou Ninive. Elle luy 
fit couper un doigt, et l'envoya avec son anneau à 
l'émir Azeddin Halebi, en l'exhortant à se faire roy : 
mais il n'en eut pas le courage. 

'Les émii^s ayant sceu une action si noire, tuèrent 
Sajareldor « calipodiorum ictibus, » et la jettèrent du 
haut des murailles du chasteau de la montagne au 
Caire; ''on la traîna dans une fosse où elle fut mangée 
des chiens, * et les deux Mameluks qui avoient tué le 
sultan, furent crucifiez et clouez aux murailles du chas- 
teau. Voilà comment Dieu acheva de punir ceux dont 

• Abolphar., SuppL, p. 8. — * Hht., p. 325. — ' lèUi., p. 325; 
Chrvn, orient., p. 106; Duchesne, p. 433, a; Abulphar., p. 335. — 
^Abulphar., SuppL, p. 8; Chron. orient., p. 106; Splcileg., t. II, p. 546. 
— " Ms. G, p. 244. ~ * lùid,; Ckron. orient,, p. 106. —' Abulphar., 
p. 325. ^ * Ckron. orient,, p. 106; Ms. G , p. 245. 
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il s'esloit servi pour exercer le courage et Thuinilité de 
saint Louis. 

^Un jour ou deux après la mort de Moaz, on re- 
connut pour sultan son fils Al-Mansor-Nuraddin-Ali, 
'âgé seulement de quinze ans;, c'est pourquoy 'il y eut 
dej[rands troubles pour le gouvernement du royaume 
et delà justice. Cette charge ayant esté donnée d'abord 
à un Tagiaddin, homme zélé pour la justice et ennemi 
des violences, il fut déposé par la cabale d'un nommé 
Faieze, qui en donna cent mille pièces d'or, pour sou- 
lager, disoit-il, les vexations du peuple; mais il fut 
bientost dépouillé de cette charge ; on pilla tous ses 
biens, on luy fit soufirir mille supplices, jusqu'à le faire 
rostir, et enfin on l'étrangla. La charge fut rendue, au 
bout de quelque temps, à Tagiaddin, qui s'en acquitta 
avec honneur. 

* La même année 1257, les Mameluks d'Egypte, re- 
tirez auprès de Naser, ayant entrepris sur sa personne, 
se retirèrent à Crak, où ils persuadèrent au sultan Mo- 
ghiat-Omar d'entreprendre la guerre contre l'Egypte ; 
mais la bataille s' estant donnée le samedi 24 no- 
vembre 1257. Moghiat et les Mameluks furent défaits, 
et s'en retournèrent à Crak. 

' Al-Mansor ne régna que deux ans et sept ou huit 
mois, au bout desquels il fut déposé en 1 259, vers le 
milieu de novembre, * comme incapable de gouverner 
et de défendre le royaume contre les Tartares. ''Les 
Latins disent qu'il fut pris et chassé du royaume par 

' Chron. orient,, p. 106; Abulphar., Suppl,, p. 8; Duchesncy p. 433, 
a. — * Abulphar., Suppi., p. 8; Ms. G, p. 244. — * Chron^ orient,, p. 106. 
— * Ms. G , p. 245. — » Abulphar., SuppL, p. 8, 9. -- • Ms. G, p. 250, 
251 . — ' tbid,, p. 246 ; Duchesne , p. 433, a. 
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un des émirs nommé Seifedin-Tocos , ^ou Coluz, et 
surnommé le Tarcoman, 'quoiqu'on prétende qu'il 
estoit petit neveu d'un roy des Corasmins; mais il avoit 
esté pris par les Tartares et vendu aux Égyptiens. 'Ce 
Cotuz ayant donc fait déposer Al-Mansor, s'empara 
de la couronne, *et se fit nommer ModhafTer 'ou 
Modfar; 'ou selon d'autres El-Nahec ou El-Vach. 

^ Cotuz n'osa aller attaquer les Tartares tant que Hu- 
lacou demeura dans la Syrie. 'Mais ayant sçeu qu'il 
s'estoit retiré, et y avoit seulement laissé une partie de 
ses troupes, il assembla une grande armée, 'que la re- 
nommée fit monter jusqu'à près de trois cens mille 
chevaux, ^et entra en diligence dans la Palestine, où 
les Tartares estoient avec Guiboga, leur chef, pour &ire, 
dit-on, la guerre aux clirestiens, "qui, par la crainte des 
Tartares, furent obligez de ruiner les jardins, les tours, 
et tous les bastiments qui estoient autour de la ville 
d'Acre, de peur que les ennemis ne s'en servissent s'ils 
venoient les assiéger. C'estoit peut-estre en^ce temps- 
là que "les Tartares menaçoient les chrestiens de la der- 
nière désolation , s'ils ne se soumettoient à leur joug. 

^ Cotuz s'en vint donc à Acre où il traita avec les 
chrestiens, ef. après y avoir fait rafraischir son armée 
durant trois jours, il s'avança dans la Galilée où estoit 
Guiboga, ^^campé dans la plaine de Tibériade, "en un 
lieu appelle la foulaine de Goliath. "11 entra secrette- 

• Abulphar., ff'tsi,, p. 344. — ^ Ibid,, Supp., p. 9. — * Duchesne , 
p. 433 , «. — * Abulphar., p. 325. — » Ms. G , p. 246. — • Duchcsne, 
p. 433, a; SpUileg., t. XI , p. 546.— 'Ms. G, p. 251. — •Abulphar., 
p. 349. - • Urstis., t. I, p. 625, a.— " Duchesne, p. 433, a. — " Sa- 
nud, p. 221. — •• Raynald., an. 1263 , art. 4, — •» Duchesne, p. 433. 
— •*Sanud,p. 221, c — ««Ms. G, p. 251. — •• Pisior., t. I,p. 697, 
2, «. 
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ment dans son camp, * et après quelque combat, il le 
défit et le tua luy-niéme 'avec plusieurs milliers de 
TartareSy 'emmena ses enfans prisonniers, * poursuivit 
les autres jusqu a ce qu'il Içur eust fait passer TEuplirate 
'en fort petit nombre, Bondocdar ayant poursuivi par 
son ordre et tué presque tous ceux qui s'estoient sauvez 
du combat, 'et apprit enfin aux hommes que les Tar- 
tares pouvoientestre vaincus. 'Cette victoire, quiarriva 
le vendredi 3 de septembre, 'rendit Cotuz maistre de 
toute la Syrie. Il mit des gouverneurs et des garnisons 
à Alep, à Damas, et dans les autres places, et puis 
reprit le chemin d'Egypte pour y rassembler de nou- 
velles forces contre les Tartares qui ne dévoient pas 
manquer à revenir en Syrie. 

'Bondocdar, destiné de Dieu pour estre le fléau des 
chrestiens, voulut alors luy persuader d'aller attaquer 
Acre, et de chasser les chrestiens de la Syrie aussi bien 
que les Tartares. Cotuz rejelta cette proposition à cause 
du traité qu'il avoit fait avec les chrestiens. ^^Mais estant 
arrivé vers Gaza, "Bondocdar, déjà mécontent de ce 
que Cotuz ne luy avoit pas donné le gouvernement 
d'Alep comme il le luy avojt promis, "et quiaspiroit à 
la couronne, prit l'occasion, un jour qu'il estoit oc- 
cupé à la chasse. Car les soldats estant dispersez de 
costez et d'autre, et n'y en ayant qu'un assez petit 
nombre autour du sultan, Bondocdar l'attaqua avec 



* Abolphar., p. 340; Ducbesne, p. 433, a; Sanud, p. ^\, c; Ms. G, 
p. 251. - • Pistor., t. I, p. 697, 2, a. — » Abulpliar., HU,, p. 349. — 
*UrBti«.,t. I, p, 625, «.— »Ms. G, p. 251. — • Abulphar., 5«p/>., p. 9. 
— ' Ms. G, p. 251 ; Abulpliar., p. 349.— • Abulphar., p. 351 ; Urstû., 
p. 625, b, — 'Ducbesne, p. 433, /. — *® Abulphar., p. 351 , c. ^ 
•• Ms. G, p. 252. — " Uwtia., p. 625, b. 
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ses armées. C'est pourquoy il cultivoit avec soin Ta- 
mitié des empereurs grecs depuis qu'ils eurent repris 
Constantinople, parce qu'il falloit que les vaisseaux qui 
amenoient ces esclaves ou Mameluks passassent par le 
détroit de Constantinople. Pachymère blâme fort ces 
empereurs de leur avoir laissé cette liberté, parce que 
ce fut par le moyen de ces Mameluks que les Égyptiens 
se rendirent puissans, renversèrent et désertèrent les 
plus belles villes de FOrient, et chassèrent les Latins de 
la Syrie, ce que cet hislorien grec déplore comme un 
malheur; et il ajoute que parmi le carnage de ces 
guerres si funestes, plusieurs remportèrent la couronne 
du martyre. 

^ Les Tartares voulant se venger de la moil de Gui- 
boga, entrèrent en Syrie Tan 1261, sous un général 
nommé Gugalci. Mais après avoir ravagé le pays, et 
y avoir signalé leur cruauté, ils s'en retournèrent, et 
ainsi les Égyptiens n'eurent pas de peine à s'en rendre 
maistres de nouveau. *Dans cette guerre, quatorze 
cents chevaux sarrazins en défirent plus de six mille des 
Tartares auprès d'Émèse. 'Abulpharaje rapporte ensuite 
une longue histoire de la prise de Mosul par les Tartares, 
et du carnage des chrestiens de Ninive. 11 y a quelques 
événemens remarquables, .mais je ne l'ay pas démeslé; 
Bondocdar y a part. ^11 y eut en la même année quel- 
ques révoltes en Syrie contre Bondocdar ^^ qui en vint à 
bout par le moyen de l'émir Bondocdar dont il avoit 
autrefois esté esclave. 

'Les Égyptiens assiégèrent AntiocheTan 1262, mais 

• Abulphar., p. 351 , 352. — « Ms. G, p. 255. — » Abulphar., p. 3o2- 
3o5; Ms.G.p. 239.—* M». G, p. 255, 256. — » /^iV/., p. 250; Suiiid, 
p.221,rf. 
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par le moyen du roy d'Annënie, les Tartares vinrent 
au secoure et firent lever le siëge. ^Clément IV le 
marque dans une lettre. Urbain lY fit patriarche de 
Jérusalem, en 1263, GuillaMme, évesque d'Agen. *On 
peut voir plusieurs autres guerres de Bondocdar dans 
les Mémoires d'Orient. 



CGCGXLVII. 

BoDdooâar déclare la gaerre aux chrestiens; il vient attaquer 
Acre, etc. 

'Leschrestiensde la Palestine croyoient estre alors 
dans un estât assez heureux et pouvoir non-seulement 
s*assurer de conserver ce qu'ils tenoient , mais espérer 
même de recouvrer ce qu'ils avoient perdu. Les Tar- 
tares avoient exterminé tout ce qu'il y avoit de Sarra- 
zins depuis Jérusalem jusqu'à Âlep , et ils en avoient 
eux-mêmes esté chassez. Ainsi il n'y avoit plus à 
craindre que du costé des Égyptiens avec lesquels il y 
avoit trêve , et dont les forces s'afToiblissoient par les 
guerres continuelles qu'ils avoient avec les Tartareâ. 
Mais ils n'eurent pas assez de soin des intérests de Jésus- 
Christ. 

* Par la trêve que Bondocdar avoit faite avec les 
chrestiens , tous les prisonniers dévoient estre rendus 
de part et d'autre. Bondocdar prétendoit que les chres- 
tiens n'accomplissoient point cet article, quoiqu'il fust 
tout prest de l'accomplir de sa part ; ' et Sanud avoue 

• Rayoald., an. 1267, art. 68.— *Ms. G , p. 258, etc *IUyifald., 

an. i263, art. 5. — ^ Duchesne, p. 434, ^. — * Sanud, p. 221, d. 
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que cela estoit vray, et que les Templiers et les Hos- 
pitaliers ne vouloient point rendre leurs esclaves. ^Sur 
cela, Bondoodar rompit la trêve avec les chresliens, 
leur reprochant divers vices, mais particulièrement 
qu'ik n'avoiwit point de foy et 4® parole comme les 
chrestiens d'autrefob, qui s'estoient rendus si puissans 
et si illustres. ' Il ne rompit pas avec le comte de Jalfii, 
parce qu'il n'avoit point de part à Finfidâitë des 
autres. 

Ml assembla donc une armée de trente mille che- 
vaux avec laquelle il s'en vint, au mois d'avril 1263 , 
^camper entre la montagne deThabor et Naim, et 
s'estant rendu maistre de tout le plat pays des chres- 
tiens, il le partagea entre ses émirs. Il fit raser jus- 
qu'aux fondemens l'église célèbre de Nazareth, celle 
qui estoit sur le Thàbor et une autre de Cabula, bastie 
au lieu où Jésus-Christ s'estoit fait voir à ses disciples 
après la résurrection. ' Il ruina aussi, le même mois, le 
monastère de Bethléem, si Sanud n'a pris Bethléem 
pour Nazareth. Car la lettre d'Urbain IV à saint Louis 
n'en parle point. *I1 ruina généralement toutes les 
églises qu'il put. ''Les chrestiens l^y envoyèrent plu- 
sieurs fois des députez sans en pouvoir rien obtenir. 

'Après avoir fait plusieurs courses autour d'Acre, 
enfin , le 1 4 d'avril ^ il vint camper dans la plaine d'au- 
près de la ville, et le lendemain, après avoir mis le 
feu aux maisons et aux jardins des fauboui^, il vint 
jusqu'aux portes de la ville. Geoffroy de Sargines 

* Duchesne^p. 443»^. — *Sanud, p. 331, d, e.^^ihiJ.,d.^ 
«Raynald., an. 4363, «rt. 5, 7.^*Samid, p. 331, e.— «Ms. G, 
p. 361. — 'Rajnald., an. i363,art. S. — */éiW., ait. 7, 8; Sanod» 
p. 331, <;;Ms.G,p.361. 
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sortit de la ville avec ce qu'il y avoil de gens de com- 
bat , qui estoient en fort petit nombre. Les Égyptieiis 
les attaquèrent premièrement à coups de flèches, et 
puis avec leurs escadrons de cavalerie, avec tant d'im- 
pétuosité qu'ils sembloient aller plustost les dévorer 
que les combattre. Us furent soutenus avec beaucoup 
de vigueur. Mais enfin quelques chrestiens ayant esté 
tuez, les autres ne pouvant plus soutenir une gresle 
de flesches qu'on faisoit pleuvoir sur eux, se retirèrent 
en désordre dans la ville. Geoffroy fut blessé en cette 
occasion. La ville se trouva alors en un extrême dan- 
ger; car outre qu'il y avoit peu de troupes, il y avoit 
encore fort peu de vivres. Mais Dieu ne la voulut pas 
abandonner pour lors. . 

*Bondocdar, voyant le courage des chrestiens, se 
retira pour aller se rendre maistre des chasteaux de 
Crak et de Montréal , au delà du Jourdain , dont il. 
avoit pris le prince par trahison. îl laissa néanmoins 
des garnisons en divers endroits, pour courir' et ruiner 
le pays , menaçant de revenir dans peu de temps avec 
utie armée plus nombreuse et des machines de guerre 
pour prendre les villes. 

'Les évesques, Geoffroy et les autres personnes con- 
sidérables de la Palestine, ne manquèrent pas de don- 
ner avis de cela au pape pour avoir quelque secoui's 
des Occidentaux» 'Cependant ils ne laissèrent pas de 
se battre entre eux, et au mois de septembre les Véni- 
tiens firent quelques efforts inutiles contre la ville de 
Tyr * où estoient les Génois. ' Le pape taschoit d'ac- 
corder ces deux républiques. 

■ Raynald., an. i363, art. 0. — * /^V/., art. 3. ~- *Sanud, p. 331, e. 
^ « Uid,, a, » • Raynald., an. 1363, art. 16. 
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'On ne Ut point que Bondoodar ait fait aucun effort 
considérable contre les chrestiens durant Tannée 1 264^ 
et ils eurent même quelque avantage sur ses troupes 
le 1 5 de juin. ' L'Egypte estoit alors affligée d'une fort 
grande (aminé dans laquelle Bondoodar fit de grandes 
libéralitez. 



GGGGXLYIIL 

Mort de HaUcoa. Âbaga, son fils, lay taccède. 

Hulacou ne s'opposoit pas aux progrès de Bondoo- 
dar , 'estant arresté dans la Perse par des guerres ci- 
viles , dont nous avons peu de connoissance, sinon 
qu'il se donna , dit-on, une grande bataille sur une 
rivière qui estoit gelée. Il arriva dans cette rencontre 
ce qui estoit aisé de deviner. Car la glace se rompit et 
il se noya jusqu'à trente mille Tartares de l'un et de 
l'autre parti , ce qui fît que les uns et les autres se reti- 
rèrent dans une commune affliction. ^M. R. traite cette 
narration de conte , comme une chose inconnue aux 
historiens orientaux. 

Cette guerre estant finie , 'Hulacou, résolu de faire 
\\n nouvel effort pour demeurer maistre de la Syrie, 
manda les rois d'Arménie et de Géorgie, et les autres 
chrestiens de l'Orient pour se venir joindre à luy contre 
Bondoodar. Mais lorsqu'il avoit déjà ses troupes prestes 
à marcher, il fut attaqué d'une maladie qui l'emporta 

' Sanud^p. S22, a, b.^*Mê. G, p. 961. — *Saniid, p. â38,c; 
Raynald., an. 1264, art. 68.— « Ms. G , p. 264. - *Raynald., an. 1264, 
art. 68 ; Sanud, p. 238, e. 
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au bout de quinze jours, 'en 1265 ou 1266. 'Il est 
qualifie par Fhistoire ce vir sapiens, mansuetus, intel- 
K lectu et scientia praeditus, sapientum et doctorum 
(c amans. » Il est souvent appelé «dominus terrae, » et 
il semUe qu'il fut non simple général d'armée, mais roy 
de la Perse et des pays voisins, sous le grand khan. 'Le 
pape luy donnoit le titre de roy des Tartare^ , et d'il- 
lustre, comme aux rois les plu9 souverains. *M. R. 
marque les jprincipales provinces qui luy estoien^ su- 
jettes. 

'Après sa mort, ses en&ns, les princes et les dames 
(qui avoieni grand crédit parmi les Tartares), choi- 
sirent,, d'un commun consentement, Abakaou Abaga, 
fils aisné de Hulacou, pour le mettre, dit l'auteur, sur 
le thrône royal. 'Il envoya prier le grand khan Coblaï , 
son onde, de le confirmer dans son autorité, et le khan 
le fit volontiers. ''Il épousa Marie , fille de Michel Pa- 
léologue, destinée à son père. 'Car Marie ayant ap- 
pris à Césarée la mort de Hulacou , ne put (ou ne vou- 
lut pas) retourner à Constantinople. 

'Ce prince avoit de la prudence, de la capacité, de 
l'érudition et de la science. "Il écrivoit quelquefois en 
latin. ^On remarque qu'il ne voulut point recevoir le 
baptesme, et même qu'il adoroit les idoles, "tt semble 
néanmoins qu'il ait depuis embrassé en partie la foy 
chrestiisnne. Il écrivoit et députoit au pape, et témoi- 

' AbiilpliM., p. 355; Mt. G, p. Î6Î. — • Abnlphar., p, 355.— 
» Bâynald., an. «80, art. 29.— « Ma. G, p. 282.— • Abnlphar., p. 855, 
329.— «Raynald., an. 1264, art. 68; Sanud, p. 238, e, /«— 'ABulphar., 
p. 355; Pachymer., 1. III, c. in , p. 116, rf.— • Abulphar., p. 355. — 
* Ihid. — «• Raynald., an. 1267, art. 70. — •• Ihld., art. 7i ; Sanad , 
p. 238,/. — " Raynald., an. 1267, art. 70^ 
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gnoil se vouloir unir avec les chresdeDS contre Bon- 
docdar. ^On marque qu'en 1283, la veille du jour 
qu'il fiit empoisonne , il vint à Té^ise des direstieas et 
y célëbra avec eux la Teste de Pasques, le 28 de mars^ 
auquel ceux de ce pays-là 1» fesoient. 

'Il ne put pas faire la guevre à Bondocdar, parce 
qu'il eut longtemps à oomlMittreiContre ses voisins. Sies 
sujets mêmes se réfugioient souvent en ÉgyfUe à eause 
des grandes let^ dont on les chargent : et Bondoodar 
eut l'adresse d*avoir intelligence avec divers septen- 
trionaux soumis aux Tartares qui luy promirent que si 
Abaga luy faisoit la guerre , ils attaqueroient aussitost 
son pays. Et il leur promit la même chose de son 
oosté. Par ce moyen , Abaga n'osant ^attaquer, rien ne 
put lempescher de tourner toutes ses forces contre les 
chrestiens.^ 



CGGGXLIX. 

Bondocdar prend diverses villes sar les chresUens. 

Bondocdar, usant donc de son bonheur, 'envoya 
quelques-uns de ses gens à Césarée, comme pour 
faire quelques propositions de paix; et durant quon 
ne songeoit qu*à cela^ il vint tout d'un coup avec ses 
troupes, attaqua la ville le 27 février 1265, l'emporta 
au bout de six jours et le chasteau ensuite. Il en chassa 
les habitans et en abattit les murailles. ^C^la répandit 

• Abiilphar., p. 361 . — * Raynald., an. 1265» art. 47 ; Sanud , p. 238, 
239. — * Saiiud, p. 222, b; Raynald., an. 1264, art. 60; 1265, art. 38, 
40, 41, 43; Ms. G, p. 262. —« Sanod, p. 222, 4.. 
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teUemeât la Jterreur dans le pays, que ceux d'Acre dg^ 
molirent une partie de leurs dehors comme fhs diffi- 
ciles à garder. 

*Ce premier succès enflant ses espérances, il attaqua 
avec le fer et le feu les chasteaux appelez des Caîphas 
el des Pèlerins. Il ruina entièrraient le pr^mier^ mis il 
ne put prendre rautre, et il fut ol^ligè de s^en o^urner 
à Cesarée. '11 fiit .«isuite assiéger le chusteau d'Arsuf, 
d'Àrsur ou Âssur, 'ou mémeÂzot selon cpielqueis-unsy 
*à deux lieues de Cësarée, ' vendu aux Hospitaliers par 
le seigneur du lieu. Fan 1261. 'Il Tattaqua aussi Ûen 
que C^sarëe, avant qu'on eust rien sceu de sa 
marche. 

Durant ce siëge^ ^ Hugues de Lusignan, régent de 
Chypre, aborda à Acre le 23 avril avec cent trente che- 
valiers, et plusieurs autres troupes de cette isie, dont 
la milice avoit alors beaucoup de réputation pour la 
prudence et pour la valeur. Mais on ne put empescher 
qu'Arsuf ne fiist pris le 30 du même mois, 'et ruiné. 
Ce qui fut une grande perte pour les chrestiens. ^ Tous 
ceux qui estoient dans la place, au nombre d'environ 
mille personnes, furent menez prisonniers en Egypte. 
Il y eut quatre-vingt-dix Hospitaliers pris pu tuez, 
^ c'est-à-dire une grande ou même la plus grande partie 
des chevaliers de cet ordre. "D'autres, mais moins 
considérables, disent qu'il y eut deux miUe hommes 



> Baynald., an. i965» art. 38, p. 4S; Piator., t. I, p. SS?» 2, /; 
p. 745, c; Ma. G, p. âSâ.-^'Raynald., an. iS65, art. 38; Sanud, 
p. 333 ,i. — * Rajnald., an. 1265, art. 39, 40; Pûtor., 1. 1, p. 745 , 
«. — ♦Saniid, p. 246, «. — »/*«., p. 221 ,</. — • Ms. G, p. 262. — 
'Santtd, p. 222, h. - • Raynald., an. 1265, art. Ai. ^•ibid., p. 37. 
— •• lèid., p. 40 •• Pistor., t. I , p. 745, «. 
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de tuez dans la place et cent quatre-vingts TempUers 
ou Hospitaliers menez captifs. ^ Clément lY parle de 
cent Hospitaliers. 

'Pieu domift alors des marques de sa colère contre 
les chrestiensy par une ëpëe de feu qu'on vit frapper le 
clocher de Tëglise de Sainte-Croix à Acre. ' On crut 
alors que le sultan allait assiéger Acre, après quoy il eust 
eu peu de peine à chasser les chrestiens de tout le reste 
de la Palestine. Il faisoit même préparer une armée 
navale pour Fassiéger par mer et par terre. Mais soit 
à cause des troupes qui estoient venues de Chypre, 
*soit seulement pour augmenter encore ses forces, il 
ne poussa pas plus loin sa victoire et se retira en 
Egypte* 

*Les chrestiens ne manquèrent pas d'avertir les Oc- 
cidentaux de Testât où ils estoient. Le pape Clément IV 
ne se contenta pas de témoigner sa douleur, il travailla 
à leur fkire trouver du secours. * Il en écrivit même , le 
26 juillet, à Aithon , roy d'Arménie, * qui avoit accou- 
tumé de secourir les Latins d'Orient, qui résistoit de 
toutes ses forces aux ennemis de la croix , et qui pré- 
féroit l'amitié des François à celle de toutes les nations 
du monde. 

* Eudes, comte de Nevers, fils aisné du duc de Bour- 
gogne , partit vers ce temps-là pour le secours de la 
terre sainte, et arriva à Acre, le 20 d'octobre, avec 
cinquante chevaliers. Mais il y mourut l'année sui- 
vante au mois d'aoust, ce qui fut une grande perte 

* Baynald.y an. 1266, ait. 41 . — «Sanud^p. Stt» c. «—'Rayiiald.» 
an. 1265 , art. 38-43. — ^ tbid,, art. 41 . ^* ihid., art. 37. — • ihid., 
art. ÀO.^^^IM., an. t267, art. 68. — *Sanad, p. 232, e, c; Ckrom. 
Ncrm.,^. 1010,1011. 
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pour les clirestiens et particulièrement pour les pau- 
vres. *0n écrit que ce prince^ estant malade, quitta 
tout ce qu'il avoit de magnifique , se fit porter à Thos- 
pital public avec les pauvres malades y et voulut estre 
enterrësans pompe avec les pauvres, etcoihmepauvre; 
de sorte qu'on l'enterra dans le cimetière. Jean , fils 
de saint Louis, avoit ëpousë Yolande, i'aisnëe de ses 
filles. Il n'eut point de fils. 

* Le 18 ou 19 novembre 1265, Boémond, prince 
de Tripoli et d'Antioche , fut défait par le gouverneur 
que Bondocdar avoit à Emése. 'Bondocdar travailla 
ensuite en Egypte à faire réparer le port d'Alexandrie. 
Il y travailla luy-méme le premier, et tous les émirs à 
son exemple. 

L'an 1266, ^Bondocdar, qui avoit amassé une très- 
puissante armée et une quantité prodigieuse de toutes 
les choses nécessaires pour la guerre, envoya une 
grande partie de ses troupes à Naplouse, et partit luy- 
méme d'Egypte avant la saison où l'on a accoutumé 
de fiiire la guerre. 'Le premier jour de juin, selon 
Sanud , il se vint présenter devant Acre , et il y de- 
meura huit jours sans rien faire. Le 9, il se présenta 
de même inutilement devant le chasteau de Montfort; 
*mais s'estant attaché à celuy de Saphet(ou Sephet, 
dans la tribu de Nephtalim ) , il l'emporta enfin le 24 du 
même mois, quoiqu'il fust extrêmement fort ; et, contre 
la parole donnée à ceux de la garnison, il les fit tous 
mourir, au nombre de plus de six cents, parce qu'ils 
ne voulurent point embrasser le mahométisme. 

* Sainte-Marie, t. lï , p. 718, ex Panuimo.-^* Ms. G , p. 264.—* lèU. 
— «Raynald., an. 1865, art. 41. —» Sanud, p. 2Î2, c, d. ^ • Ibid., 
d; Pbtor., 1. 1, p. 608, b,c; Labbe, BlbL, 1. 1, p. 378. 
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* Un auteur dit qu'il y en eut plas de deux mille , 
dont huit seulement ne furent pas tuez, soit qu'ik 
eussent renonce la foy, soit qu'il en espërast une ran** 
çon; *car il ne fit pas mourir le gouverneur. 

Bondoodar ne ruina pas Saphet, *mais il y mit une 
l^amison qui incommodoit extrêmement les direstiens. 
* H ruina presque entièrement les Ten]4[>lier8 à qui la 
place pouvoit appartenir. ' M. R. dit que le siëge corn- 
mença le 14 de may, et la place se rendit le 24. U 
&ut voir cet endroil. H paroist que les Orientaux 
mêmes ont reconnu en cette rencontre «pielque man- 
quement de parole dans Bondocdar. *Ce ùêge 
nua beaucoup son armée. 



GGGGL. 

Bondoedar défiât les ▲naéniens. 

^ Les chrestiens firent encore quelques autres pertes^ 
mais la défaite des Arméniens est plus célèbre. Us 
s'estoient soumis aux Tartares et leur avoient esté 
fidèles/ de sorte que, comme Bondocdar estoitraaistre 
de la Syrie, ik avoient rompu le commerce avec 
cette province. Bondocdar envoya donc cette année 
à Aithon luy demander qu'il rétablist ce commerce, 
et en même temps qu'il se soumist à luy et luy payast 
tribut, comme il faisoit aux Tartares. Aithon craignoit 
trop les Tartares pour consente à cela; et n'estant 

* Piitor.,t.I,p. 698, à, c — *Sai»id, p. i9Ê, d.^*Jkid., e; 
p. 2SS, e. ^ 4 Rayiudd., «n. 1366, art. 42. — • Ift. G, p. 164, 165.- 
• Ihid.,p. 366.— 'Suiiid,p. 333, «,/. — • Abi#har.,p. 3S6. 
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pas awez fort pov rësisler à Bondocdar, il alla de- 
ouBider secours à uu général iartare qui estoit dans 
r Anatolie. Ce général ne le voulut pas faire sans avoir 
un ordre d'Âbaga, et ce retardement fut cause du 
malheur des Ârmémens. 

' Car Bondocdar^ voulant profiter de rdbseoce 
d'Aithom, «nvoya un de ses principaux émirs, le roy 
AkDansor, prince d'Hama, avec une armée dans T&r- 
ménie, où elle arriva le 5 d*aoust. Les frères et les 
enfims du roy rwoiassèrent ce qu'ils purent de trou- 
pes pour les empescher d'entrer dans le royaume y 
mais ils fiirent défaits le 22 d'aoust, un des enfans du 
roi tué, un autre, nommé livon, fait prisonnier; en- 
suite de quoy les Égyptiens saccagèrent tout le pays, et 
fc ^dbattirent la grande ^ise de Sis » (c*est Tarse). Les 
Ttut» et les Tartâres, qu'Aithon amena trop tard,* 
adievèrent de piller ce que les Égyptians avoient 
laissé. 

' Ce malheur diminua beaucoup la puissance de 
r Arménie, *qui, avant cela, pouvoit fournir quarante 
mille hommes de pié et douze cents chevaux. * Clé- 
ment IV écrivit à Aithon , le 17 may 1267, pour le 
consoler de cette grande affliction*, et ordonna aux 
chrestiens de la Palestine de luy donner tout le se-« 
cours qu ils pourroient. 

^ Aithon regrettoit extrêmement son fils prisonnier. 
Il offrit à Bondocdar des villes, de Taisent et tout 
autre chose pour sa rançon. Bondocdar, par Faccord 

* Abnlphar., p. 356 ; IUyii«ld., an. 1266, art. 47; Sanud , p. 222, e; 
Ms. G, p. 266.— * Abnlphar.y p. 356.— 'Raynald., an. 1266, ait. 47. 

^*fèid., an. 1260, art. 26 * ihid., an. 1267, art. 68. — •/^iW., 

art. 69 ' Abnlphar., p. 356, 357; Mf. G, 266, 271. 
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fail: en 4 267 ou i 268 , ne voulut avoir autre chose que 
la délivrance d'un de ses amis nommé Sankar ou Sin- 
karel Assar, que les Tartares tenoient prisonnier. Sur 
cela, Aithon fut à la cour d'Abaga, ^ui, touché de ses 
larmes, luy promit de luy trouver Sankar, quelque part 
qu'il fust. Il estoit 4dors devers Samarcande, en Tar- 
tarie. Néanmoins, Abaga le fit si bien chercher qu'on 
le trouva, n le fit mener à Âithon, et Âithon l'ayant 
aussitost envoyé en Egypte, Bondocdar luy renvoya 
son fils avec une suite magnifique. Abulpharaje ne met 
la délivrance deLivon qu'en 1270, ^ mais les Mémoires 
orientaux la mettent en 1268 avant le 29 juillet. 

' Aussitost après la défaite des Arméniens, fiondoc^ 
dar prit sur les chrestiens le chastèau de Cara, situé 
entre Damas et Emèse. ' Le roy des Prancs (je ne sçay 
si c'est saint Louis) luy ayant envoyé un ambassadeor, 
il fit un traité de paix, mais seulement pour les envi- 
rons d'Émèse et quelques autres lieux particuliers, et 
se racheta ainsi de soixante-six mille écus d'or de 
contribution. 

* Bondocdar envoya faire le dégast autour d'Acre, 
de Tripoli et de Tyr, à cause que les chrestiens, ayant 
pris quatre Sarrazins , les avoient étouffez dans un 
bourbier. * Il apprit en même temps que ses lieute* 
nans s'estoient rendus maîtres de l'isle de Suaquem 
(sur la coste d'Abex, en Afrique, au 20" degré) , sur 
celuy qui en estoit souverain. Il la luy rendit en fieC 
* Il arriva vers ce temps-ci un secours aux chrestiens 
d'environ dix*huit cents chevaux qui firent quelques 
courses et furent poussez jusqu'aux portes d'Acre. 

• Ms. G, p. 271. — »/*«/.. p. 267.— »/W,^ p. 266. - * iM., 
p. 267. — • I6id, — • IM, 
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*• Bondocdar s'estant rompu la cuisse à Damas , il 
se fit transporler en Egypte , où il passa le reste de 
Tannée. 



GGGGLL 

Saite des victoires de Bondocdar. H prend Aniiocke. 

' Bondocdar revint à Saphet le 21 mars 1 267, où il 
receut un envoyé des chrestiens. On ne dit point ce 
que c'estoit. *Il fut ensuite cinq jours à Damas, sur la 
nouveDe de la marche des Tartares , et revint de là à 
Saphet, qu'il fit fortifier en diligence. *I1 parut devant 
Acre le 2 de may, ayant à la teste de ses troupes 
quelques gens travestis en Templiers et en Hospita- 
liers; ce qui ayant fait tomber entre leurs mains cinq 
cents pauvres gens qui alloient chercher des herbes , 
ils les tuèrent, et on prétend même qu'ils leur arra- 
chèrent le fiel et toute la peau de la tête. 

* Hugues, comte de Brienne, qui estoit en Chypre, se 
préparoit alors à s'en aller rendre hommage au roy de 
Navarre. Mais sur ce qu'il apprit que le sultan venoit 
en Syrie, il laissa son voyage et vint à Acre, où il 
demeura tant qu'on crut avoir besoin de luy. 

' Bondocdar ne demeura alors qu'un jour devant 
Acre. Il s'en alla dès le lendemain à Saphet; mais es- 
tant revenu le 17 à Acre, ''il fit ruiner les jardins, une 
tour qui les défendoit, les arbres, les vignes, les mai- 

• Ms. G, p. 268.—* Uid. * > iSid., p. 268, 269.— « Sanud , p. 222, 
/. — * Joinville , note , p. 64. — * Saoud , p. 223 , a. — ' Ibid.; Join- 
▼ille, note, p. 64; Ms. G, p. 268. 
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sons , et généralement tout ce qui se pouToit ruiner 
dans toute la plaine d*Acre, * ayant esté pour cela 
quatre jours durant à cheval. Ces jardins estoient 
peut-estre les lieux qui fournissoient la ville d*herbes , 
de légumes, de fruits, etc. C'estoit assurément quel- 
que chose de considérable, 'car en 1253, les Turcs 
demandoient cinquante mille bezans pour ne les 
point gaster. 

• Bondocdar s'en retourna encore à Saphet, et 
peut-estre même encore plus loin , puisque le pa- 
triarche, Geoffroy de Sargines, etc., conseillèrent au 
comte de Brienne de s'en aller en France. Ils écri- 
virent en sa faveur au roy de Navarre le 27 de may. 
^Hugues Revel, grand maistre des Hospitaliers, qui e»- 
toit alors à Acre, * vint peu après en Occident pour en 
mener quelque secours; en quoy saint Louis promit de 
l'assister en attendant qu'il pust aller luy même en la 
terre sainte, comme il l'avoit promis solennellement 
le 25 de mars de cette année (voy. ch. cccclv). Il per- 
mit aussi à Geoffroy de Sargines d*emprunter de l'ar- 
gent en son nom. 

• Bondocdar accorda alors dix ans de trêve tant à 
la ville de Tyr qu'aux Hospitaliers, pour le chastead 
de Crad ou des Curdes. On ne voit pas qu'il ait rien 
fait le reste de l'année, ^qu'il employa à divers basti- 
mens à Damas. 'Mais les Génois, conduits par un 
Luc Grimaldiy et les Vénitiens , recommencèrent à se 
faire la guerre au mois d'aoust. 

L'année 1 268 fut encore plus funeste aux chrestiens 

• Ms. G, p. Î68. — • Joinvifle, note, p. 64, lOî. — * Uid., p. 64.— 
• nid. ^* lavent,, t. VU , Crtnt., HI, p. 24. — •!!». G , p. f6a. — 
' tbid., p. 368, 269. — * Sanud, p. 22S, a. 
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que les précédentes. * Quoiqu'il y eust trêve entre 
Bondocdar et le seigneur de JaflTa, *il ne laissa pas de 
s'emparer de U ville par trahison , sur la fin de fé* 
vrier, et obligea la citadelle de se rendre le 7 ou le & 
de mars. Il y tua beaucoup de pauvres gens, et 
laissa aller les autres , après en avoir dépouiUë une 
partie de tout ce qu'ils avoient. 

' Le 44 ou 15 d'avril, il prit le chasteau de Beau-- 
fort, ^appelé par les Orientaux El-Chekik. Il y mit 
garnison, et en partit le 23 d'avril pour Paneade (ou 
Belinas), d'où il envoya à Damas une partie de son 
bagage ; 'et fit &ire le dëgast aux environs de Tripoli^ 
ruinant toute la campagne et abattant les églises. * Il 
receut durant ce temps-là divers prisonniers que luy 
renvoyèrent les seigneurs de Barulh et de Saphet qui 
avoient peut-estre trêve avec luy. 

^ Il avoit divisé son armée en trois corps , et la fai- 
soit souvent décamper sans qu'on pust savoir son 
dessein. Mais enfin, le 14 de may, ces trois corps se 
réunirent devant Antioche et l'investirent de tous 
costez. Le 17, la ville fut emportée d'assaut, et la ci- 
tadelle se rendit aussitost après. *Sanud y compte 
dix-sept mille hommes de tuez et plus de cent mille 
prisonniers. *Les Orientaux font monter le carnage 
encore plus loin. '^Bondocdar en consuma par le feu 
les églises, qui estoient célèbres dans toute la terre. 
"Pierre Bfatdiieu dit que dans la prise de la ville , des 



* Sonud, p. 293, 6; p. 221, d, e.^^Jhtd., p. 223, h; Mm. 6, p. 269. 
— > Sttiiid , p. 223, è, é; Mf . G , p. 209. ^*Mb.G, p. 269. -^^Ihid., 
p. 270; Sttiiid, p. 223, e.»«Ms. G, p. 269, nO.-^-nèid., p. 270.— 
• Svmd , p. 223, c. — • Ms. G , p. 270, 271 . -. «• Abnlphar., p. 357.— 
*'P.MattL.,p. 394,39». 
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religieuses , pour conserver leur chasteté , se coupè- 
rent le nez, de sorte que les barbares, irritez de voir 
leur impudicité trompée, leur ostèrent la vie. Je ne 
scay d'où il Ta pris. 

' La prise et la solitude d'Antioche est marquée en 
mêmes termes par beaucoup d'auteui's , 'dont la plus- 
part la mettent en 1 267, comme une suite de la dé- 
faîte des Arméniens, qu'ils mettent la même année; ce 
qui ne se peut soutenir. 'Et ne se trouvant rien de la 
prise d'Antioche dans les lettres de Clément TV, qui 
mourut le 29 novembre 1268, on ne la peut pas 
mettre avant 1268. ^D'autres ne la mettent qu'en 
1269*. Et selon Abulpharaje, il la faudroit mémedif* 
férer jusqu e« 1271 . Nous suivons Sanud et les Mé- 
moires orientaux. 

* On remarque qu'Abaga estant alors embarrassé 
dans de grandes guerres avec les Tartares septentrio- 
naux, ne put pas secourir Antioche« ''Plusieurs places 
des environs se rendirent ensuite à Bondocdar. * Il y 
avoit alors une trêve entre luy et la ville d*Acre, dont 
je qe trouve point le commencement. U la renouvela 
en ce temps-ci. *I1 partit de Damas le 29 de juillet 
pour s'en retourner en Egypte, ^où il s'occupa à bastir 
et à s'exercer luy et ses émirs à manier les armes. "Le 
1 7 d'octobre il fit prester serment de fidélité à Sahit 
Bircat, son fils. 

^11 vint à Damas le 1 5 février 1 269, où il récent une 

* Untis., 1. 1, 625, e; Matth. Par., p. 1004,/.— *Ducfaesae, p. 784, 
a; Freher., 1. 1, p. 385, 6; SpiciUg,, t. VIII, p. 621 ; t. XI, p. S56.p- 
» Raynald.,an. 1267, art. 69.— *Pwtor., 1. 1, p. 698, e. — * Abul|^iar., 
p. 357. — •Raynald.., an. 1268 , art. 53. — ' Ms. G, p. 271 . — • lU. 
— • Ibid. — ««/W., p. 272. — ^'ibid. — »/*ii/. 
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ambassade d'Abaga, fils de Hulacou. Ml fit ensuite di- 
vers voyages avec une extrême diligence, estant au 
Caire lorsqu'on le croyoit malade en Syrie. *I1 fut 
cette année-là à la Mecque vers le mois d'aoust. 

'Quatre Mameluks Tayant quitté et s' estant réfugiez 
à Acre, il fit mettre aux fers les députez des chrestiens, 
et rompit la trêve avec eux. On ne dit rien de considéra- 
ble de cette guerre jusqu'à la fin de Tan 1 270 , sinon 
*qu'en 1269, quelques seigneurs chrestiens et environ 
deux cents chevaliers furent défaits à une lieue d'Acre 
par la garnison de Saphet, et que la même année, ou 
la suivante, douze vaisseaux françois entrèrent dans le 
port d'Alexandrie et y brûlèrent quelques vaisseaux 
marchands. 

'Bondocdar disoit luy-même qu'il ne vouloit pas 
faire aux chrestiens tout le mal qu'il pouvoit , quoi- 
qu'ils le méritassent bien. On avoue en effet qu'il 
eust pu prendre sans peine Sidon, Béryte, Biblis (ou 
Zibelet), Antarade(ou Tortose) et Margat, etpeut-estre 
Tripoli et Tyr, s'il eust voulu faire un peu d'effort. 
Mais Dieu est aussi bien le maistre de la volonté que 
du pouvoir des hommes. 

• On croyoit néanmoins qu'il feignoit quelque dou- 
ceur pour les chrestiens afin de les endoimir, et afin 
que, se tenant moins sur leurs gardes et se défiant 
moins de luy, il pust trouver quelque occasion fa- 
vorable pour surprendre Acre. Car on ne doutoit 
nullement qu'il ne souhaitast e^trémement d'avoir 
cette ville entre ses mains. Mais Dieu ne le vouloir 

• Ms. G, p. 272,273. — «/*iV/., p. 273. — * /*/V. — ^Samid, p. 223, 
c. — •Duchesne, p. 434, r. — • Ibid., p. 435, a. 
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pas , et il le fit comparoistre devant luy pour luy faire 
rendre compte de ses cruautez et de ses autres crimes, 
avant que d'accomplir les jugemens de sa justice contre 
les chrestîens de l'Orient. Acre subsista donc encore 
quelque temps, *et ne fut prise que le 18 may 1291 
par le sultan d'Egypte nommé Seraf 'ou Acliraf. 

Ainsi les péchez des hommes rendirent inutiles tant 
de peines et de dépenses que saint Louis avoit prises 
pour fortifier les villes de la Palestine. Mais ce mal- 
heur ne diminuoit point le mérite que son zèle luy 
avoit acquis devant Dieu. 

' Sanud, p. 231.-^* Abulpbar., Supp,, p. 11. 
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ERRATA. 



Quelques transpotitioiii ayant eu lieu dam les notes prises par réditeur 
pour la vérificatioa des citations de Tinventaire et des registres 30 et 3i 
du trésor des chartes, ces citations doivent être rectifiées dans le t. IV, 
ainsi qu'il suit : 

P. 10, note %, Invent., t. Vlïly Hahuutt; au lien de : pièce 21, lisez : 

pièce 37. 
P. 50, note 2, Invent., t. II, Champ., VI; au lieu de : p. 127, lisez : 

p. 100. 
Ihid,, note 5, Invent., t. II, Champ,, YI; au lieu de : p. 126, lisez : 

p. 96. 
P. 51, note 2, Invent., t. II, Champ,, XIV, au lieu de : p. 19, lisez : p. 60. 
P. 64, note i. Invent., t. V, Maguelone et Montpell., I, au lieu de : p. 12, 

lisez : p. 20. 
P. 66 , notes 4, 8 et 9 , Regist, 31, au lieu de : fol. 76 et 77, lisez : 

fol. 22 , verso. 
P. 68, note 5, et p. 69, note \, Invent., t. VIII, CastUU, an lieu de : 

p. 12, lisez :p. Â. 
P. 70, note 7, et p. 71, note 1 , Beg. 31, au lieu de : p. 45, lisez : fol. 50. 
P. 71, note 6, Invent., t. VII, Quittances, l, au lieu de : p. 17, Usez: 

p. 13. 
P. 89, note 8, Invent., t. VII, Quittances, I, au lieu de : p. 37, lisez : 

p. 33. 
P. 95, note 4, Regist. 31, au lieu de : fol. 69, lisez : fol. 23. 
P. 128, note 6, et p. 129, note 2, Invent., t. IV, Nevers, au lieu de : p. 30 

et 31, lisez: p. 59. 
P. 139, note 4, au lieu de : Invent., t. VII, lisez : t. V. 
P. 147, notes 5 et 1, Invent., t. VIII, Arragon, I, au lieu de : p. 25, 

lisez : p. 8. 
P. 176, note 3, Regist. 31, au lieu de : fol. 68, lisez : fol. 64. 
P. 210, note 3, Invent., t. I, Paris, II, au lieu de : p. 37, lisez : p. 13. 
P. 222, note 5, Regist. 31, au lieu de : fol. 62, lisez : fol. 46. 



p. 937, note 1, invent., t. V, Langued,, Coffre, au lieu de : p. 38, lisn: 

p. 21. 
P. 248, note 3, et 250, notes 2 et 5, Invent., t. VIII, Arragou, I, au lieu 

de : p. 13, lûez : p. li. 
P. SM, note i, invent,, t. VIII, Arragon, I, au lieu de : p. 14, lûn: 

p. 10. 
P. 335, note 3, Regist. 31 , au lieu de fol. 94, lisez : fol. 102, veno, 
P. 345, notées, au lieu de : invent,, t. V, Langued,^ p. 34, lisez : invent., 

t. VI, Tnnsact,, p. 7. 
P. 347, note I, inpeni,, t. II, Ckamp., XI, au lien de : p. 42, lisez: p. 76. 
P. 351, note 10, inçênt., t. VI, Blaspkém., au lieu de : p. 2, Ukz: 

p. 1 et 2. 
P. 357, notes 2 et 3, invent., t. VI, Régule, 1, au lieu de : p. 18, lisez: 

p. 43. 
P. 359, note 4, Regùt. 30, au lien de : p. 4, lisez : n<* 75. 
P. 374, note 2, invent,, t. IX, BuUes de privU,, au lieu de : p. 5, lit» : 

p. 11. 
P. 378, note 2, Hegist. 31, au lieu de : fol. 71, lisez : fol. 103, vem. 
P. 379, note 1, Regisi. 31, au lieu de : fol. 72, lisez : fol. 39. 
P. 383, note 6, Regi$t, 31, au lieu de : fol. 81 lisez : fol. 103. 
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